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DE  L'ANGLETERRE 
ET  DE  L'AMÉRIQUE. 
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Continuation  de r Abrégé Chw* 
nologique  des  affaires  de  l  Angleterre 
&  de  r  Amérique  ^ 


AVERTISSEMENT. 

\^  Ar  yd N  T  dz  reprendre  le  fil  de  la  partie 
hljîorique  de  ce  Journal  j,  nous  croyons  devoir  af- 
furer  de  nouveau  nos  Lecieurs  de  Vattention  que 
nous  apporterons  au  choix  de  nos  matériaux  ,  &* 
fur-tout  aux  intérêts  de  la  vérité.  Nous  annon- 
çons Vimpartialité  la  plus  fcrupuleufe  ,  comme  un 
hommage  que  nous  devons  à  la  poftérité ,  qui 
ne  doit  point  être  trompée  fur  les  caufes  Gr  fur  la 
marche  d^um  [{usrre  dont  dk  rejfentira  Vin-- 
N\  XXVl  A 
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^umce  j  &*  la  feule  depuis  deux  Jïecles  qui  ait 
pu  en  avoir  fur  un  avenir  éloigné.  Il  eji  aife 
à  chacun  de  dijîinguer  dans  ce  recueil  la  partie 
chronologique  où  on  ne  rajfemble  que  des  faits 
confiâtes  &*  fous  leurs  dates  précifes  j  d''avec  les 
nouvelles  ù'  Us  propos  du  jour  qui  compojent  la 
heure  du  Banquier  notre  correfpondant..  Ses 
dligations  font  bien  moins  rigides  qtre  les  nôtres. 
Il  écrit  pour  ejfayer  de  fixer  les  opinions  fur  les 
circonftances  pajjageres  du  moment  ;  Sr  nous  pour 
■être  compulfés  Qj"  cités  dans  toute  la  fuit£  des 
temsj.  Nous  ofons  donc  prétendre  â  la  confiance 
la  plus  entière ,  autant  pour  l' autenticité  des 
pièces  que  nous  rapporterons  ,  que  pour  Vordre- 
-m  elles  feront  mifes  y  ^  leur  abondance,  artickis 
<iui  confiiîuent  les  avantages  particuliers  de  notre^ 
Recueil,  Nous  ferons  en  forte  d'' éviter  les  détails 
Juperfius  j*  mais  fi  à  cet  égafd  nous  ne  fommes 
pas  aujjî  fobres  ^  que  Von  auroh  droit  de  le  dé- 
firer  j  nos  Lecteurs  voudront  bien  fe  repréfenter 
que  nous  voyons  de  bien  près  le  grand  objet 
qui  nous  vccupe  ;  &*  qu^il  nous  efi  difficile 
m  juger  quelles  circonfiances  on  peut  livrer 
■â-  V oubli  dans  une  révolution  qui  aura  des  fuites 
Jî  férieufes  pour  le  genre  humain.  Les  époques  des 
relations  publiées  par  la  Galette  de  la  Cour  régle- 
ront îtos  difiributions  :  de  Vune  à  Vautre  nous 
rapporterons  tout  ce  qui  s^eflpaffé  en  Angleterre 
^  tout  ce  qu'on  y  aura  appris  où  pâ  appren-, 
dre  d^ Amérique,  ] 
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1  o  V  R  N  A  L  de  r  Angleterre ,  depuis  /e  2  4  May 
ïjy^  jufquau  8  juin  y  jour  auquel  la  Galette 
de  la  Cour  a  publié  la  relation  du  combat 
entre  la  frégate  du  Roi  h  Giafgow  G*  la 
frégate  Américaine  l'Alfred  ,  &*  celle  des 
prifes  faites  par  la  frégate  du  Roi  la  Syrene. 

JLje  Roi  a  paffé  en  revue  le  25-  fïx  com-  ""T-tT" 
pagnies  du  régiment  de  Chevaux  légers  du     j^.''. 
Colonel    Burgoyne  ,   qui  fe  font    mifes  en        ^^' 
route  pour  Portfmouth, 

M.  Hans  Stanley  &  le  Chevalier  Jen- 
kinfon  font  partis  pour  Paris:  ils  font  Tua 
&  l'autre  du  parti  Miniftériel;  ce  dernier  eft 
le  confident  intime  du  Comte  de  Bute. 

Plufieurs  bâtimens  de  tranfport,  à  bord 
defquels  étoient  deux  régimens  Hefl'ois  ^ 
font  partis  pour  l'Amérique  fous  l'efcorte 
de  la  frégate  le  Repulfe» 

On  atte!:d  toujours  dans  lés  ports  d'An*; 
gleterre  ,  le  refte  des  Auxiliaires  Allemands, 
qui  ne  peuvent  point  s'embarquer  dans  leur 
pays  ,  parce  que  le  Miniftere  Anglois  n'y 
a  point  fait  trouver  le  nombre  de  bâtimens, 
néceflaires  pour  les  recevoir. 

Le  Roi  a  pafle  en  revue,  le  27  ,  le  troi- 
fieme  régiment  des  Gardes  Dragons, 

Aij    ■ 
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^,  Il  s'eft  fait  un  changement  total  parmi 
'"^^ ^  *  les  perfonmes  à  qui  le  Roi  avoir  confié  l'è- 
^^"^  Vacation  du  Prince  de  Galles  H  des  autres 
Princes  fes  fils.  Le  Comte  de  Holderneff, 
Gouverneur ,  a  été  remplacé  par  le  Lotd 
Bruce.  Le  Dodeur  Markham ,  Evêque  de 
Cliefler  ,  Précepteur  ,  par  le  Doâeur  Hurd , 
Lvéque  de  Litclifield  ëc  Goventr)%  Les  places 
du  Colonel  Smett ,  fous  Gouverneur ,  -ôc 
de  M.  Jackfon  ,  fous  Précepteur ,  ont  été 
laifiees  à  la  nomination  du  Lord  Bruce.  Le 
public  fe  permet  di verres  conjeâures  fur  les 
caules  de  cet  événement.  L'opinion  la  plus 
générale  parait- être  que  c'eft  une  vidoire 
remportée  par  !es  Torys  fur  les  Whigs.  Oa 
fe  rappelle  que  le  feu  Comte  d'Aylelbury 
av.oit  conçu  une  fi  haute  eftims  pour  le  Lord 
Bruce,  qu'il  l'a  inflitué  fon  légataire univer- 
fel ,  uniquement  parce  que  ce  Lord  avoit 
eu  le  courage  d'ernbxafler  ouvertement  le 
Toryfme.  Lé  nouveau  précepteur  a  été 
élevé  au  collège  d'Emmanuel  à  Oxford, 
qiî'on  fait  être  là  pépinière  des  Jacobites.  On 
eft  furpris  feulement  que  le  Doéleur  Mark- 
ham ,  de  tout  tems  Fami  du  Lord  Mansfield, 
fe  foit  trouvé  compris  dans   cette  réforme» 

On  prelfe  par-tout  les  recrues  deftinées 
à  remplir  les  vuides  des  différens  corps  , 
&  à  former  les  régimens  de  Milices. 

On  eftime  à  folxante  mille  le  nombre 
d^iommes  qui  fera  employé  cette  année  ea 
Amérique  au    forvice  du  <jouYei"îiem«ntj 


E  T    EF  E   l'A  m  é  R  T  Q  U  Ew  5 


favoir,  quarante-cinq  mille  de  troupes  aux!-   1775, 
liaires  ou  nationales    &   quinze  mille  mate-     j^^  - 
lots  de  la  Marine  royale ,  fans  comprer  les   ^ 
Américains  qui  pourront  fe  ranger  au  parti 
Royalifte,  &■  qu'il  faudra  également  pour- 
voir de   fubfîftances ,  non  plus  que  les  équi- 
pages de  la  grande  quantité  de  bâtimens  de 
tranfport  frettés  pour  le  fervice  de  la  Cour. 
On  fuppute  que  le  feu!   article    des  vivres 
pour  les  foixante  mille  hommes  ,  à  un  shel- 
iing  par  tête  chaque  jour,  fera  pour  l'année 
d'un  million  quatre-vingt-quinze  mille  liv. 
fterling. 

La  Cour  vient  d^expédierau  Lord  &  au 
Général  Howe  de  nouvelles  inflrudions  ; 
d'après  lefquelles  ils  doivent  faire  en  forte 
de  fubjuguer  les  Colonies  l'une  après  l'autre, 
en  recevant  la  foumiffion  de  celles  qui  feront 
difpofées  à  reconnoitre  l'autorité  du  Roi, 
On  ajoute  qu'il  leur  eft  ordonné  en  même 
tems  de  brûler  les  villes  dont  les  habitants 
perfifleront  dans  leur  opiniâtreté;  mais  le 
peu  de  fruit  qu'on  a  tiré  de  l'embrâfemenf 
de  Charîes-Town  ,  de  Falmouth ,  &c.  &c. 
feroit  plutôt  croire  que  la  Cour  aufa  re- 
commandé à  fes  Généraux  de  fei  borner  à 
cet  égard  à  faire  plus    do  peur  que  de  mal. 

L'anniver faire  de  la  naiflî'.nce  du  Roi  a  été 
célébrée  à  la  Cour  le  ^50.  Ce  Priuce  efc 
entré  ce  jour  là  dans  fa  trente-neuviemet 
aoaée* 

Aiii 
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—     Le  Lord  Bruee  a  pris  féance  dans  le  Con- 


1776.  feil  privé  le  5 1 ,  après  avoir  prêté  le  ferment 
Mai.  d'ufage.  Le  Marquis  de  Caermarthen  le  rem- 
place parmi  les  Gentils-hommes  de  la  Cham- 
bre. 

La  féconde  divifion  des  troupes  Hefibifes 
efl;  arrivée  le  31  dans  les  environs  de 
Ritzebuttel  où  s'étoit  fait  le  30  l'em- 
barquement de  la  féconde  divifion  de 
celles  de  Brunfwick.  Le  régiment  de  Wal- 
deek  s'eO:  embarqué  le  même  jour  à  Bre- 
merlehe. 

Le  Notiingkam  ,  valfleau  de  la  Compa- 
gnie des  Indes ,  arrivé  depuis  peu  du  Golfe 
de  Bengale  5  a  été  vendu  3,730  livres  fterl. 
ce  qui  edleprix  le  plus  haut  qu'on  ait  jamais 
donné  d'un  vieux  vaideau  de  l'Inde.  Il  avoit 
fait  les  quatre  campagnes ,  que  font  ordinaire- 
ment les  vaiflèaux  tvettés  parla  Compagnie. 

On  apprend  à  Londres  que  le  27  Mai 
le  Lord  Cathcart,  Commifiaire  de  Sa  Ma* 
jeftéà  rcîTemblée  générale  du  Cierge  d'EcoîTe» 
â  prononcé  devant  ce  Corps  un  difcoursdans 
lequel  il  a  déclaré  que  le  Lord  Fîowe  &  la 
Général  fon  frère  ,  avoient  ordre  d'offrir  aux 
Américains  falternarive  de  la  paix  &  de  la 
guerre,  &  qu'il  a  fait  entendre  à  l'aflemblée 
que  dans  cette  importante  conjonélure  on 
&*'attendoit  qu'elle  donneroit  quelque  figne 
éclatant  de  cet  attachement  &  de  cette  fidélité 
pour  le  Roi,  par  lefqueîs  elle  s'eft  diflin-^ 
guée  dans  tant  d'autres  occafionr. 
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L'Aflembîée  arrêta  de  préfenter  au  Sou-- 


verain  une  adrefl'e  qui  fut  rédigée  &  lue  ^^77^» 
parle  Docteur  (a)  Robertfon..  Cette adreiïe.  Maî^ 
étoic  conçue  en  termes  très  modérés ,  dans 
:3'erprit  de  douceur  convenable  à  FEglife 
<i'Ecoiïe  ,  mais  pleine  de  rerpeCt  &  d'affec- 
tion pour  le  Monarque  &  fa  famille  royale 
appellée  au  trône  lors  de  la  glorieufe  rêva?-, 
lution. 

Le  Lord  Ayocat  d'EcolTe  ('Henri  Dun- 
das  )  fit  obferve:  que  darfs  l'inquiétude  èc 
l'afHiâi.on  dont  la  fituation  aduelle  des  af- 
faires remplilfoient  l'ame  du  meilleur  des 
maîtres,  ce  feroit  une  confolation  flatteufe 
pour  SaMajefté  de  recevoir  de  fes  fujets  des 
aflurances  de  leur  fidélité  &c  de  leur  con- 
tentement. 

Il  propofa  en  même  tems  une  adreile 
pour  féliciter  le  Roi  fur  l'heureufe  délivrance 
de  la  Reine,  &  la  naiffance  d'une  Prin- 
cefle. 

La  Gazette  de  la  Cour  a  publié  ces  deux 
pièces  dans  fa  feuille  du  5  Juin» 

Les  fonds  de  l'Lide  reprennent  quelque 
faveur.  Ils  étoient  bailTés  depuis  la  nouvelle 

{a)  C'efl  l'Auteur  ccicbre  de  l'Hifloire  d'EcolTe  > 
traduite  en  François  par  M.  de  Beflet  de  la  Chapelle  , 
ancien  premier  Commis  des  affaires  étrangères  de 
France  >  ainfîqiie  de  l'Hifloire  de  Charles  V.,  traduite 
par  M.  Suard ,  aujourd'hui  de  l'Académie  Françoife» 
&  de  l'Hiftoire  de  rAméric[ue  mcridionale  ,  qui  yient 
de.  paroiîre^ 
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— facheufe  d'un  échec  fouffert  par  les  troupes 

^11^'  .Angloifes  dans  le  didrid  de  Bombay. 
Mai.         Une  compagnie  entière  de  grenadiers  ,aux 
ordres  du   Colonel  Keating,    avoit  été  dé- 
truite par  les  ennemis  de  Ragobah  protégé 
par  la  Compagnie;  une défertion  arrivée  dans 
leur  parti    ayant    relevé  les    affaires  de  ce 
Prince  Indien  ,  ils  confentoient  à  ie  reconnoî- 
tre  comme  Régent  des  Etats  àePeshira  ,  fils 
de  Nanain-Roiif  t  èi.  à  confirmer  à  la  Com- 
\     pagnie  toutes  les  conceffions  qui  lui  avoient 
été  faites  par  fon  allié  Ragobah  ,  à  condition 
que  la  Compagnie  employeroit  fa  médiation 
pour  mettre  fin  à  la  guerre.  Mais  ces  enne- 
xnls   de    Ragobah  ,    Minières ,  Régens  poui? 
le  fils  de  Peihira  ,  apprenant  dans  ces  entre- 
faites que  le  Confeil   fuprême   des   Anglois 
dans  l'Inde    (en   Bengale  )  défaprouvoit  la 
guerre  &  qu'il  alloit  envoyer  un  ambalTadeur, 
(le  Colonel  Copton  )  avec  ordre   de   faire 
reftituer  toutes  les  conquêtes  faites  au  nom 
de  Ragobah  j  ils  ont  au0i-îôt  rappelle  leurs 
députés  &  en  ont  renvoyé  d'autres  pour  de-» 
mander  avec   arrogance    qu''on   leur  rendit 
SalcçtH  »  avec  les   autres    conquêtes  &  que 
R.agobah  leur  fût  livré  comme  leur  prifoa^ 
nier. 

La  lettre  d'où  font  tirés  ces  détails  étolt 
écrite  de  l'île  de  Saint  Heiene,  Il  y  étoitdit 
qu'on  craignoir  fort  que  l'intervention  mal 
combinée  du  Confeil  fuprême  ne  poriac  qix 
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grand  préjudice  aux  intérêts  de  la  Compagnie  T" 

iur  la  côte  de  Malabar.  "  '' ,  ' 

Cette  lettre  pourfuivoit  ainfi  fur  Fétat  des  ^'^^ 
affaires  de  la  Compagnie  daiis  les  autres 
parties  de  l'Inde  :  »  fur  la  côte  de  Coro- 
mandel  les  divifions  du  Confeil  de  Madras 
paroiffent  plutôt  affoupies  que  terminées. 
Les  deux  partis  attendent  l'arrivée  du  Lord 
Pigotqui  étoit  à  Arenjo  ;  mais  les  gens  dé- 
fintéreiTés  paroiffent  convenir  unanim.ement 
que  le  traitement  que  nous  avons  fait  au 
Nabob  d'Arcotefl:  également  injufte  ,  violent 
piograt  &  contraire  à  la  bonne  politique.  Il 
faut  efperer  que  le  Lord  Pigot  réulîira  à 
calmer  l'efprit  trop  jugement  irrité  de  ce 
Nabob  j  &  qu'il  remettra  la  fiabilité  dans 
les  afrairesde  la  Compagnie  au  Carnatique  «•. 

»  Au  Bengale  tout  efl;  dans  le  plus  grand 
défordre.  Le  fyfiêrne  de  M.  Hajîlngs  y  ou 
pour  mieux  dire,  celui  que  les  Direâeurs 
l'avoient  chargé  d'établir,  efï  entièrement 
anéanti,  &  l'anarchie  en  a  pris  la  place.  On 
2  forcéles  principauxMinitIres  &  Généraux  de 
Sujah-Dowla  a.  fe  réfugier  auprès  de  Fudjrf- 
Cawn,  qui  pnr  cette  jonction  de  forces  efl  de- 
venu le  pluspuirfant0777ri:î/i(  Magnat)  de  l'Em- 
pire. Heureufement  il  a  été  jufqu'à  prêtent  le 
fidèle  ami  des  Anglois.  Encore  en  eft-on  rede- 
vable à  la  fage  politique  de  M.   Hafîings  t'^. 

«Pour  Afnphd  Doivlay  iîls  de  Soujah  » 
ç  efl:  le  plus  foible  &  le  plus  méprifable  des 


"To  Affaires  DE  l'^Angleterre 
^    hommes  :  iï  a  déjà  dillîpé  toutes  les  richefifes 
I.  .  '  de  fon  père.  Comme  il  ne  paye  pas  mém© 
*    le  peu  de  troupes  qui  lui   reftent .  elles  fe 
mutinent  ;  &  il  eft  impoflîbie  de  les  conte-» 
nir  ,  parce  qu'islîes  ne  connoiflent  point  la 
difcipline.  Chaque  jour  voit  naître  une  nou- 
velle fédition  qu.'' /Ifoph  afToupit ,  en  accordanc 
tout  ce  qu^on  lui  demande.  Il  a  choill  pour  fes 
Miniftres,  non  pas  les  hommes  les  plus  inftruits 
êc  les  plus  fages;  mais  ceux  qu'il  jugeoit  les 
plus  propres  à  flatter  &  entretenir  ion  goût 
pour  les  plaifirs.  Je  vous  iaifle  à  juger  com- 
ment tout  ceci  finira  a. 

9>  C'efl:  un  grand  bonheur,  au  milieu  de 
tant  d'embarras  ,  que  jamais  il  n'y  ait  eu  plus- 
d'argent  dans  les  coffres  de  la  Compagnie, 
&  que  depuis  long  tems  on  n'ait  vu  la  detta 
auffi  modique.  Encore  urve  année  tout  fera 
payé  ;  &  il  y  aura  un  furplus  conlidérable, 
è  moins  qu'une  mauvaife  adminiilration  ,  ou 
quelque  révolution  extraordinaire  dans  l'Etat 
de  rindoftan,  ne  trompent  nos  efpérances  «. 
^    -Oh  a  commencé  le  3   à  embarquer    fut 


.177<5.  quatre  vaifleaux  Holiandois  les  chevaux  def- 
-   Juin,    tinés  pour  l'Amérique», 

Le  Lord  Bruce  s'eO:  démis  de  Ton  emploi 
de  Gouverneur  du  Prince  de  Galles  &  des 
a^iures  Princes,  fils  du  Roi.  Le  Roi  lus^. 
confère  la  Forefterie  de  Windfor  à  la  place 
du  Duc  de  Montague  fon  frère ,  que  Sa 
Majefté  nomme  pour  le  remplacer  comme 
Gouverneur  des  Princes.  Le  Roi  nomme 
Soiis-Gouveraeur  le  Chevalier  Charles  X^oiK- 


ET     DE     L*  A  M  é  E  I  Q.  U  E.  ïî 

pfoni  Secrétaire  le  Capitaine    Horhaai  ,  de  ^ 

>Sous-Précepteur  M.  Arnold.  '77o« 

Le  Duc  de  Montague  a  pris  feance  le  $  ^^^' 
au  Confeil  privé,  fa  place  de  Gouverneui: 
du  Ciiâteau  de  ^Zindfor  a  été  conférée  au 
Lord  Bruce ,  créé  Comte  d''Aylefiury,  On 
ailure  que  c'ed  à  la  perruafion  de  la  Com- 
teffe  fa  femme  ,  qu'il  s'eR  fi  promptement 
démis  du  pofte  important  qui  lui  avoit  été 
confié. 

Le  Lord  Hide  a  été  en  même  tems  créé 
Comte  Ciarendon  ,  &  le  Lord  Trepor,  Vicomte 
Hampden  :  ce  dernier  porte  le  nom  &  les 
armes  de  cette  famille  depuis  l'année  I75'4« 
Feu  M.  Jean  Hampden  l'avoit  déclaré  fon 
héritier. 

Le  Lieutenant  général, Baron  de  SchîiefTen; 
Miniilre  Plénipotentiaire  du  Landgrave  de 
Hefle-Caflel,  qui  étoit  venu  en  Angleterre 
pour  le  Traité  concernant  les  troupes  Hef- 
foifes^a  eu  le  y    fon  audience   de  congé; 

Dijirihudon   de  Vlnfanterie  Anglo'ife  dans  les 
dlvp.rfes flations  de  la  domination  Britannique, 

En  Amérique  ,  les  Régimens  Anglois 
4,  5  ,  6,  7,  8,  p,  lo,  14,  15.  i^,  17, 
20,  21  ,  22,23  ,  24,  26,. 27,  28,  25),  31, 

33.34'5  5.37.  3S»40'42.43'44'45» 
46',  47,  49, 52,  5-3  ,_5'4>5'5'»  5*7'  ^2,  63, 
64  8c  le  foixanteonzieme  de  deux  batail- 
lons. 

Un  détachement  des  gardes  à  pied  die  la 
force  de  deux  régimens. 
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■"■  Quatre  bataillons  de  Montagnards  des  Dra-^ 

J'J'j6,  gons  ,  les  feizieme  &  dix-feptieqe  régimens* 
Juin.        Infanterie    étrangère  3 1   régimens. 

En  Afrique   le  corps  d'O-Hara,  ^ 

A.  la  Jamaïque ,  le  premier  &  le  quatrième 
bataillon  du  foixantieme  régiment. 

A  Antigoa ,  le  fécond  bataillon  du  foixan- 
tieme. 

A  la  Grenade ,  le  troifierae  bataillon  du 
(îxieme. 

A  Minorque,  le  cinquante- unième  &  le 
foixante-unieme, 

A  Gibraltar  ,  les  deuxième,  trente -neu- 
vième j  cinquante  -  fixieme  ,  cinquanter 
huitième. 

En  Irlande,  les  troifieme,  onzième,  dix- 
neuvieme  ,  trentième  ,  trente-deuxième  , 
trente-fixieme  ,  foixante  -  fixieme  ,  foixante- 
feptieme ,  faixante-lvuitieme. 

Dans  la  Grande-Bretagne ,  le  premier  & 
le  fécond  bataillon ,  du  premier,  les  fécond  . 
treizième  ,  dix-huitieme  ,  vingt-cinquième  , 
quarante-unième j  quarante-huitième,  cin- 
quantième ,  jcinquante-neuvieme  ,  foixarrte- 
cinquieme  ,  foixante  -  neuvième  ,  foixante-^ 
dixième  j  foixante  neuvième  ou  Invalides.. 

Dans  les  premiers  jour  de  ce  mais  dix 
des  Jurats  de  l'île  de  Jerfey ,  ont  demandé 
&  obtenu  leur  démiffion.  Les  habitans 
regrettent  infiniment  ces  Maglftrats  qui 
jouiffoient  de  îa  réputation  la  plus  intaéle  6c 
qui  avoien:  maxitré  la.  plus  grande  fermeté 
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pour  le  maintien  des  loix  &  des  conftitutions         '  J* 
de  cette  île.  On  délire  ardemment  que  leurs     /  .    * 
fuccèfleurs  aient  le  même  courage  &  qu'ils         "* 
ne  fe  laiflent  ni  gagner  ni  intimider  par  des 
perfonnes  qui  femblent  n'avoir  en  vue  que 
la  ruine  de  ce  pays.  Il  fubfifte  toujours  une 
guerre  très-animée  entre  les  pataches  du  Roi 
&  les  contrebandiers  de  cette  île. 

Extrait  de  VEpître  adrejpe  par  VJlJfembléc 
annuelle  des  Quackres  de  Londres  qui  a  tenufes 
feances  par  ajournemens,  inclujîvement  depuis 
le  27  du  cinquième  mois  jufcju'au  premier  du 
Jïxieme  mois  de  177^,  aux  AJJemhlées  dz 
quartiers  &*  de  mois  des  amis  &"  frères  de  la 
Grande  -  Bretagne  ^  de  VIrlande  ,  ù'c.  6* 
d^ailleurs. 

Chers  &"  bien  aimés  Frères  &"  Amis  y 

»  Nous  vous  faluons  tendrement  ,  dans 
l'amour  &  l'union  de  l'Evangile  ,  comme 
partageant  avec  nous  le  précieux  don  de  la 
foi ,  &nous  vous  faifons  favoir  que  nous  avons 
eu  plus  d'une  occafion  de  reconnoîtredans 
cette'grande&folemnelleaflembléeles  bontés 
infinies  de  la  divine  providence  à  notre  égard 
dont  les  âmes  ont  été  rafraîchies  &  édifiées  ; 
&  par  lefquelles  nous  avons  reçu  la  facilité 
de  travailler  aux  affaires  de  l'Eglife  avec  une 
union  &  une  concorde  vraiment  frater- 
nelles ». 

Le  montant  des  fommes  prifes  fur  nos; 
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I7j6»  frères  d'Angleterre   Si  du  pays  de  Galles ,' 
Juin     pnncipalement  en  dîmes  &  droits  d'Eglife, 
a  été  de  3  cj(?5J  livres ,  &  en  Irlande ,  de  i  387 
livres  33. 

3>  Noiîs  fommes  informés  par  lesdliférentes 
îAflemhlées  de  quartiers  d'Angleterre  &  par 
«des  lettres  du  pays  de  Galles ,  de  l'EcoÀe  , 
d'Irlande  &  de  Hollande,  que  la  charité  6c 
l'union  s'y  font  parfaitement  confervees: 
que.  la  grâce  divine  a  daigné  continuer  à  lès- 
vifîter  &  s'eft  étendue  tani»fur  la  jeunsiïe  que 
fur  des  gens  de  toutes  fortes  de  profedions , 
dont  plufieurs  ont  été  reçus  au  nombre  de 
nos  Membres  d'après  une  parfaire  conviéèîoo 
ée  la  vérité  ». 

33  Nous  avons  reçu  par  des  lettres  des 
diverfes  Provinces  d'Amérique  des  relations 
touchantes  fur  l'état  de  nos  frères  dans  cette 
partie  du  monde  :  nous  prenons  une  vive 
part  aux  affligions  des  fidèles  ;  &  nous  defi- 
JTons  ardemment  que  ce  tems  d'épreuve 
extérieure  les  fandifie  tous.  Nous  fommes 
convaincus  qu'il  fondera  les  fondemens  de 
plufieurs  ,  &  nous  efpérons  qu'il  ramènera 
a  leur  devoir  quelî^ues-uns  de  ceux  qui ,  après 
§voir  joui  longtems  d'une  douce  tranquillité 
dans  ces  contrées  ,  autrefois  (i  heureufes  & 
ii  EoçiiTantes,  s'étoient  imprudemment  écartés 
du  droit  chemin  jufqu'à  oublier  le  vrai  Paf- 
teur  du  troupeau  ,  Jefus-Chrift  35. 

33  II  efl:  extrêmement  important  pour  nous, 
tous  de  réfléchir  férié  ufement  fur  cette  queftio  n 
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Ti  les  calamités  qui  affligent  fi  cruellement  ' 
aujourd'hui  ce  grand  Empire,  ne  nous  font  ^77^» 
pas  envoyées  par  la  Divine  Providence  dans     Jui% 
la  colère  5  en  punition  des  crimes  accumulés 
des  peuples.  Faifons  donc  une   févere  re- 
cherche  pour  favoir   jufqu'à    quel  point  la 
conduite  criminelle  de  chacun  y  a  contri- 
bué    .31 

»£nfin,  mes  Frères,  confervez-vous  dans 
la  pureté  du  cœur  &  réljgnez  toujours  vos 
âmes,  au  Tout-Puiflant  afin  qu'il  vous  bé- 
ïiiffe,  qu'il  vous  rempIifTe  de  cet  amour  par- 
fait qui  doit  difiiper  toute  crainte.  Par  ce 
moyen ,  vous  ferez  en  paix  avec  vous  mêmes , 
ainfi  qu'avec  votre  prochain,  &  la  paix  de 
Dieu  qui  furpaffe  tout  entendement  ,  con- 
fervera  vos  cceurs  &  vos  efprits  en  Jefus- 
Chrift.  Phil.  IV.  7.  » 

Signé  3i  l'Aflemblée  annuelle  ,  par  Thomas 
Rutter ,  Clerc  de  l'AfTemblée 
pour  cette  année. 

'Arrivée  des  vaifleaux  de  la  Compagnie 
des  Indes.  Le  Rochford  de  Sumatra  &  d© 
la  Chine.  Le  Lord  North  de  la  côte  Co- 
romandel  &  de  la  Baye  de  Bengale,  Le  Cal^ 
culta.  de  Bombay.  La  Compagnie  apprend 
que  le  Britannia  &  k  Vereljî  oiit  fait  heureu- 
fement  leur  traverfée  à  la  Chine.  Hauife  des 
fonds  de  cette  compagnie. 

La  Société  de  Marine  fait  annoncer  que 
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"~"~r~depuis  cinq  mois  elle  a  placé  fur  des  vai(^ 
,1770.  fgaux  25-2  enfans  abandonnés,  ce  qui  eft  le 
Juin,    (iouble  du  nombre  des.  Sujets  qu'il  lui  eft 

ordinairement  poffible  de  placer  dans   une 

année  en  tems  de  paix. 

Annonce  pour  VétabliJJement  par  foufcripdort 
d'une  Ecole  de  Marine. 

33  Les  plus  habiles  Ecrivains  qui  ont  traité 
des  affaires  de  Marine  ,  ont  obfervé  qu'il 
feroic  d'un  avantage  infini  pour  un  grand 
royaume  commerçant  tel  que  l'Angleterre» 
qu'il  y  exiftât  une  Académie  publique  pour 
l'éducation  de  la  jeunefie  qui  fe  deftineroitau 
fervice  de  la  Marine  royale,  m 

35  D'après  ce  louable  principe  il  avoit  été 
établi  une  Académie  royale  à  Portfmouth  ; 
mais  il  en  coutoit  tant  pour  y  entrer,  &  les 
dépenfes  qu'on  étoit  obligé  de  faire  pour 
s'y  foutenir  étoient  fi  confidérables  ,  que 
cette  inftitution  devenoit  nulle  pour  certaines 
clafTes  de  gens.  « 
^  »  Ces  difficultés  &  l'utilité  réelle  d'une 
^  pareille  inftitution  ont  déterminé  les  Lieu- 
tenants de  la  Marine  royale  à  drelTcr  un 
plan  pour  l'établilfement  d'une  Académie , 
par  le  moyen  d'une  foufcription  annuelle 
du  Corps  ,  pour  y  faire  élever  leurs  enfans  qui 
entrent  dans  la  Marine,  ou  d'autres  jeunes  gens 
qui  pourroient  fe  deftiner  au  même  ferviçe  : 
mais  la  modicité  de  leur  paye  ne  leur  per- 
mettant pas  de  mettre  ce  plan  à  exécution  » 

ils 
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îls  l'ont  fournis  à  l'examen  de  pluiieurs  per- 
fonnages  recommandables  par  leur  rang  &  ^11^- 
leur  mérite ,  qui  ont  bien  voulti  lui  donner  Juin, 
leur  approbation  &  promettre  de  l'honorer 
de  leur  protedion  ,  obfervant  que  ce  feroic 
non-feulement  exercer  un  aâede  bienfaifance 
envers  un  Corps  dont  la  paye  eft  fans  aucune 
proportion  avec  fon  imporrance  ,  mais  en 
même-tems faire  le  bien  de  la  Nation;  que 
même  ce  fera  un  aiguillon  qui  excitera  notre 
jeuneiïe  à  exceller  dans  la  profelîion  de  la  Ma- 
rine;&  queleséleVesferonten  état  de  répondre 
à  la  confiance  qu'on  aura  mife  en  eux,  & 
lorfque  roccalion  s'en  préfenrera  ,  de  fe  faire 
une  réputation  &  de  travailler  à  l'honneur  ô£ 
à  l'avantage  du  Roi  &  de  la  Patrie,  m 

»  Les  Lieatenans  ,  ainfi  encouragés,  de- 
mandent très  refpeélaeufement  la  permilîion 
de  propofer  ce  plan  à  un  public  géné- 
reux qui  ,  dans  toutes  les  occahons  ^  a 
bien  voulu  fe  montrer  l'ami  delà  Marine; 
&  ils  le  prient  humblement  de  le  foutenir 
par  un  don  ou  une  gratification  annuelle 
d'une  guinée  au  moins  ,  (uivant  que  les  fer- 
vices  rendus  à  l'Etat  où  l'utilité  de  l'infli- 
tution   paroîtront  le  mériter,  « 

»  Les  foufcriptions  feront  reçues  chez  les 
Banquiers  ci  deflous  ,  oii  l'on  pourra  fe  pro- 
curer les  plans  de  l'inftitution  ,  &  le  Corps 
eti  témoignera  fa  vive  reconnoiiTance  par  la 
voie  des  papiers  publics.  Le  Chevalier 
Charles  Raymond  ^  6«:  Compagnie  :  Lad- 
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■brok    &    Compagnie  :    Walpole    &    Cotn- 
^11^*  pagnie  ,  &  }>uic  à  neuf  autres  des  principaux 
Juin,     Banquiers  de  Londres,  j? 

A^  B.  Il  n'a  plus  été  queftion  de  ce  plan 
dansles  papiers  publics.  Nous  le  rapportons  ici 
en  faveur  de  ceux  de  nos  leâeurs  qui  s'occupent 
de  la  Marine  d'Angleterre. 

II  paroitra  fingulier,  fans  doute, qu'une 
marine  auilî  renommée  que  celle  de  l'An- 
gleterre ,  n'ait  point  d'école  pour  l'inflruc- 
tion  des  jeunes  gens  ,  de  l''habileté  &  des 
principes  de  qui  peut  un  jour  dépendre  le 
jort  ou  la  gloire  de  la  Nation.  On  doit  être 
édifié  &  attendri  de  voir  ce  befoin  fenti  par 
de  pauvres  Officiers  fubalre; nés,  fi  vivement 
pénétrés  de  l'amour  de  leur  état ,  &  fi  zélés 
pour  l'honneur  de  leur  patrie,  qu'ils  fe  dif- 
fimuîent  la  forte  d'indécence  qu'il  peut  y 
avoir  à  faire  d'une  fi  intérelTante  inftitution 
l'objet  d'une  contribution  charitable.  Du  froid 
accueil  que  le  public  Anglois  a  fait  à  leur  pro- 
pofition ,  on  pu-urra  conclure  que  la  NatiOn 
Angloifeeilperfuadéequecefôntlesvaifreaux 
&  non  les  écoles  qui  forment  les  marins,  &que 
ce  grand  objet  lui  paroît  rempli  par  le  nombre 
fuffifant  de  vaifîeaux  de  fon  pavillon  &  de  tous 
rangs  dont  les  mers  fur  tout  le  globe  ,  font 
éternellement  couverres.  Mais  nous  demande- 
rons la  permilTîon  de  placer  ici  cette  obferva- 
îien  d'un  ancien  ,  hoc  eft  agendum  &"  ijïud  non 
7ie(yU(rerjdum.T)es écoles  bien  infl.ituées  &  bien 
commandées  doiventalTurer  un  avantage  pro- 
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Sàigleux  aune  marine  qui  d'ailleurs  feroit  na-' 
viguer  fes  Officiers,  Et  à  cet  égard  il  eft  dû   ill6m 
un  jufte  hommage  à  cellede  France,  quia  tou-    juin. 
jours  donné  des  foins  très-particuliers  à  fes 
écoles ,  fur-tout  par  le  choix  de  leurs  Com- 
mandans. 

Journal  de  l'Amérique  ,  complettant 
le  mois  de  Mars  177^  ,  continué  juf- 
qu'au  6  Avril ,  jour  de  l'affaire  entre 
la  frégate  Angloife  le  Glajgow  &  la 
frégate  Américaine  V Alfred  ,  &  repris 
jufqu'au  15*  Avril  j  jour  auquel  la  fré- 
gate Angloife  la  Syrene  a  pris  un  bri- 
gantin  Américain  :  fuivant  les  relations 
publiées  par  la  Gazette  de  la  Cour  le 
S  Juin. 

Lettre  écrite  par  h  Confeil  de  fureté  de  la  Géor- 
gie au  Congrès  ou  au  Confeil  de  fureté  de 
la  Caroline  méridionale  ^  (  fur  l'embrâfei- 
ment  de  plufieurs  vaiffeaux  chargés  pour 
TAngleterre ,  &  fur  le  combat  qui  l'a 
précédé  ). 

Dans  le  Confeil   de  fiireté  à  Sa- 
vanah  le   4  Mars  1776, 

X-jEs  liaifons  Intimes  entre  notre  Province 
&  la  vôtre,  nous  mettent  en  quelque  forte 
dans  l'obligation  indifpenfabie  de  vous  in- 
former des  événemens  qui  le  font  paiîés  chez 
nous  ,    depuis   la   datte  de    nos   dernières 

Bij 
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— - — lettres ,  auxquelles  nous  vous  renvoyons,  ainfî 

[775.   qu'aux  dépêche^  précédentes  «. 

Juin.  »  Les  mefures  prifes  dans  la  foirée  du  2 
Mars,  parurent  à  nos  Officiers  devoir  pré- 
venir la  defcente  de  l'ennemi,  &:  on  fe  flatta  que 
s'il  faifoit  une  defcente  heureufe  audefîus 
ou  au-deffous  de  la  Ville  ,  on  pourroit  l'em- 
pêcher d'y  entrer.  Mais  malgré  nos  foins, 
&  au  moyen  des  intelligences  que  les  An- 
glois  avoient  pratiquées  avec  les  Patrons  & 
autres ,  à  bord  des  vaifleaux  Marchands  qui 
s'étoient  rangés  pendant  la  nuit  près 
du  rivage  de  l'île  d'Hutchinfon  ,  ils  arri- 
vèrent hier  à  bord  de  ces  vaifleaux  vers  les 
quatre  heures  du  matin  ,  au  nombre  d'envirori 
deux  à  trois  cents  hommes  ,  autant  que  nous 
avons  été  en  état  d'en  juger ,  &  d'après  les 
avis  que  nous  avons  reçus  ;  &  ils  firent  fera- 
blant  de,  s'y  cacher  «. 

»  Nous  n'étions  pas  fans  crainte  par  rapport 
à  ces  vaifleaux  ,&nous  veillâmes  de  près  fur 
les  ennemis  ;  mais  il  fut  impofïîbleà  nos  fenti- 
nelles  de  terre  de  le§  diftinguer  &  de  les  com- 
pter lorfqu'ils  palTerent  d'un  bord  à  l'autre: 
les  vaifleaux  étant   entre  deux  a, 

»  LeCapitaine  Rice,  qui  commandoit  une 
chaloupe  de  ronde,  tut  envoyé  à  bord  des 
vaifleaux  qui  étoient  amarrés  près  du  rivage 
pour  faire  apporter  leurs  agrès  à  terre  j  mais 
il  fut  enlevé  fans  bruit  &  entièrement  à  notre 
infçu.  Nous  ne  l'aprîmes  qu'une  demi-heure 
après.  Deux  matelots,  fous  prétexte  d'aller 
â  terre  pour  y   acheter  des      habits,   nous 
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donnèrent  avis  de  l'embarquement  des  trou-  "T 
pes ,  ainfi  que  de  la  prife  de  Rice.  On  fit  77  • 
donc  marcher  auffitôt  trois  cents  hommes  à  ^^^* 
Yamacraw.avec  trois  canons  de  quatre  livres 
de  balles ,  qui  furent  placés  vis-à-vis  des  vaif- 
feaux-  Là  ils  élevèrent  un  parapet  :  le  brigantia 
arméHinchinbrook,  avec  piufieurs  hommes  à 
bord  qui  avoit  remonté  avec  d'autres  la 
rivière  poftérieure ,  dans  l'après  midi  du  jour 
précédent ,  mit  alors  à  la  voile  pour  des- 
cendre la  rivière  du  Sud ,  dans  l'intention 
vifible  de  favorifer  le  débarquement  des 
troupes  de  delTus  les  vailTeaux  Marchands  ; 
mais  le  feu  continuel  de  deux  Compagnies 
de  Chaiïeurs  qui  étoient  placés  en  ambuf- 
cade  ,  fut  caufe  qu'il  ne  put  arriver  que  très^ 
lentement ,  après  avoir  mis  fouvent  en  panneî 
il  répondit  par  un  feu  très-vif  vers  chaque 
endroit  d'où  les  Chaiïeurs  tiroient ,  juf- 
qu'à  ce  que  la  marée  étant  entièrement  def- 
cendue  il  fut  obligé  de  refter  oii  il  fe  trou- 
voit.  Pendant  ce  feu  un  feul  de  nos 
hommes  fut  bleffé  légèrement  à  la  cuifTe  , 
mais  on  en  vit  tomber  piufieurs  à  bord 
é.tz  vaiffeaux  ce, 

»  Il  fe  paiïbit  une  fcène  bien  plus  intérefr 
fante  dans  la  Ville;  nous  trouvâmes  Officiers 
&  Soldats  furieux  de  la  prife  &  de  la  déten- 
tion de  Rice.  Le  Lieutenant  Daniel  Robert, 
des  découvreurs  de  Saint-Jean ,  &  M.  Ray- 
mond Demere  de  la  ParoiflTe  de  Saint-André' 
folliciterenc  ôf  obtinrent  la  perraiffion  d'aller 

Blij 
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•aux  vaifTeaux  pour  demander  îa  délivrance  dô 
1177^'  Rice  èc  de  fes  gens.  Ils  quittèrent  en  confé- 
juin,  quence  leurs  armes ,  &  furent  conduits  à  la 
rame  par  un  nègre  ,  à  bord  d'un  vaiiïeau  ou 
étoit  le  Capitaine  Barcîey  ,  Commodore  & 
le  Major  Grand;  ces  Meffieurs,  contre  tous 
les  principes  qui  cimentent  la  Société  &  gou- 
vernent les  hommes ,  arrêtèrent  fur  le  champ 
nos  Députés  ,  &  ils  les  retiennent  encore 
prifonniers.» 

»  Nouj>  attendîmes  avec  beaucoup  d'inquié- 
tude pendant  près  d'une  demi  -  heure  ;  & 
enfin  nous  demandâmes  nos  Députés  par  le 
moyen  d'une  trompette  ;  mais  on  ne  nous 
répondit  que  par  des  injures.  Nous  fîmes 
feu  auffi-tôc  fur  les  vaifleaux  ,  de  deux 
canons  de  quatre  livres  de  balles  ;  alors 
on  nous  cria  qu'on  aîloit.  envoyer  une  ré- 
ponfeparécrit;c'eftce  que  l'on  fit  le  moment 
G  après.  Elle  étoit  fîgnée  par  1»  Lieutenant 
Roberts  &  M.  Demere  ^  &  portoit  que  fî 
nous  voulions  envoyer  deux  des  perfonnes 
en  qui  nous  mettions  le  plus  de  confiance , 
on  traiteroit  avec  eux.  m 

»  Le  Capitaine  Screven  des  Découvreurs 
de  Saint-Jean  ,  &  le  Capitaine  Baker  des 
ChaiTeurs  de  Saint  -  Jean  ,  courroufles  fans 
doute  (le  premier  fur  -  tout  par  rapport  à 
fon  Lieutenant  )  de  la  détention  de  nos 
Députés  ,  prirent  une  douzaine  de  Chaffeurs 
dans  une  chaloupe ,  &  ramèrent  diredement 
fous  la  poupe  de  Capitaine  Inglis ,  dan&  le 
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vaiiïeau  duquel  étolt  une  grande  partie  ^es 

Soîdats.Iis  demandèrent  en  termes  freflTans  les  "^ll^j 
Députés.  On  leur  répondit ,  après  un  coup  Juin, 
tiré  parle  Capitaine  Baker,  par  une  décharge 
d'environ  deux  cents  coups,  tant  des  pierriers 
que  des  menues  armes  ,  &  ce  feu  fut  fourenu 
tant  qu'ils  furent  à  portée.  Les  Capi'-aines 
&  les  hommes  de  la  chaloupe ,  fans  qu'un 
feul  perdît  courage  ou  même  parût  furpris 
de  cette  attaque  ,  tirèrent  leurs  carabines  , 
la  plupart  trois  fois  ,  &  non  fans  faire 
beaucoup  de  mal  à  l'ennemi.  Mais  ce  qui 
eft  à  peine  croyable  ,  pas  un  leul  homme 
des  nôtres  ne  fut  tué,  « 

»  Une  attaque  fi  barbare  contre  un  petit 
nombre  d'hommes  dans  une  chaloupe  ou- 
verte ,  nous  décida  à  un  feu  général  de  nos 
pièces  de  campagne  &  de  nos  retranchemens. 
On  y  répondit  vivement  des  vailTeaux 
avec  deux  canons  de  vingt-quatre  livres  de 
balle  &  plufieurs  pierriers  qu'on  chargea 
depuis  midi  jufqu'à  quatre  heures.  « 

»  Nous  tînmes  un  confeil ,  &  il  fut  réfolu 
de  brûler  les  vaiffeaux  fur  le  champ.  On 
expédia  en  conféquence  des  ordres  au  Colonel 
M'Intosh  ,  fur  quoi  rinvernefTdontétoit  ci- 
devant  Capitaine  le  Major  Gillivray,  chargé 
de  ris  &  de  peaux  de  Daim  ,  pour  le  montant 
de  15000  livres  fterling  fut  mis  en  feu. 
LesSoldats  fejetterènt  à  terre  dans  ledéfordre 
la  plus  rifible  au  milieu  d'un  marais ,  tandis 
que  nos  Chaffeurs  &  nos  pièces  de  cam-. 

Biv 
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pagne   faifoient  fur  eux   un    feu  continuel 


^770»  de  mitrailles.  Lesvaifleauxétoientdans  le  plus 
Juin:  grand  défordre  :  quelques-uns  remontèrent  la 
rivière  fous  la  protedion  du  Brigantin  armé, 
tandis  que  d'autres  devinrent  la  proie  des 
flammes  ;  &  à  melure  que  la  nuit  aprochoit, 
ils  offroient  en  pafTant  &  repaîlant  avec  la 
marée  une  fcène  qui,  dans  toutes  "autres  cir- 
conftances  que  celles-ci  ,  auroit  été  vrai- 
ment affreufe  ,  mais  qui  ne  pouvoit  être 
pour  nous  qu'un  fujet  de  congratulation  & 
de  joie.  » 

x>  Les  vaiiTeaux  des  Capitaines  Inglis  & 
Wardel  ne  montèrent  point  la  rivière ,  &  ne 
furent  pas  non  plus  en  proie  aux  flammesj 
ils  reçurent  ordre  de  fe  rendre  à  terre  ,  & 
ces  Mefiieurs  font  maintenant  prilonniers  du 
Capitaine  Screven^  &  leurs  vailfeaux  amarrés 
à  un  quai.  On  leur  a  permis  d'écrire  le  foir 
au  Capiïairte  Barclay  pour  l'informer  de  leur 
fîtuation  ,  &  le  prier  d'échanger  les  prifon* 
nieïs.  ,  ce  que  le  dernier  a  refufé  net.  m 
»  Nous  avons  voulu  vous  envoyer  cette 
relation  détaillée  des  chofes  telles  qu'elles 
font  réelleriient  arrivés  pour  empêcher  qu'on 
n'ajoutât  foi  à  quelque  faux  rapport  ,  & 
pour  vous  rnettre  en  état  de  juger  de  notre 
fituation.M 

"  Le    Colonel    m'Intosh  a  préfenté    au 

'  Confeil  l'arrêté  pris  par  votre  Congrès  pour 

nous   fecourir;  Il  étoit    accompagné  d'une 

lettre  de  M.  Lovndes  :  nous  nous  réjouif-^ 
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fons  que  vous  ayez  pris  la  réfoiution  de  con — ** 

îinuer  à  nous  envoyer  du  fecours  ,  Ôc  nous  '77% 
fouhaitons  qu'il  arrive  à  tems.  »    '  Juin. 

Par  ordre  du  Confeil  de  fureté 

Signé  ,  Wiiliani  Ewen  ,  Préfident. 

Opérations  du   Général  Washington  à  Bojîon  s 
après  le  départ  de  V armée  Angloife^  zo  Mars 

Le  premier  foin  du  Général  a  été  de  faire 
meccre  en  vente  les  effets  de  tous  les  Habitans 
&  Négocians  qui  avoient  abandonné  Bofton 
pour  fuivre  le  Général  Howe  à  Halifax  : 
le  produit  de  cette  vente  a  été  réuni 
aux  fonds  de  la  Province.  Par  rapport 
aux  familles  dont  il  étoit  refté  quelqu'un  , 
le  Général  leur  a  laifTé  leurs  meubles,  après 
en  avoir  fait  prendre  un  inventaire;  &  il  a 
obligé  chaque  famillede  donner  fureté  de  les 
repréfenter,ou  la  valeur,  à  la  première  de- 
mande :  tous  ce  qui  étoit  dans  les  magafins, 
ou  relatif  au  commerce  a  été  vendu  fans 
exception.  Le  Général  a  aufli  fait  arrêter  plu- 
sieurs perfonnes  dont  les  fentimens  lui  étoient 
fufpeds  ,  entre  autres  le  Doéteur  "Whitworc 
&  fon  fils  ,  Jean  Rowe  ,  Efq  ;  M.  Samuel 
>SÇ'aliis,  M.  Jerry-AUeri,  M.  Cream-Brush, 
$i  M.  Fackfon  :  les  deux  derniers  fous 
bonne  garde. 
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.^1775,      Etat  des  forces  de  la  Virginie  ^  28  Man 
#Juin.  i77<^» 

Les  Troupes  réglées  fur  pied  à  la  Vir- 
ginie confiftent  en  neuf  bataillons  qui  fe 
montent  à  plus  de  7000  hommes ,  y  com- 
pris les  Officiers  ;  cette  armée  eft  comman- 
dée par  un  Général-Major  &  deux  Brigadiers 
généraux.  On  n'y  comprend  point  les  hommes 
à  la  minute  (ceUerei)  &  une  Milice  d'etiviron 
60  à  70,000  hommes  bien  difciplinée.  Les 
Vir^iniens  font  au-delà  de  1000  liv.  de 
faîpêtre  par  jour  ;  ils  ont  ouvert  des 
mines  de  foufre  &  de  plomb  auxquelles  ils 
travaillent  continuellement ,  &  qui  fe  trou- 
,  vent  être  d'un  rapport  fi  abondant  qu'ils 
auroient  aflez  de  ces  articles  dans  une  année 
pour  en  fournir  tout  le  continent.  Ils  ont 
établi  -des  fonderies  de  canons  &  d'autres 
armes  dont  ils  font  de  grandes  provifions  , 
de  forte  qu'ils  ne  font  point  dans  le  cas 
de  craindre  de  manquer  d'armes  ou  de 
munitions. 

Serment  prêté  dans  VAJfemhlée  de  la  Province 
de  Majfachujfets-Bay, 

»  Nous  fouflîgnés  proteftons ,  certifions  & 
déclarons ,  chacun  en  droit  foi ,  deyant  Dieu 
&  le  monde  ,  que  nous  croyons  véritable- 
ment que  la  guerre ,  la  réfiftance  &  l'oppo- 
fition  dans  lefquelles  les  Colonies  unies  de 
l'Amérique  font  engagées  préfentement  contre 
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les  flottes  &  armées  de  la  Grande-Bretagne  ,  ^ 

font  dô  la  part  defdites  Colonies  juftes  &  ^f 
néceffaires  ;  &  nous  promettons  ici  Se  nous  •'""'' 
engageons  conjointement  &  féparément  en- 
vers chaque  perfonne  de  cette  Colonie , 
qui  a  fouicrit  ou  foufcrira  cette  déclaration 
ou  un  autre  de  la  même  teneur  ^  que  ,  pen- 
dant ladite  guerre,  nous  n'aiderons  foutien- 
drons  ou  affilierons  d'aucune  manière  direc- 
tement ou  indireâement  aucunes  des  forces 
de  mer  ou  de  terre  du  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne.  ,  bu  qui  que  ce  foit  employé  pac 
lui  :  que  nous  ne  leur  fournirons  aucunes 
fortes  de  munitions:  que  nous  n'aurons  nulle 
correfpondance  ou  communication  avec  qui 
que  ce  foit  ,&  aucun  des  Officiers,  Soldats 
ou  Matelots  appartenans  :»  ladite  armée  ou  ma- 
rine :  que  nous  ne  nous  enrôlerons  ni  ne  force- 
rons qui  que  ce  foit  à  s'enrôler  au  fervice 
de  terre  ou  de  mer  de  la  Grande-Bretagne, 
ni  à  prendre  ou  porter  les  armes  contre 
cette  Colonie  ou  aucune  autre  des  Colonies- 
unies  ,  ni  n'entreprendrons  de  fournir  des 
pilotes  côtiers  à  aucun  des  bâtimens  appar- 
tenans à  ladite  flotte  ,  ou  enfm  de  les  aider 
ou  aflifter  en  aucune  manière  ;  mais  au  con- 
traire ,  que  nous  défendrons  les  armes  à  Ic| 
main  de  tout  noire  pouvoir  les  Colonies- 
unies  de  l'Amérique ,  &  chaque  partie  d'icelles 
contre  tout  projet  d'hofîilité  des  flottes  & 
armées  au  fervice  de  la  Grande  Bretagne , 
voulant   aous    conformer  entièrement  aux 
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loix  de  cette  Colonie ,  qui  ont  déjà  été  orf 

^71      feront  ci-après  promulguées,  concernantla 

Juin,    difcipline  de  la  Milice.  »„ 

InJîruSÎ'ions  données  par  la  Ville  de  Bojîon 
au  Congrès  général* 

»Dansuntems,où,  félon  toute  apparence," 
toutes  les  Colonies-unies  fontà  la  veille  d'une 
gîorieufe  révolution  ,  &  où  par  conféquent 
les  importantes  queftions,  qui  jufqu'ici  ont  été 
agitées  par  devant  le  Corps  repréfentatif  de 
cette  Colonie  touchant  fa  police  intérieure, 
exigeront  votre  attention  ,  vos  Commettans 
croyent  néceflaire  de  vous  inftruire  de  divers 
objets  ,    qui  ferviront  à  régler  votre  con- 
duite Nous  avons  vu  les  humbles    fuppli- 
ques  de  ces  Colonies  au  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  j    itérativement  rejettées  avec  dé- 
dain.  L'épée  nous  efl:  ofFçrte  ,  la  liberté  n'a 
que  des  fers  à  attendre  &  il    n'y  a    plus  de 
fureté  que    dans  la  mort.    Les  inftrumens 
de  Toppreflion  hoftile  font  autorifés  à  nous 
ravir  nos  biens ,  à  brûler   nos  maifons  &  à 
verfer  noîre  fang.Toutes  les  Nations  barbares, 
qu'il  a  été  poffible  de  gagner  ,  ont  été  invitées 
à  prêter  la  mainàl'exécuiion  de  ces  affreux 
projets.  Nous  avons  vu  le  peuple  Britannique 
aiïez  deftitué  de  fenriments  ,  d'honneur  &  de 
vertu  pour  négliger  les  appels  les  plus  pathé- 
tiques &  les  plus  férieux,  avec  une    indiffé- 
rence infenfible.  Les  efpérances    que  nous 
avions    fondées     fur    foa    fecoura  .    fomi 


B  T  t)  B  l'A  m  ê  r  I  q  u  e,        û^ 

•f^vanouies  depuis  longtems.  En  un  mot  »'~7IZT 
nous  femmes  perfuadës  que  le  Miniftere  ^ 
&  le  Parlement  Britanniques  ont  pris  la  ré-  ^^^ 
folution  décidée  de  réduire  &  d'aflervir  les 
Colonies,  &  que  le  peuple  n'eftrien  moins  que 
idifpofé  à  s*y  oppofer.Une  réconciliation  ayec 
ce  Peuple  nous  paroît  aullidangereufe  qu'ab- 
furde.Un  efprit  de  reflentiment,  une  fois  fufci- 
té,  n'eft  pas  facilement  aflbupiî  le  fouvenir 
des  injures  paiiées  entretiendra  toujours  le  feu 
de  lajaloufie  ,  qui  d'un  côté  excitera  à  établie 
de  nouvelles  impofitions,de  l'autre  à  faire  réfif- 
tance  ;&  le  Corps  politique  en  entier  fe  trou- 
vera fans  cefTeexpofé  aux  plus  grands  défor- 
dres.Ainfî  nous  croyons  qu'il  eft  abfolumenc 
impratiquable  que  ces  Colonies  rentrent 
jamais  fous  la  dépendance  de  la  Grande- 
Bretagne,  fans  mettre  en  danger  l'exiftence 
même  de  l'Etat.  Néanmoins  en  mettant  une 
confiance  fans  bornes  dans  les  Confeils  fuprê- 
mes  du  Congrès  ,  nous  fom.mes  réfolus  d'at- 
tendre' patiemment  que  fa  fageiïe  diâe 
la  néceffité  de  faire  une  déclaration  d'in- 
dépendance. Nous  ne  rifquerions  d'ex- 
primer nos  fentimens  fur  cet  objet  que  dans 
le  cas  où  le  Congrès  defireroit  de  fe 
trouver  appuyé  du  peuple  de  chaque  Colo- 
nie ,  avant  d'adopter  un  parti  qui  les  intéreiïe 
toutes  en  général.  C'eft  pourquoi  les  Habi- 
rans  de  cette  Ville  défirent  unanime- 
ment que  dans  rAfTemblee   générale  de  la 
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•  Colonie  les  Délégués  au  Congrès  foient 
1776.  iBunis  d'inflrudions  afin  que  fi  le  Con- 
Juin.  S'^^s  j^§®  néceflaire  pour  la  fureté  des  Co- 
lonies -  Unies  de  les  déclarer  indépendantes 
de  la  Grande-Bretagne  ♦  les  Habitans  de 
celle  ci  le  fouîiennent  cordialement  aux 
dépens  de  leurs  vies  &  de  ce  qui  leur  reftô 
de  biens  «. 

VUniferJîié  de  Cambridge  ,  dans  la  Nouvelle- 
Angleterre ,  a  envoyé  au  Général  Washington 
un  diplôme  i  de  doBorat,  Dont  dont  voici 
la  teneur, 

03  Les  Membres  du  Collège  de  Harward , 
établi  à  Cambridge  dans  la  Nouvelle -An- 
gleterre, à  tous  les  fidelles  en  Chrift,  qui 
ces  préfentes  verront  :  Salut  ce. 

»  Comme  les  degrés  académiques  ont  été 
de  tout  tems  une  récompenfe  attachée  au 
mérite  ,  aux  connoiflances  j  à  la  {ageffe  & 
à  la  vertu  de  ceux  qui  ont  rendu  des  fer- 
vices  à  la  République  ,  nous  croyons  qu'il 
eft  de  la  juftice  &  de  notre  devoir  de  con- 
férer cet  honneur  au  très  iliufrre  George 
Washington  ,Ecuyer  ,  Général  de  nos  trou- 
pes confédérées  de  l'Amérique.  Ses  lumières 
égales  à  l'ardeur  patriotique  qui  l'a  toujours 
diftingué  ;  \ont  connues  de  tout  le  monde; 
fes  connoiffances  profondes  des  lolx  civiles 
&  de  l'an  de  la  guerre,  ont  fait  tomber 
fur  lui  le  choix  des  Habitans  de  la  Virginie  , 
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pour  repréfenter  cetteProvincedans  le  Con-  j__^ 
grès  airemblé  en  Amérique,  pour  la  dé-  '  '. 
fftnfe  d'une  liberté prefque expirante,  &  pour  *'"^"* 
fauver  ce  pays  des  dangers  qui  le  menaçoient  ; 
vaincu  enfuite  par  les  prières  &  les  follici- 
tacions  de  cette  Aflembiée  rerpedable  ,  il 
renonça  aux  plaifirs  d'une  vie  tranquille  > 
que  fa  retraite  délicieufe  dans  la  Virginie, 
promettoit  de  lui  rendre  fi  agréable  ,  aban- 
donnant fes  biens  &  facrifiant  fes  plaifirs 
&  fon  intérêt  particulier  au  bien  général , 
fans  demander  ni  attendreaucunerécompenfe. 
Il  ne  s'occupa,  au  milieu  des  fatigues  de  la 
guerre,  que  des  moyens  de  délivrer  la  Nou- 
velle -  Angleterre  des  hoftilités  injuftes  & 
cruelles  qu'exerce  contr'elle  ia  Grande-Bre- 
tagne ,  &  d'en  défendre  les  autres  Colonies. 
La  divine  Providence  a  daigné  fe  fsrvir  de  lui 
pour  repouflfer  la  flotte  &:  les  troupes  des 
ennemis,  qui  fe  font  vus  forcés  par -là  à 
évaquer  Bofton  ,  avec  la  plus  honteufe  pré- 
cipitation ,  après  avoir  tenu  cette  place  entre 
leurs  mains  pendant  onze  mois,  avec  une 
garnifon  de  plus  de  fept  mille  hommes. 
Les  habitans  de  cette  Ville  refpirent  enfin; 
&  c'efl  au  Général  Washington  qu'ils  doivent 
le  bonheur  de  fe  voir  délivrés  des  maux 
divers  &  des  cruautés  auxquels  ils  étoient 
expofés  fous  leurs  perfécuteurs.  Les  villes 
voifines  fe  font  réjouies  d'un  événement  qui 
éloignoit  d'elles  le  tumulte  &  les  horreurs 
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'de  la  guerre  »  &    notre  univerfité   peut  fe 


'•*77o»  flatter  par    ce  moyen  ,  de  fe  voir  rétablir' 
Jnin.    (Jans  fon  ancienne  fplendeur.  «. 

»  Sachez  donc  que  nous ,  le  Préfident  &:  les 
Membres  du  Collège  de  Harvard  dans  la  ville 
de  Cambridge ,  du  confentement  des  très- rêvé» 
tends  &  honorables  de  notre  Univerfité,  avons 
conféré  &  conférons  apdit  Washington  ^ 
Ecuyer,  qui  mérite  les  honneurs  les  plus 
diftingués  ;  les  titre  &  degré  de  DoBeur  es 
droits  de  la  nature ,  des  gens  &*  du  droit  civil; 
&  lui  avons  accordé  &  accordons  tous  les 
honneurs ,  &  privilèges  appartenans  auxdits 
titre  &  degré  «, 

»  En  foi  de  quoi  nous  avons  appofé  aux 
préfentes  le  fceau  de  notre  Univerfité ,  & 
les  avons  fignées  de  nos  noms  ce  troifiem© 
jour  d'Avril,  l'an  du  Seigneur  1776".  Signée 
Samuel  Langdon  ,  S.  T.  D.  Prœfes.  Nathaniel 
Appleton  ,  S^cr<^  Théologiœ  Doàor.  Johannes 
.Winthrop,  Mat:  ^Phis:profejJhr.  Andréas  El- 
liot,  S.  T.D.  L.  L,  D.  Joh.  Wadfx'  orth, 
Log.  &*  EfL  Pro/è/Jôr.  Samuel  Cooper,  S.T,  D, 

Arrivée  de  l^ armée  de  Bojîon  à  Hallifax, 

a>  La  première  divifion  de  la  flotte  &  des 
bâtimens  de  tranfport  partis  de  Bofton,.  fur  la- 
quelle étoient  embarqués  les  Habitans,  &c.  eft 
entrée  ici  hier  2  Avril  dans  ce  port,  après  une 
traverfée  de  fix  jours.  La  féconde  divifion  , 
compofée  des  troupes ,  eft  arrivée  aujour- 
d'hui ,  &  n'a  été  que  quatre  jours  en  mer. 

L'une 
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L'une  &  l'autre  n'ont  avec  elles  que  très-— _,, 

peu  de  provîfions;  &  il  fera  difficile  qu'on  l'y/ 6, 
leur  en  fourniffe  ici  en  fuffîrance.  On  n'étoic  Juin. 
point  préparé  à  recevoir  une  armée.  Il  eft 
heureux  ,  pour  les  troupes  du  Roi ,  que  les 
Américains  n'aient  point  pris  Halifax  l'Eté 
dernier  (  1777)  ainfi  qu'il  en  avoient  cer- 
tainement le  defifein.  Le  Général  Prible  ,  qui 
devoit  commander  cette  expédition ,  avoic 
déjà  embarqué  à  Marblehead  quinze  cents 
hommes  de  la  Nouvelle-Angleterre  ;  mais 
apprenant  que  nous  avions  ici  la  petite  vé- 
role il  abandonna  ce  projet  «, 

»  Le  Général  Howe  ne  fut  pas  plutôt  dé- 
barqué à  Halifax,  qu'il  fit  élever  des  re- 
doutes pour  en  défendre  les  approches.  (  Il 
n'a  écrit  à  la  Cour  pour  l'informer  de  (on 
arrivée  que  le  22  Mai ,  par  un  paquebot 
'  qui  eft  arrivé  en  Angleterre  le  3  Juin  ). , 

5i  La  loi  martiale  avoit  été  publiée  dans 
la  Province  le  22  Février  <x. 

A  Halifax  k  3  Auril  i77(î. 

Préparatifs  de  défenfe  dans  la  Nowdk-York 
&•   la  Penjylvanie,, 

Extrait  d'une  lettre  de   la  Nouvelle- York 
du  20  Mars, 

»  Nous  nous  attendons  à  une  vifîte  du 
Général  Howe ,  &  nous  avons  tour  bien  pré- 
paré pour  le  recevoir  ;  nos  femmes  &  nos 
enfans  fe  font  retirés  dans  l'intérieur  du  paysi 
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'notre  milice  &  nos  volontaires  font  fous  les 

y  7  *  armes.  Le   Général  Washington  nous  a  en-. 

Juin.  yQyé  {]jj  régimens  ;  nous  en  aurons  bientôt 
treize  autres  avec  2,000  hommes  de  Con- 
neâicHt,  ce  qui  formera  une  armée  de 
20,000  hommes.  Nous  avons  d'ailleurs  200 
pièces  de  canons  ,  avec  lefquelles  nous  aurons 
l'honneur  de  faluer  les  troupes  du  Roi,  lorf- 
qu'elles  voudront  débarquer  chez  nous  «, 

»  Le  Congrès  général  a  fait  lever  à  Phi- 
ladelphie fept  régimens  de  700  hommes 
chacun  :  les  recrues  fe  préfentent  avec  em- 
preflement.  Chaque  foldat  a  trente  -  cinq 
shellings  &  demi  par  mois.  Le  Colonel 
Frefcot  ayant  mis  aux  fers  le  Colonel 
Allen ,  avoir  été  enfermé  en  prifon  par  repré- 
failles,  fuivant  les  ordres  du  Congrès;  mais 
par  égard  pour  les  bleffures  dont  il  eft  in- 
commodé ,  il  a  obtenu  la  permiffion  de 
demeurer  fous  une.garde  à  la  nouvelle  Ta- 
verne. Les  Américains  comptent ,  parmi  les 
prifonniers,  environ  80  Officiers", 

Etat  de  la  nouvelle  Jerfey, 

La  Colonie  de  la  Nouvelle  Jerfey  jouît 
do  la  plus  heureufe  tranquiliré.  Le  Gouver- 
neur ,  qui  eft  un  fils  naturel  du  Dodeuc 
Franklin ,  travaille  avec  le  Confeil  &:  TAf- 
femblée  aux  affaires  publiques  ^  avec  la  même 
régularité  &  la  même  exaditude  qu'aupara- 
vant. 
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Le  fieur  Denis  de  Berdt  a  été  nommé- 
Agent  de  la  Colonie  en  Angleterre.  1776^ 

Aêle  it  navigation  des  Colonies  -  unies^ 

Arrêté  au  Congrès  Continental  le  6  Avril 
1775. 

Il  eft  permis  d'exporter  des  treize  Co- 
lonies -  unies  par  les  habitans  d'icelles  ,  & 
par  tous  autres  non  fujets  du  Roi  de  la 
Grande  Bretagne,  pour  telle  partie  du  monde 
que  ce  puiiïe  être  ,  excepté  celles  qui  lonc 
fous  la  domination  du  îufdit  Roi ,  toutes 
fortes  de  denrées,  effets  &  marchandifes, 
excepté  des  douves  &  futailles  vuides ,  autres 
que  des  futailles  préparées  pour  le  tranfporc 
des  melafles  ,  pourvu  qu'aucun  bâtiment  ne 
puifle  exporter  une  plus  grande  quantité  de 
ces  futailles  à  melafles  que  celles  qu'il  pour- 
ïoit  rapporter  remplies. 

Toutes   marchandifes  ,  effets  &  denrées  y 
excepté  celles   de    la    production   des  pays 
fournis  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  ou 
en  venant ,   &  aulîî  excepté  le    Thé  de  la 
Compagnie    Angloife  des  Indes  ,  pourront 
être  apportées  dans  les  treize  Colonies  unies  j 
de   tous   les  autres  pays  du  monde  par  les 
Habitans  de  ces  pays ,  &  par  tous  ceux  de 
tous  les  pays  qui  ne    font  pas  fujets  audit 
Roi ,  fous  la  condition  cependant  de  payer 
tels  droits  ou  impôts  qui  peuvent  être  or- 
donnés par  aucune  des  Colonies. 

Cij 
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~~~ —     Rien  de  ce  qui  efl:  ici  prefcrit  ne  pourra 

^77^»  être   cenfé  empêcher   tels   reglemens  ulté- 

Jn,n.    riem-s  de  commerce  qui  feront  eftimés  juites 

&  néceflaires  par  ces  Colonies-unies  ou  leurs 

légiflations  refpedives. 

il  eft  défendu  d'introduire  des  efclaves  dans 
aucunes  des  treize  Colonies  <  unies. 

Tous  effets ,  denrées  &-Marchandifes ,  ex- 
cepté ceux  dont  on  aura  fait  capture  ,  qui 
feront  importés  diredement  ou  indirefte- 
ment  de  la  Grande-Bretagne  ou  de  l'Irlande 
dans  aucune  de  ces  Colonies -unies,  contre 
les  reglemens  prefcrits  par  le  Congrès ,  feront 
faifîs  ,  &  il  en  fera  difpofé  conformément 
à  ce  qui  fera  ordonné  par  les  diverfes  Af- 
femblées  &  Conventions  j  Se  la  confifca- 
tion  defdirs  effets ,  &c.  pourra  fe  pour- 
fuivre  &  s'adjuger  dans  aucune  Cour  érigée 
ou  à  ériger  pour  juger  les  affaires  mariti- 
mes dans  la  Colonie  où  la  faifie  aura  été 
faite. 

Par  ordre  du  Congrès. 

Signé  j  Jean  Hancock ,  Préfident. 

ïnftruBions  du  Congrès  à  fis  Armateurs, 

En  Congrès,  lo  Avril  177^. 
In  s  T  RU  c  T I  o  N  s  (a)  à  tous  les  CoiRman- 


(^a)  L'intérêt  de  la  vérité  exige  de  nous  de  faire 
remarquer  ces  inflrudions  du  Congrès  aux  Armateurs 
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dans  de  vaifleaux  particuliers  ou  de  vaifTeaux  1776. 
de  guerre  qui  auront  commifîjon  ou  lettres     Juin. 
de  marque   &  repréfailles ,  les  autorifant  à 
faire    captures    des   navires    &    cargaifons 
Britanniques. 

I.  Vous  pourrez  ,  par  la  force  des  armes, 
attaquer  ,  réduire  &  prendre  tous  navires 
ou  vaifTeaux  appartenans  aux  Habirans  de 
la  Grande-Bretagne  en  pleine  mer,  ou 
entre  les  marques  de  la  haute  &  baffe  mer,  - 
excepté  les  navires  qui  tranfporteront  des 
perfonnesqui  feront  dans  l'intention  de  s'é- 
tablir &  de  réfider  dans  les  Colonies-unies, 
ou  qui  porteront  des  armes  ou  munitions 
de  guerre  auxdites  Colonies  ,  à  l'ufage 
des  habitans  amis  de  la  caufe  commune,  lef- 
quels  vous  laifferez  pafler  fans  les  molefter  ; 
pourvu  que  les  Capitaines  ou  Commandans 
de  ces  navires  permettent  une  recherche  ou 

Américains ,  ainfî  que  la  formule  de  Commiffion  qui 
les  fuit.  On  ne  verradansces  deux  pièces  aucun  ordre 
ou  infinuation  de  femer  refprit  d'indépendance  dans 
les  Ports  des  Nations  étrangères,  &  de  faire  e(perer 
aux  Ifles  de  la  Martinique  &  de  la  Guadeloupe  une 
allisncftiavec  les  Etats  unis.  Elles  ont  -été  trouvées 
telles  que  nous  les  donnons  ici ,  fur  des  Armateurs 
Américains  enlevés  par  des  vaifTeaux  de  guerre  An- 
glois.  Elles  démontrent  la  fauiïeté  des  prétendues  inf^ 
trudions  prifès  à  bord  de  l'Armateur  Américain 
VOlivier  Cromwelly  &  dont  les  articles  VI  &  VII, 
font  rapportés  dans  la  Gazette  d'Amfterdam  ,  du  z6 
Août  1777.  Notre  vœu  d'impartialité  ne  nous  permet 
point  d'autre  obfèrvation  à  ce  fujet, 

Cilj 
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vifîfft  paifible  ,  &  donnent  désinformations 

l'j'^6,  fatisfaifantes  fur  l'état  du  chargement  &  I4 

Juin,     deftination  de  leur  voyage. 

II.  Vous  pourrez,  par  la  force  des  armes , 
attaquer,  réduire  &  prendre  tous  navires  ou 
vaifleaux  quelconques  ,  tranfportant  des  fol- 
dacs ,  armes  ,  poudre  à  canon  ,  munitions , 
provifions  ,  ou  autres  effets  de  contrebande 
pour  les  armées  Britanniques  ou  vaififeaux 
de  guerre  employés  contre  ces  Colonies» 

I II.  Vous  conduirez  les  vaiffeaux  &  na" 
vires  que  vous  aurez  pris  avec  leurs  canons , 
gréémens ,  agrès,  apparaux,  fournitures  & 
chargemens  ,  dans  quelque  port  convenable 
des  Colonies  -  unies  ,  afin  qu'il  puilfe  erre 
procédé  en  due  forme  fur  lefdites  prifes  , 
pardevant  les  Cours  ou  Jurifdidions ,  qui 
îbnt  ou  feront  établies  pour  ouir  &  déter^ 
miner  les    caufes  civiles  &  maritimes. 

IV.  Vous  ,  ou  l'un  de  vos  principaux 
Officiers ,  conduirez  ou  enverrez  le  Maître  Sç. 
le  Pilote ,  &  un  ou  plufieurs  des  principaux 
de  l'équipage  des  navires  ou  vaiffeaux  que; 
vous  aurez  pris,  immédiatement  après  la  cap- 
ture ou  auflitôt  quil  fera  pqlîible  au  Juge 
ou  Juges  des  fufdites  Cours ,  pour  êfte  exa- 
minés fous  ferment  &  répondre  à  l'interro- 
gatoire qui  leur  fera  fait  concernant  l'in- 
térêt qu'ils  ont  dans  ledit  navire  &  charge- 
ment; &  en  même-tems,  vous  délivrerez  au 
Juge  ou  Juges  les  paffe-ports,  lettres  de  mer» 
charte-parties ,  connoiflemens ,  acquits ,  let=- 
très ,  èç  autres  doçumens  &  papiers  trouvés 
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a  bord  j  en  prouvant  par  votre  ferment ,  ou— — 
celui  de  quelqu'autre  perfonne  qni  fe  fera  I77<^. 
trouvée  préfente  lors  de  la  capture ,  que  ces     Juin, 
papiers  font  produits  tels  &  dans  le  même 
état  qu'ils  auront  été  délivrés,  fans  fraude, 
addition  ,  fouftraftion  ou  falfification. 

V.  Vous  garderez  &  conferverez  chaque 
navire  ou  vaifTeau  &  chargement  par  vous 
pris ,  jufqu'à  ce  que ,  par  Sentence  rendue 
par  une  Cour  ou  Jurifdidion  à  ce  duement 
autorifée,  il  foit  jugé  de  bonne  prife,  fans 
en  rien  vendre,  détériorer,  gâter,  dépré- 
der ,  diminuer,  ou  rompre  charge,  ou  fans 
foufFrir  qu'il  fe   fafle  rien  de  femblable. 

VI  Si  vous  ou  quelqu'un  de  vos  Officiers  ou 
équipage,  ont  de  fang  froid,  tuez  ,  eftropiez , 
ou  par  torture  ou  de  toute  autre  rqaniere , 
traités  cruellement ,  inhumainement,  &  contre 
les  ufages  &  pratiques  des  Nations  civili- 
fées ,  les  perfonnes  furprifes  à  bord  des  na- 
vires que  vous  aurez  pris ,  le  délinquant  fera 
févèrement   puni. 

VII,  Par  toutes  les  occafions  convenables 
vous  enverrez  au  Congrès  Général  un 
comptepar  écrit  des  captures  que  vous  aurez 
faites ,  avec  les  dénombremens  &  les  noms 
des  prifonniers,  &  de  tems-en-tems  des  copies 
de  vos  journaux  ,  avec  les   informations  de  * 

ce  qui  fera  parvenu  à  votre  connoiflance, 
ou  que  vous  aurez  découvert  des  defleins  des 
ennemis ,  &  des  deftinations ,  mouvemens 
&  opérations  de  leurs  flottes  &  armées» 

C  iv 
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VIII.  Un  tiers  au-moins  de  votre  équi- 


177^.  page  fera  compofé d'hommes  déterre. 
Juin,  IX.  Vous  ne  rançonnerez  aucun  prifon- 
nier;  mais  vous  en  difpoferez  ainfî  que  le 
Congrès,  ou  (fi  le  Congrès  n'étoit  pas  afTem- 
blé  dans  la  Colonie  où  vous  les  conduirez) 
l'Aflemblée  générale,  Convention  ou  Confeil 
ou  Comité  de  fureté  de  cette  Colonie  l'or- 
donnera, 

X  Vous  obferverez  toutes  les  inftruâions 
-ultérieures  que  le  Congrès  donnera  lorfqu'elle 
feront  venues  à  votre  connoifiknce. 

XL  Si  vous  faites  quelque  chofe  de  con- 
traire à  ces  préfentes  inflruflions ,  ou  à  d'autres 
qui  feront  données  à  l'avenir,  ou  fi  vous 
fouffrez  volontairement  qu'elles  foient  em- 
freintes ,  vous  ne  ferez  pas  feulement  privé 
de  votre  commiffion  ;  mais  vous  ferez  expofé 
à  une  adion  à  votre  charge  ,  pour  être  pour- 
fuivi  comme  violateur  des  conditions  de 
votre  engagement ,  &  rendi^refponfable  en- 
vers les  Parties  offenfées ,  des  dommages 
foufFerts  par  votre  malverfation. 

Par  ordre  du  Congrès. 

Signé  Jean  Hancock ,  Préfident. 

Ces  inflrudions  font  jointes  à  toutes  les 

Commilîions  qui  fe  délivrent  aux  Corfaires. 

Formule  des  Commijfïons  données  par  le  Con* 
grès  général  aux  Armateurs  employés  à  fon 
fervice. 

En  Congrès. 

Les  Délégués  des  treize  Colonies  unies ,  de 
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New-Hampshire  ,  Baie  de  Maflachniïett»  "" 

Rhode-Iftand ,  Connefticut,  New-York,  I77<^* 
New  Jerfey  ,    Penfylvanie  ,  Comtés  de     Juin* 
Nex'-Caftle,  de  Kenc    &   de  SuOTex  Tur 
]e  Delavarre  ,  de  Mariland  ,  de  Virginie , 
de  la  Caroline  Septentrionale*   delà  Ca- 
roline Méridionale  ,  &  de  la  Géorgie. 

A  tous  ceux   qui  ces   Préfentes   verront , 
falut ,  [avoir    faifons  : 

Que  Nous  avons  accordé  par  ces  Pré- 
fentes ,  &  accordons  permiflîon  &  pouvoir  à 
John  Adams  ,  Officier  de  Marine  ,  comman- 
dant le  Sloop  appelle  Famé  du  port  de  45* 
tonneaux  ou  environ,  appartenant  à  Jofeph 
Dean  ,  Phillippe  Moore  &  Compagnie,  dé 
Philadelphie  dans  le  Comté  de  Penfylvanie, 
montant  quatre  canons  &  45*  hommes  ,  pour 
armer  &  manœuvrer  ledit  Sloop  en  guerre  , 
&  avec  ledit  Sloop  &  fon  équipage ,  atta- 
quer ,  faifir  &  prendre  par  force  d'armes  les 
vaifTeaux  &  autres  bâtimens  appartenans  aux 
Habitans  de  la  Grande-Bretagne^  ou  aucun 
d'eux  avec  leurs  agrès  ,  manœuvres  ,  provi- 
lions  &  cargaifons ,  fur  les  hautes  mers  ou 
entre  les  marques  des  hautes  &  baffes  eaux, 
&  de  les  conduire  dans  quelques  ports  des 
Colonies,  pour  que  les  Cours,  qui  font  Se 
doivent  être  nommées  pour  entendre  &  juger 
les  caufes  civiles  &  maritimes,  puiffenr  pro- 
céder en  due  forme  à  la  condamnation  dQ^- 
dites  prifes  fi  elles  font  jugées  légitimes. 
Lçdit  Jofeph  Dean  &  Compagnie  ayant  pro^ 
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^    mis  ,  fous  garantie  fuffifante ,  que  ledit  Com- 
y7  '  mandant,  ou  aucun  des  Officiers  &  gens  de 
^^^^'     mer  ou  leur   Compagnie,  neferoit  rien  de 
contraire  aux  ufages   èc  coutumes  des  Na- 
tions civilifées  ,  Ôl  aux    inftruétions ,  dont 
copie  lui  a  été  remife  avec  la  préfente.  Et 
nous  requérons  &  requerrons  tous  nos  Of- 
ficiers quelconques  de  prêter  fecours  &  aflif- 
tance  audit  Commandant   pour  les  chofes 
ci-defius  énoncées.  Cette  Commiflîon  durera 
&  fera  en   valeur  jufqu'à  ce   que  le   Cjn- 
grès  donne  des  ordres  contraires. 

Fait  à  Philadelphie  le  ii  Aigrit   ij'jô. 

Par  ordi;e  du  Congrès. 

Signé j  John  Kancock,  Préfident, 
John  Adams. 

AJfociation  libre  à  Philadelphie  pour  la  défmfs 
du  pays. 

Les  Officiers  &  Soldats  du  corps  d'Ha- 
bitans  ou  Régiment  de  Philadelphie  ,  ont  fait 
entr'eux  le  premier  Avril  une  aifociation 
libre  &  volontaire  pour  la  défenfe  de  la 
liberté  d'Amérique.  Ce  pade  confifte  en 
trente-deux  articles ,  qui  roulent  fur  la  dif- 
cipline  &  la  police  du  corps,  fous  le  bon 
plaiiir  de  i'Aflemblée  ou  Convention  pro- 
vinciale, &  pendant  fes  vacations,  du  Comité 
de  fureté;  &  pour  refter  en  vigueur  jufqu'à 
une  heureufe  réconciliation  entre  la  Métro- 
pole &  fes  Colonies. 

L'honneur  &  l'amour  de  la  patrie  étznz 
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l'unique  lien  de  cette  aflbciation,  il  n'y  eft  T" 

point  porté  de  peines  plus  graves  ,  contre      'i    " 
les  délits  préjudiciables  à  Ton  maintien,  qu'une     ^^'^^' 
expulfion  honteufe  du  corps  ,  &  des  amendes 
proportionnées  aux  grades  pour  les  fautes 
légères. 

Négociations  du  Congrès  avec  les  Sauvages* 
De  Philadelphie  le  13  Avril 

»  Il  vient  d'arriver  en  cette  Ville  quatre 
Chefs  de  Sauvages  fur  la  demande  du  Con- 
grès. Ils  font  accompagnés  du  Major  Rogers. 
Cet  Officier  ufe  de  la  plus  grande  circonf- 
pedtion  ,  ne  fe  permettant  aucune  expreffion 
d'oii  on  puiffe  juger  s'il  eft  ami  ou  ennemi 
de  l'Amérique  «, 

Etat  des  forces  de  terre  de  V Amérique  ^  deflinées 
pour  le  fervice  de  la  campagne  de  1775. 

Le  Congrès  Américain  avoit  d'abord  fixé 
à  ^7^405*  hommes  le  nombre  des  troupes 
qu'il  étoit  réfolu  de  mettre  fur  pied  i  mais 
fuivant  un  état  des  forces  Provinciales  ,  elles 
ne  montent  qu'à  5*2,428  combattans,  dont 
la  répartition  étoit  réglée  de  la  manière 
fuivante  :  favoir,  au  département  Oriental 
27  bataillons  d'infanterie,  chacun  de  750 
hommes,  avec  un  bataillon  d'artillerie ^  en 
tout  20,404  hommes  ,  aux  ordres  du  Gé- 
néral Washington  ,  ayant  fous  lui  les  Gé- 
néraux "Ward  &  Putnam  ;  au  Canada  1 1 
bataillons  d'infanterie  de  $  compagnies  d'ar- 


44   Affairesde  l'A  n  gletebre 
tiilerie ,  enfemble   11,548  hommes  ,  com- 
mandes  par  les  Généraux  Thomas  Woofter 
77      &  Arnold  ;  au  DépartementCentral  1 1  ba- 
Juin.    taillons  d'infanterie  ,  dont  quatre  levés  dans 
la  Nouvelle-York,  trois  dans  les  Jerfeys   & 
quatre  en   Penfylvanie  ,  outre  une  compa- 
gnie d'artillerie:  8,728  hommes  fous  le  Gé- 
néral Major  Schuyler  &  les  deux  Brigadiers- 
Généraux  Tomfon  &  le  Comte  de  Sterling; 
au  département   Méridional,   13    bataillons 
d'infanterie ,  dont    fix  levés  dans  la    Virgi- 
nie ,  trois  dans  la  Caroline  Septentrionale  , 
trois  dans  la    Caroline  Méridionale    &  en 
Géorgie,  lefqueîs  montent  à  11,^48  hom. 
fous  le  commandement  du    Général  Major 
Lée  &  de  quatre  Brigadiers  Généraux.  Ce 
nombre  fait  feulement  partie  du  contingent 
que  chaque  Colonie  eft  tenue  de  fournir. 

Le  Congrès  a  établi  pour  toutes  les  Pro- 
vinces liguées  une  pofte  régulière,  dont  le 
bureau  général  eft  à  Philadelphie  fous  fa 
diredion.  Par  ce  moyen  il  eft  promptement 
inftruit  dé  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  chacune 
de  ces  Colonies. 

Dénombrement  des  treize  Colonies  •  unies 
de  V Amérique, 

Habîtans. 

Dans  la  Nouvelle  Hampsliîre ,"% lï  0,00a 

Maffachufêts ,    f    Nouvelle  4Q'3500O 

L'Ifle  de  Rhodes,  , .  ^  Angletea-e.  Ç  9,67  8 

Connedicut ,  ......  ^ 19  i,ooo 

Nouvelle-York ,«...,, ..^  z  ?  0,000 

Nouvelie-Jerfèy  ,  ..  t«  •...••••»  ijojooa 
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Habirans, 

Penlylvanîe  &  Delavare ,  Uff» ...»  3  jo,ooo 

Maryland,  •.•«•...•.......,•  320,000 

Virginie  ,  ......*..• ^$0,000 

Caroline  Septentrionale , ,  300,000 

Caroline  Méridionale  ,  .........  225,000 

Géorgie, .t. .......  30,00a 

Total  3,0^6,000 

Dijpojïtions  de  défenfi  de  la  Virginie, 

Extrait  d'une  lettre  de  Williamfbourg ,  dans 
la  Virginie,  en  date  du  18  Mars. 

"  11  eft  arrivé  ici  deux  mille  cinq  cens 
hommes  bien  armés  &  bien  équipés,  des 
Comtés  d'Hannovre  ,  de  New-Kent  &  de 
King- William.  Ces  troupes,  parmi  lefquelles 
il  y  a  beaucoup  de  gens  aifés  ,  font  com- 
mandées par  le  Colonel  Hill.  Elles  vont 
camper  près  de  Caftle,  à  quinze  milles  de 
cette  Ville. 

Changements  dans  le  Gouvernement  de  la  Ca- 
roline Méridionale  j  le  28  Mars  ijjô» 

La  nouvelle  (  ^  )  Conftitution  ,  rédigée  par 
notre  Congrès  ^  en  exécution  des  ordresdu 
Congrès  continental ,  pour  fervir  à  régler 
la  police  intérieure  de  cette  Colonie  ,  jufqu'à 
ce  qu'un  accommodement  au  fujec  des  mal- 

(a)  Cette  forme  de  Gouvernement  Ce  trouve  dans 
le  Tome  V.  des  affaires  de  l'Angleterre  &  de  l'Acoé: 
ri^ue ,  page  cvii]. 
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1776.  heureux  démêlés  entre  la  Grande-Bretagne 
j  .  tk  l'Amérique  puiffe  avoir  lieu ,  événement 
fi  fincerement  Ô$  fi  généralement  défiré ,  a  été 
publiée  en  cette  Ville  le  28  Mars  dernier: 
avec  toute  la  folemnité  convenable*  Un  dé- 
tachement du  régiment  Provincial  d'Artil- 
lerie ,  &  la  milice  de  Charles-Town  étoient 
rangés  far  une  ligne  dans  Broadftreet,  de- 
puis la  Maifon  de  Ville  jufqu'à  la  Eourfe,  ou 
la  Conftituiion  fut  lue  à  haute  &  intelligible 
voix.  On  y  proclama  en  même  tems  les 
Commiffions  de  John  Rutlege ,  Préfident  & 
Commandant  en  chef,&:  d'Henri  Laurence, 
Vice-Préfident  de  la  Colonie  ;  &  auflîtôt  l'air 
retentit  des  cris  de  joie  d'une  nombreufe 
multitude,  qui  furent  accompagnés  de  la  dé- 
charge des  pièces  de  campagne  &  du  canon 
à  bord  des  bâtimens  provinciaux  armés. 

'ÂddreJJe  du  Confeil  îéglflatif  deVAJJemblée  gé~ 
nérale  de  la.  Caroline  Méridionale  i  à  fort 
.Excellence  John  Rutledge^  Préjîdent  ù"  Com- 
mandant en  chef  de  la  Colonie  de  la  Ca- 
roline Méridionale, 

30  Nous  Confeil  légiflatlf  &  AfTemblée 
générale  de  la  Caroline  Méridionale ,  alTem- 
blés  en  vertu  de  la  jufte  Conftitution  établie 
par  un  peuple  libre  dans  le  Congrès,  le  26 
du  mois  de  Mars  dernier ,  fupplions  hum- 
blement votre  Excellence  de  recevoir  cette 
addrefle  «, 

53  Rien  n'eft  mieux  connu  à  votre  Excel- 
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lence  que  la  néceflîtéîndirpenfable  en  vertu' 
de  laquelle,  comme  Membres  du  Congrès  ^71  ^» 
&  Repréfentans  du  Peuple  j  nous  nous  fommes  -î"^"' 
décidés  à  reprendre  entre  nos  mains  l'au- 
torité d'adminiftration ,  &  à  établir  les  moyens 
convenables  pour  régler  la  police  intérieure 
de  cette  Colonie ,  &  en  notre  qualité  de 
Membres  du  Confeil  légiflatif  &  de  i'Aflem- 
blée  générale ,  à  vous  revêtir  ,  pour  un  tems 
limité ,  de  la  puiflance  exécutrice  'c. 

»  Nous  ne  doutons  point  queces  procédés 
conftitutionnels  ne  foyent  interprétés  ,  quoi' 
que  fans  raifon  ,  comme  les  Aéles  les  plus 
criminels ,  par  un  defpotifme  qui  ayant  per- 
du tout  fentiment  de  juftice  &  d'humanité 
vient  de  nous  déclarer  coupables  de  rébellion. 
Lorfque  nous  reflechifTons ,  Monfieur,  aux 
opprefîions  cruelles  &  fans  nombre,  que  fans 
les  avoir  provoquées,  l'Amérique  en  général 
&  cette  Colonie  en  particulier  endurent  de- 
puis long- tems;  opprefîions  qui  arrivées  par 
degrés  à  l'injuftice  &  à  la  violence  ,  font 
exercées  maintenant  par  une  tyrannie  impi- 
toyable contre  les  Colonies-unies ,  fous  les 
diverfes  formes  de  vol,  d'incendie,  de  maf- 
facre,  de  manque  de  foi  publique  ,  de  guerre 
ouverte  ,  &  de  mépris  de  nos  droits  naturels  & 
inaltérables  jHous  ne  pouvons  réfifter  au  défît 
de  faire  tout  cequi  dépendra  de  nous  pour  les 
conferver,  &  nous  regardons  l'élévation  de 
votre  Excellence  comme  le  réfultac  naturel 
de  tant  d'outrages  a. 
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■ "      w  Vous  avez  été  choifî ,  Monfieur ,  par  leâ 

^77^»  fuffrages  d'un  peuple  libre,  pour  tenir  les 
Juin,  rênes  du  Gouvernement,  événement  auflî 
honorable  pour  vous,  qu'utile  au  Public. 
Nous  fommes  dans  la  ferme  confiance  que 
notre  Conftitution  fera  la  principale  règle  de 
votre  conduite ,  &  nous  vous  aflurons  de 
la  manière  la  plus  folemnelle ,  que  dans  l'exer- 
cice de  nos  devoirs,  fous  cette  Conftitation  * 
dont  le  vœu  eft  un  accommodement  avec 
la  Grande  Bretagne ,  (événement  que  l'in- 
digtie  qualification  de  rebelles  ne  nous  em- 
pêche pas  de  défirer  fincerement)  nous  fa- 
crifierons  nos  vies  &  nos  biens  pour  vous 
foutenir  ". 

Donné  au  Confeil  légiflatifle  3  Avril  177^ 

Geo.  Gabriel  Pownal,  Orateur. 

Dans  rAffemblée  générale ,  le  5  Avril  1775. 

Par  ordre  delà  Chambre. 

James  Parfons^  Orateur. 

Réponfe  de  [on  Excellence, 

MeiTieursdu  Confeil  légiflatif,  M.  l*Ora- 
teur,  &  Meilleurs  de  l'Afiemblée-générale. 

»  Je  dois  être  pénétré  de  la  reconnoiflance 
la  plus  vive,  &  je  vous  prie  d'en  être  con- 
vaincus ,  pour  la  promeffe  que  vous  me  faites 
de  m'appuyer dans taercice  des  devoirs  du 

pofte 
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porte  honorable    auquel  vous   avez    eu  la- 
bonté  de  m'élire  e^.  177(5". 

»  Soyez  perruadés  que  perfonne  n'embraC-  Juia. 
feroit  avec  plus  de  plaifîr  que  moi  l'occatîon 
de  faciliter  un  accommodement  jufte  & 
équitable  avec  la  Grande  Bretagne  ;  mais 
jufqu'à  ce  que  ce  vœu  fi  légitime  s'accom- 
pîifle  ,  la  défenle  «Je  ma  patrie  &  le 
maintien  de  cette  Conftitution  ,  que  par  une 
connoifTance  parfaite  des  droits  &  une 
louable  attention  au  bonheur  de  ce  peuple, 
vous  avez  fi  fagement  formée  ,  fera 
l'unique  objet  de  mes  foins  «, 

»  Je  dois  à  ce  pays  tout  ce  que  j'ai  de 
cher  èc  d'eftimable  ,  &  je  facrifierois  très- 
volonriers  toute  félicité  temporelle,  pour 
établir  &  perpétuer  fa  liberté  «. 

J.  Rutledge. 

Après  la  publication  de  notre  nouvelle 
Conftitution  ,  &c  l'éledion  de  M.  Rutledge 
à  la  charge  de  Prélident ,  la  Chambre  &  le 
Confeil  fe  font  afifemblés.  Le  Confeil  eft  - 
compofé  des  plus  riches  propriétaires  de  la 
Province.  M.  Rutledge  a  ouvert  la  feflion  par 
un  difcours  dans  lequel  il  a  recommandé  l'una- 
nimité ^  la  perfévérance  :  il  a  dit  qu'il  efpéroic 
que  la  Province  n'admettroir  jamais  les  nou- 
velles prétentions  du  Miniftere  Britannique, 
c'eft-à-dire  une  foumiffion  entière  &  fans  ref- 
triélion.  Les  deux  Chambres  lui  ont  préfenté 
N\XXVIL  D 


'77<^. 


yo  Affaires  de  l'Angleterre 

'des  adrefles  dans  lefquelles  elles  lui  donnent 
le  titre  d^Excellence^  &  déclarent  leur  ferme 
'"•  réfolution  de  mourir  plutôr  que  de  fe  fou- 
metcre.  Elles  ont  remis  en  vigueur  les  an- 
ciennes loix  de  la  Province  &  en  ont  pafle 
de  nouvelles.  Par  une  de  ces  dernières,  il 
eft  die  qu'on  fe  rendroit  coupable  du  crime 
de  félonie  ,  fans  bénéfice*  de  Clergie,  en  par- 
lant en  termes  peu  refpedueux  du  Congrès 
Continental,  ainii  qu'en  fourniiïant  tels  fe» 
cours  que  ce  pût  être  aux  vailTeauxou  troupes 
Britanniques.  Une  autre  défend  aux  Habitans 
de  cette  Province  de  correfpondre  avec  la 
Grande-Bretagne,  Le  préambule  d'une  autre 
porte  que  les  peuples  lont  prêts  à  fe  foumettre 
-a  une  dépendance  de  la  Grande-Eretagne , 
pourvu  qu'elle  foit  conforme  à  la  conftitu- 
îion,  mais  non  autrement» 

Voici  le  ferment  prêté  par  le  nouveau 
Frélident  &  Commandant  en  chef. 

35  Je  promets  Se  jure  folemnellement  de 
préfider  fur  hs  peuples  de  cet  Etat,  fuivaac 
la  Conftituîioii  ou  forme  de  Gouvernement, 
convenue  &  arrêiée  par  les  repréfentans  de 
la  Caroline  Méridionale  affemblés  en  Congrès 
le  2(5  Mars  1775.  Que  je  tiendrai  la  main 
avec  douceuî  à  l'obfervance  de  la  loi  &  de 
la  jullice,  &  que  de  tout  m  on  pouvoir  je  main- 
tiendrai oc  défendrai  la  loi  de  Dieu ,  la  Reli- 
gion Proteîlante  &  les  libertés  de  l'Améïj- 
tjue  ;  âinfi  Dieu  me  foit  en  aide,  »_ 
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Vœu  de  la  Communauté  de  George'Toivn  dans' 

la  Carolme  Méridionale ,  concernant  la  nou-  177Ô'. 
vdle  forme  de  Gouvernement  de  cet  Etat  ,     Juin. 
donné  le  30  Mars  t']']6. 

Aux  feflîons  générales  de  la  paix  ,  pour 
ouir  &  terminer  ,  &  aux  affifes ,  pour  vuider 
les  prifons ,  renues  pour  la  première  fois  dans 
la  ville  de  George-Toivn ,  l'an  du  Seigneur 
1775,  le  grand  Juré  a  préfenté  la  Décla- 
lation  fuivante. 

»   1°.  Quand  un  peuple  toujours  loyale- 
ment attaché  à  une  forme  de  gouvernement 
qu'il  regardoit  comme  la  plus  propre  à  le 
rendre  heureux  ,  &  fous  laquelle  il  a  long- 
tems  vécu ,  s'apperçoit  que  la  baflede  &  la 
corruption  régnent  parmi  Tes  Chefs  :  quand 
il    voit    des    loix    qui   doivent    fervir    au 
maintien  de  fes  droits  facrés  ,  devenir  par  un 
facrilege  fans  exemple  l'inftruraent  de  l'op- 
•preflion  :  quand  des  gens  choifis  par  ce  peuple 
pour  le  gouverner  &  le  protéger ,  foulent 
aux  pieds  les  liens  de  la  fociété  &  de  la  juftice , 
&  ne  cherchent  qu'à  faire  de  leurs  fujets  de 
vils  efclaves  ,  la  nature  &  la  loi  de  Dieu  per- 
mettent à  ces  opprimés  de  mettre  en  ufage 
tous  les  moyens  polTibles   de  Te  fouftraire 
aux  chaînes  qu'on  leur  prépare.  C'eft  avec 
la  joie  la  plus  pure  que  nous  voyons  malgré 
les  attentats  des  Anglois  nos  ennemis  ,  mal- 
gré leui"    odieux  deflein    de  nous  réduire  à 
un  efclavage  honteux  :  malgré  la  guerre  in- 

D  ij 
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•jufte  qu'il  nous  font,  c'eft  avec  joie,  difons- 
"Ï770,  nous  ,  que  nous  voyons  cette  Province  fe 
Juin,  créer  une  conftitution  ,  une  forme  de  gou- 
vernement la  plus  équitable  &laplus  à  délirer, 
pour  convaincre  l'univers  entier  de  la 
juftîce  de  fes  intentions,  &  des  égards  qu'elle 
a  pour  le  droit  des  gens.  Ce  nouvel  établifle- 
ment  formé  par  le  dernier  Congrès  de  cette 
Province ,  promet  à  Tes  Habitans  les  effets 
heureux  que  peut  produire  une  fociété  égale 
'  &  jufte  dans  fes  principes  ,  fage  &  vertueule 
dans  fon  objet.  Nous  ,  avons  maintenant 
les  efpérances  les  mieux  fondées  de  jouir 
en  paix  de  nos  libertés  ;  &  il  ne  dépend  plus 
que  de  nous  de  l'afTurer  à  noMS  &  à  nos 
defcendans  par  une  peifévérancé  fondée  fur 
ia  raifon  &  la  vertu.  Quel  ell:  le  citoyen 
q-ui  ne  fe  réjouÎTa  pas  de  vivre  dans  un  pays 
où  la  vertu  feule  commande  en  Souveraine, 
où  l'on  àéî^(\.e  la  tyrannie  &  toutes  efpeces 
d'oppreffion?  Ne  s'empreilera- t-il  pas  de 
•défendre  ces  glorieux  avantages  contre  qui^ 
conque  oferoit  y  porter  atteinte?  S'il  fe  trou- 
voit  parmi  nous  un  malheureux  allez  lâche 
|)our  oublier  ce  qu'il  doit  à  fon  pays  ;  afiez 
îïiéprifable  pour  entretenir  dans  Ion  cœur 
îe  moindre  fentiment  de  mécontentement , 
qu'il  fâche  que  nous  le  regarderons  toujours 
comme  indigne  de  jouir  des  privilèges  ac- 
s     cordés  à  l'humanité.  » 

33  2°.'Nous  ne  pouvons  nousempêcher  d'ap- 
plaudir à  l'iîeureux  choix  de  ceux  que  l'on  a 
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ïîommés    pour  remplir   le&   poftes    p^abiics   1770. 
a(îjgnés  par  notre  eonftitution.  C'eft  à  la  plus     Juin-, 
grande  impartialité  &  à  la  plus  exacte  juftice 
qu'ils  doivent  leur  promotion  ;  la  durée  de 
leur  pouvoir  eft  limitée  au  tems  que  pref- 
crit  la  fureté  publique  ,  &  leur  réputation  eft 
C  bien  établie ,  que  nous  pouvons  tout  noiîs 
promettre  de  leur  mérite  perfonnel.  3> 

3»  3°.  En  réfléchiflTant  fur  cette  heureufe 
harmonie  qui  règne  parmi  tous  les  Habitans 
de  cette  Province  ,  nous  nous  flattons  de  voir 
fout  le  monde  applaudir  à  notre  nouvelle  for  me 
de  gouvernement ,  dont  les  effets  feront  fi  fa- 
lutaires  ,  que  nous  pouvons  efpérer  que  bien- 
tôt cette  Colonie  fera  dans  un  état  rloriflant 
qu'elle  n'a  pas  connu  même  dans  fes  plus 
beaux  jours,  s» 

«Enfin,  nous  demandons  qu'il  naus  foie 
perm.is  de  remercier  l'honorable  Juge  Ma- 
thewes  du  difcours  qu'il  nous  a  adreffé ,  Se 
où  l'on  remarque  les  preuves  les  plus  frap- 
pantes de  fa  fermeté  &  de  fon  patriotifme  ; 
&  nous  voulons  que  cette  Déclaration  expreflTe 
de  nos  fentimens  &  de  notre  reconnoinance,, 
foir  iaférée  dans  les  papiers  publics. 

Signe,  BENJAMIN  YOUNG , 
Principal  Juré  (Foreman), 

Correfpondance  du   Lord  G»    Germaine 
interceptée» 

Un  Armateur  Américain  ,  commandé  par 

Diij 
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1p  Capitaine  Jacques  Barrow  ,s'étoit  emparé 
i']'j6,  d'un  petit  bâtiment,  expédié  par  le  Lord 
Juin,  Dunmore  j  Gouverneur  de  la  Virginie ,  pour 
porter  à  M.  Eden  »  Gouverneur  du  Maryland , 
un  paquet  de  dépêches ,  qui  lui  étoit  adreûé 
par  le  Lord  Germaine  ,  Secrétaire  d'EtaE 
au  département  des  Colonies.  Ce  paquet 
contenoit  trois  lettres  de  ce  MiniflrC:,  fune 
en  date  du  lo  Novembre  lyyy,  par  laquelle 
il  annonçoit  à  M.  Eden  fa  nomination  à  la 
place  du  Comte  de  Dartmouthj  la  leconde, 
du  23  Décembre  ,  accompagnoit  l'Ade  du 
Parlement,  qui  ordonne  la  faiiîe  des  vaifleaux 
&  eitets  apparteaans  aux  Américains.  Pac 
cette  lettre  ,  Milord  Germaine  aiTuroic  le 
fieur  Eden  ,  que  Sa  Majeflé,  de  concert  avec 
Ton  Parlement ,  étoit  décidée  à  pourfuivre  les 
mefures  les  plus  vigoureufes  ,  pour  la  réduc- 
tion de  fes  Sujets  rebelles  en  Amérique  ;  & 
il  finiflbit  en  exhortant  le  peuple  de  la  Pro- 
vince» à  la  foumiiîîon  à  peuprès  dansles  mêmes 
termes,  dont  les  autres  Gouverneurs  ont  déjà 
faitufage  dans  leurs  proclamations,  d'après  les 
ordres  du  Miniftere.La  rroi^em.e  lettre  ,d'ua 
intérêt  plus  effentiel ,  contenoit  ce  qui  fuir. 

Whitehall,  2y  Décembre  1 775". 

MONSIEUFv, 

»  Ce  ne  fut  que  l3  27  Novembre  qu'on  reçut 
ici  votre  dépêche  au  Lord  Darmouth  ,  en 
date  du  27  Août ,  que  j'eus  d'abord  Thon- 
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neur  de  mettre  fous  les  yeux  du  Roi.  Sa 

Majefté  m'a  ordonné  de  vous  témoigner  fa  IJJ64 
facisfadion  de  votre  zèle  pour  le  fervice  -t  • 
public,  &  de  l'attachement  inaltérable  que 
vous  avez  montré  envers  ia  perfonne  &  fon 
gouvernement ,  dès  le  premier  commence- 
ment des  malheureux  différens  aduels  ,  qui 
ont  jette  les  fidèles  ferviteurs  de  Sa  Majeflé 
dans  les  Colonies  dans  des  embarras  &  des 
malheurs  ,  qui  ne  font  égalés  que  par  le 
courage  avec  lequel  ils  les  fupportenc.  33 

»  Votre  lettre  contient  beaucoup  d'infor- 
mations vraiment  utiles  ,  &  les  dérails  que 
vous  donnez  fous  le  fceau  dufecret  ,aufujec 
du  caraélere  de  quelques  individus  ,  particu- 
lièrement de  ceux  qui  padent  en  Angleterre, 
pourront  être  d'un  très- grand  ufage.  Vous 
pouvez  vous  aflurer  qu'on  prendra  toutes  les 
précautions  poflibles  pour  empêcher  qu'au- 
cune partie  de  votre  lettre  ne  tranfpire  dans 
le  public.  » 

»  Un  armement ,  confiftant  en  fept  Régi- 
mens,  avec  une  flotte  de  frégates  &  de  moin- 
dres bâtimens  ,  eft  aéluellemcnt  prcre  à  partit 
pour  les  Colonies  Méridionales,  afin  détacher 
de  rétablir  le  gouvernement  légal  dans  cette 
partie  de  l'Amérique.  Il  fe  rendra  en  pre-  ' 
mier  lieu  à  la  Caroline  Septentrionale  ,  & 
delà  à  la  Caroline  Méridionale  ou  en  Vir- 
ginie, félon  que  les  circonftances  y  offriront 
plus  ou  moins  d'avantages.  Au  cas  que  l'oa 
prenne  le  dernier  parti ,  il  pourra  en  réfulj 

D  iv 
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ter  des  fuites  fort  importantes  pour  la  Co- 

^77"«  lonie,  dont  vous  avez  le  gouvernement  ;  Se 
Juin,  pour  cette  raifon  vous  ferez  bien  de  penfer 
a  tous  les  moyens  par  lefquels  vous  pourrez, 
de  concert  avec  le  Lord  Dunmore  ,  faciliter 
&  féconder  les  opérations  de  cet  armemento 
Je  fuis ,  &c. 

Signé ,  George  Gekmaine. 

Cette  lettre  interceptée  ayant  fté  com- 
muniquée au  Général  Lée  ,  quicommandoîc 
les  troupes  Provinciales  en  Virginie  ,  celui-ci 
écrivit  au  fieur  Samuel  Pourvoyance»  Préfi- 
dent  du  Comité  de  Baltimore  en  Mary- 
land  ,  la  lettre  fuivante. 

WiLLrAMSBOURG,  6"  Avriî  177(1. 

Mon  cher  Monsieur, 

■»  Je  ne  connois  perfonne  à  qui  je  puïfle 
adrelTer  cette  Note  très-importante  plus  con- 
venablement ,  &  avec,  plus  d'aflurance  de 
fuccès  qu'à  vous»  L'état  critique  de  l'affaire 
ne  permettra  ni  cérémonie  ,  ni  délai.  Je 
m'adrefferai  donc  à  vous  ,  quoique  d'une 
manière  irréguliere  ,  dans  le  langage  hardi 
&  déterminé  qu'un  Citoyen  ofs  adreiïer  à 
un  autre  Citoyen ,  &  je  vous  conjurerai  au 
nom  de  cette  liberté  que  vous  eftimez  ,  & 
des  droits  de  la  Communauté  dont  vous 
êtes  membre,  de  ne  pas  perdre  un  moment, 
èc  de  charger  en  mon  nom  (fi  mon  nom  efl 
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d'affez  grand  poids  pour  cet  effet)  l'Officier 
qui  commande  vos  troupes  à  Annapolis  ,  de  ^11^* 
faifir  immédiatement  la  perfonne  du  Gou-  J"in« 
verneur  Eden.  Que  toute  la  faute  8c  le  blâme 
en  foienc  fur  ma  tête.  Je  répondrai  de  tout 
au  Congrès.  La  juftice  &  la  nécelîité  de  cette 
démarche  vous  feront  mieux  expliquées 
par  le  paquet  ,  qui  vous  eft  expédié  par  la 
Comité  de  fureté  de  cette  place.  Que  Dieu 
Tout-Puiflant  nous  accorde  de  la  fagefle  & 
de  la  vigueur  dans  cette  journée  d'épreuve! 
Adieu  ,  mon  cher  Monjîeur  ;  je  fuis  très  fincér 
rement  vôtre  &c.» 

Signé  a  Charles  Lée. 

"  A  la  réception  de  cette  lettre  ,  le  fieur 
Pourvoyance  envoya  leCapiraine  Smith  avec 
quarante  hommes  à  la  minute  pour  faifir 
la  perfonne  de  M.  Eden  ;  &  il  fit  également 
prendre  la  chaloupe  appartenante  à  ce  Gou- 
verneur :  mais  le  Comité  Provincial  de 
fiireté  établi  à  Annapolis ,  défaprouva  hau- 
tement le  pouvoir  ,  que  s'étoit  arrogé  le 
Préfident  d'un  Comité  particulier  ,  en 
donnant  un  pareil  ordre  ;  &  les  Militaires 
affemblés  à  Annapolis,  en  furent  également 
offenfés  &  s'oppoferent  à  fon  exécution. Ils  fe 
contentèrent  d'écrire  à  M.  Eden  ,  pour  le 
prier  d'engager  envers  eux  fa  parole  d'hon- 
neur ,  de  ne  point  quitter  la  Province  avant 
l'affemblée  de  la  convention  générale  , 
fixée  au  2p  Mai.  Ils  traitèrent  le  fieur  Pour-r 
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voyance  avec  moins  d'égards ,  &  robligerentr 
I77^»  à  donner  des  fûretés  confidérables  pour  fa 
Juin,  comparution  devant  la  même  aflemblée  an. 
fufdic  terme.  On  fuppofoit  qu'il  y  feroit  fe- 
vérement  réprimandé  ,  ou  même  mis  à  l'a- 
mende pour  avoir  fait  de  fa  propre  autorité 
iine  démarche  de  cet  éclat. 

Le  Commodorz  Hopkins.  pnn.i  VTfle  de  Pro- 
pidence  isf  fi  bat  avec  la  frégate  dw Roi  le: 
Glafgoiif, 

Extrait  d'une  lettre  d'Efeck  -  Hopkins  » 
Commandant  çn  chef  de  la  flotte  Amé- 
ricaine ,  au  Préfident  du  Congrès  datée  à 
bord  du  vaifleau  l'Alfred  „  du  port  d& 
New-London,  le  p  Avril  1776. 

»  Lorfque  j'appareillai ,  le  17  de  Février» 
du  Cap  Benlopen,  ne  croyant  pas  qu'il  nous 
fût  polïïble  de  croifer  dans  des  parages  froids» 
j'afiignai  notre  rendez  -  vous  à  Abacco  , 
l'une  des  îfles  de  Bahama  (  Lucayes  )  ». 

»  En  quinze  jours  de  route"  j'arrivai  air 
rendez-vous  où  je  devois  attendre  les  vaif- 
feaux  de  la  Botte  félon  mes  ordres  :  lorfque 
nous  fûmes  réunis  ,  je  formai  le  plan  d'une 
expédition  contre  Niw-Providence  ^  que  j'exé- 
cutai \q  ^  de  Mars  en  débarquant  deux  cents 
Gardes-Marine  fous  le  commandement  dii 
Capitaine  Nicolas  ,  &  cinquante  Matelots 
fous  le  commandement  du  fleur  "Weaver  , 
Lieutenant  dû  Cahot  ,  qui  connoifloit  biea 
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le  Pays.  Ils  s'emparèrent  le  même  jour  d'un  ^ 

petit  fort  de  dix-fept  pièces  de  canon,  fans      ''.    ' 
lamoindreréfiftancejficen'eftqu'onleur  tira     ^^^ 
cinq  coups  de  canon  qui  ne  leur  firent  aucun 
mal.  Je  reçus  avis  ce  même  foir  qu'il  y  avoit 
deux  cents  &  tant  d'hommes  dans  le  princi- 
pal fort,  tous  Habitans.  Jelfis  auffi-tôt  pu- 
blier un    manifefte    dont  le   contenu  étoit 
qu'on  épargneroit  les  Habitans  &  leurs  poOef- 
fions,  s'ils  ne  cherchoient  pointa  nous  em- 
pêcher de  prendre  le  fort  &:  les  magafins  du 
Roi.  Cette  précaution  eut  l'effet  defiré  ;  les 
Habitans  abandonnèrent  prefque  entièrement 
le  fort.  Le  Capitaine  Nicolas  ayant  envoyé 
par  mon  ordre  demander  les  clefs  au  Gou- 
verneur, ellesfurent  remifes;&  les  troupes 
y  entrèrent.  Nous  y  trouvâmes  diverfes  mu- 
nitions de  guerre  portées  fur  l'inventaire   ci- 
jolnc  ;  mais  le  Gouverneur  avoit  fait  partir 
la  nuit  d'avant  cent  cinquante  bariis  de  poudre 
dans  une  petite  chaloupe.  J'ai  pris  le  Gou- 
verneur Montford  Brown  ;  le  Lieutenant  au 
Gouvernem.ent ,  qui  eft  Officier  à  demi-paye , 
&  M.Thomas-Arwit.  ConfeillerSi  Receveur 
des  cenfes  de  Sa  Majefté  dans  la  Caroline 
Méridionale;  &  il  paroît  par  le  Calendrier 
de  la  Cour;  qu'il  eft  aulli  Infpedeur-Géné- 
ral  des  Douanes  de  Sa  Majefté  dans  l'Amé- 
rique Septentrionale.  Depuis  notre  départ  de 
cette  Ifle,  le  tVafp  s'eft  féparé  de  nous,  » 

s»  Le  4.  du  courant ,  nous  prîmes  à  l'ex- 
trémité orientale  de  Long-Iiland ,    io.  Brir 
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177(5^.  fix  canons  &  huit  pierriers  ;  &  le  cinq,  nous 
Juin»  "o^s  emparâmes  auflî  d'une  bombarde ,  mon- 
tée de  huit  canons,  deux  Obufiers  &  dix  Pier- 
riers ,  de  quarante  -  huit  hommes  d'équi- 
page ,  &  chargée  de  toutes  fortes  de 
proviiions  d'armes  &  de  poudre.  Le  6  au 
matin,  nous  rencontrâmes  ie  Glafgo^)^  &  fa 
chaloupe  :  te  combat  s'étant  engagé  entre 
nous,  ii  a  duré  près  de  trois  heures.  Nous 
avons  perdu  cinq  hommes  ôc  nous  avons  eu 
autant  de  bleOTés.  Le  Cabot  a  eu  quatre 
hommes  tués  &  fept  blefl'és  donc  eft  le 
Capitaine  :  f ur  le  Colombus  .  un  homme  a 
perdu  un  bras.  L'Alfred  a  foufFert  beaucoup 
de  dommages ,  mais  le  plus  grand  ,  c'eil:  que 
ie  canon  emporta  la  drone  &  les  poulies  der 
drone  du  gouvernail ,  ce  qui  a  donné  le  tems 
au  Glafgo^r  de  prendre  le  large.  Je  n'ai  point 
jugé  à  propos  de  le  fuivre^  parce  qu'il  auroie 
fallu  avoir  à  faire  avec  toute  leur  flotte  ,  ë^i 
j'avais  plus  de  trente  de  nos  meilleurs  ma- 
lins à  bord  des  prifes  ;  je  crus  donc  qu'il 
étoit  plus  fage  d'abandonner  la  chalTe  ,  & 
d'aflurer  nos  prifes  ,  &  après  avoir  pris  la 
chaloupe  du  Glafgow ,  nous  fommes  arrivé» 
ici  le  iept  avec  toute  la  flotte.  » 

3»  Parmi  les  morts  font  M.  Sinclair  Sey- 
mour,  Maître  du  Cabot,  bon  Officier;  Wii- 
fon.  Lieutenant  du  Cabot ,  &  lé  Lieutenant: 
Fitzpatrick  de  l'Alfred,  » 

3>  Les  Officiers  à  bord  de  l'Alfred  fe  font 
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très-bien  comportés  ;  mais  je  ne  puis  affez — — -^ 
me  louer  des    Officiers   du  Cabot   qui  ont      '[    * 
donné  &.  foutenu  tout  le  feu  pendant  long-     •''""• 
tems  à  la  portée  du  piflolet.  » 

Extrait  d'une  lettre  à^un  Capitaine  des  Gardes- 
Marine  à  bord  du  vaijjkau  l'Alfred  ,  datée. 
de  Ne^if-London  le  lo  Avril, 

»  Avant  que  la  préfente  vous  parvienne, 
je  ne  doute  point  que  vous  n'ayez  appris 
notre  arrivée  dans  ce  port ,  &  notre  combat 
avec  le  Glafgow ,  vaifîeau  de  guerre.  Je 
vais  vous  en  parler  après  quelques  détails  fur 
notre  croifiere.  Nous  étions  partis  le  17 
Février  du  Cap  Henlopen  ,  &  après  une  heu- 
reufe  traverfée  de  quinze  jours  nous  mouil» 
lames  à  l'Ifle  d'Abacco  à  dix-fept  lieues  en- 
viron de  New-Providence.  Nous  y  prîmes 
divers  petits  bâtimens  appartenans  à  Provi- 
dence ,  ce  qui  fournit  l'occafion  au  Comman- 
dant de  s'informer  de  l'état  de  défenfe  de 
l'Ifle  ;  nous  apprîmes  qu'elle  étoit  abondam- 
ment pourvue  de  munitions  de  guerre  ,  & 
qu'il  n'y  avoit  pas  aifez  de  monde  pour  nous 
faire  réfiftance.  Nous  retînmes  ces  petits  bâ- 
timens pour  Tervir  de  vaifleaux  de  tranfporc 
aux  Gardes-Marine  qui  dévoient  pafTer  à  la 
Providence.  Nous  appareillâmes  le  Sa- 
.medi  au  foir  2  Mars  ,  &  à  deux  heures  le 
Dimanche  nous  mîmes  notre  monde  à 
terre  au  nombre  de  270  hommes  que 
je  comroandois,    Notç©   derçents   fe  fit  à 
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vl 776.  l'extrémité  orientale  de  l'Ifle,  à  un  endroit 
Juin,  nomnné  New-Guinea.  Les  Habitans  furent 
fort  allarmés  à  notre  vue  ,  s'imaginant  que 
nous  étions  Efpagnols  ;  mais  ils  furent  bientôt 
détrompés.  Auffi  -  tôt  que  j'eus  rangé  ma 
troupe  ,  je  reçus  un  mellage  du  Gouverneur 
qui  nous  failbit  demander  notre  deflein.  Je 
lui  fis  répondre  que  nous,  voulions  nous 
emparer  de  toutes  les  muhitions  de  guerre 
appartenantes  à  la  couronne ,  mais  que  nous 
n'avions  point  envie  de  toucher  aux  effets 
des  Habitans  ,  ni  de  faire  du  mal  à  qui 
que  ce  fût  d'entr'eux ,  fînon  dans  le  cas  ou 
nous  ferions  réduits  à  nous  défendre,  a» 

»  Auflî-tôt  que  le  Parlementaire  fut  parti , 
je  m'avançai  pour  m'emparer  du  Fort  Mon- 
tague,  fortification  bâtie  en  pierre  à  la  moitié 
du  chemin  entre  l'endroit  de  notre  débar- 
quement &  la  ville.  Lorfque  nous  en  appro- 
châmes à  la  diftance  d'un  mille  environ  ,  &- 
par  une  route  où  nous  étions  entiéremenc 
à  découvert ,  ils  tirèrent  trois  boulets  de 
12.  liv.  ce  qui  nous  fit  faire  halte  ,  pour  déli- 
bérer fur  le  parti  que  nous  avions  à  prendre. 
Je  jugeai  à  propos  d'envoyer  un  Parlemen- 
taire pour  leur  apprendre  quel  étoit  notre 
deiTein.  Nous  reçûmes  pour  réponfe  que 
c'étoit  par  les  ordres  du  Gouverneur  qu'on 
avoit  tiré  le  canon.  Bien-tôt  ceux  qui  gar- 
doient  ce  Fort  l'abandonnèrent  après  avoir 
enclouéle  canon;  &  ils  furent  fe  retraîichet 
fous  celui  de  la  Ville.  Je  fus  donc  m'em- 
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parer  du  Fort  qu'ils  venoient  de  quitter  '  '  "T 
Nous  y  trouvâmes  dix  -  fept  pièces  de  '77"^ 
canon  (  de,  32  ,  i8  &  12  livres  de  balle)  «^"*°- 
peu  endommagées^  Ils  étoient  encloués 
avec  de  (impies  cloux  que  nous  retirâmes-. 
Je  crus  néceCTaire  de  faire  rafraîchir  ma  troupe 
qui  étoit  fatiguée ,  a)  ant  été  à  bord  des  petits 
bâtimens  fans  avoir  la  commodité  d*y  dor-^ 
mir  ou  d"y  faire  la  cuiline.  Nous  marchâ- 
mes le  lendemain  matin  dès  lapulnte  du  jour 
vers  la  ville ,  pour  nou?  emparer  Ce  la  mai- 
fon  du  Gouverneur  qui  eft  ficuée  fur  une 
émmence,  avec  deux  canons  de  qviarre  liv. 
de  balle  ,  &  qui  domii  e  la  garnifon  &  la 
ville.  Nous  rencontrâmes  dans  notre  marche 
un  exprès  que  le  Gouverneur  nous  envovoit 
avec  la  même  demande  ;  je  lui  fis  faire 
la  même  réponfe.  Cet  exprès  me  die 
alors  que  je  pouvois  entrer  dans  la  ville  ,  & 
il  je  les  jugeois  propre  dans  le  Fort,  fans 
avoir  à  craindre  aucun  obftacle  :  fur  fa  parole 
j'entrai  dans  la  ville.  Je  pofai  mes  Corps-de- 
garde  &  me  rendis  chez  le  Gouverneur  pour 
lui  demander  les  clefs  du  Fort ,  qui  me  furent 
auffi  tôt  remîtes.  J'entrai  au{ri-tôt  dans  le 
Fort  Naffau  :  il  y  avoir  quarante  canons  ert 
état  &  bien  chargés  pour  notre  réception.  » 
»  Tout  cecis'exécuta  fansque  nous  enflions 
tiré  un  feul  coup  de  notre  côté.  Nous  trou- 
vâmes dans  ce  Fort  une  grande  quantité  de 
boulets  &  de  bombes ,  &  quinze  mortiers  de 
fonte  j  mais  le  Gouverneur  avoit  fait  partijc  la 
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— nuit  d'avant  le  principal  article,  la  poudre, 

^77^»  à  la  quantité  de  cent  cinquante  barils.  Aufli- 
Juin.  tôt  que  nous  fûmes  maîtres  du  Fort ,  j'en*- 
voyai  fomrner  le,  Gouverneur  de  le  rendre  , 
&  jelefisprifonnier  jufqu'à  l'arrivée  du  Com- 
modore qui  ne  tarda  pas.  Nous  reliâmes  à 
Providence  le  tems  qu'il  fallut  pour  embar- 
quer toutes  les  provifîons  &  munitions ,  après 
quoi  nous  appareillâmes  le  17  Mars,  em- 
Hpenant  avec  n^ous  le  Gouverneur,  fon  Secré- 
taire &  le  Receveur  Général  des  Douanes  de 
Sa  Majefté  dans  la  Caroline  Méridionale.  « 
3>  Le  4  du  courant,  nous  apperçûmes  à 
l'extrémité  Eft  de  Long-  Ifland ,  le  Co- 
lombus  avec  un  Brigantin  de  lix  canons  du 
Capitaine  Wallace ,  qu'il  avoit  pris  dans  la 
matinée.  Nous  reconnûmes  Biock-  Ifland 
dans  l'après-midi  :  le  Commodore  donna 
ordre  aux  Brigantins  de  naviger  vers 
l'Ifle  de  Rhode-Ifland  pour  voir  s'il  n'y  avoit 
pas  quelque vaiiTeau  de  notre  flotte  dehors, 
&  leur  donner  ordre  de  nous  rejoindre  le 
lendemain  matin;  mais  nous  n'en  vîmes  au- 
cun. Nous  découvrîmes  au  point  du  jour  un 
Brigantin  qui  étoit  foè^s  lèvent.  Nous  fîmes 
voile  vers  ce  côté  là  ,  &  après  avoir  tiré 
quelques  boulets,  nous  le  prîmes.  C'efl:  une 
bombarde  de  la  flotte  de  Waîlace  montée 
de  huit  canons ,  &  de  deux  obuziers  com- 
mandée par  un  certain  Smith  ,  Lieutenant 
de  Marine.  Nous  çootinuâoies  de  croifec, 

tout 
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tout  le  jour  à  la  vue  de  Bîock-Ifland  ,  &' 
le  foir  nous  prîmes  un  Brigantin  de  une  ^77*^« 
Chaioupde  New  Yorck  &  nous  l'emmenâmes  Juin, 
avec  nous ,  parce  que  nous  avions  des  foup- 
çons  fur  les  acquits  de  Douane.  Notre  Ef- 
'àcadre  ,  au  coucher  du  foleil ,  étoit  de  douze 
voiles  :  la  foirée  étoit  très-agréable.  —  Nous 
nous  mîmes  à  minuit  au  lit ,  &  à  une  heure 
&  demie  nous  fûmes  réveillés  par  le  cri 
de  branlzhas  &  tout  le  inonde  en  haut»  Nous 
fûmes  bien  toc  prêts.  La  meilleure  partia 
de  ma  Compagnie  ,  aux  ordres  de  mon  Lieu- 
tenant ,  étoit  placée  dans  la  Chaloupe  fur 
le  premier  pont:  j'avois  pris  pofte  avec  mon 
fecondLieutenant,&le  reftede  l'équipage  fur 
le  gaillard  derrière  ;  nous  découvrîmes  un  gros 
VailTeau  qui  portoit  directement  fur  nous.  Le 
Cabot  étoit  le  plus  de  l'avant  ;  notre  Vaiffeau 
venoit  après  à  cent  verges  de  diftance  au  plus , 
mais  au  vent  de  tous.  Lorfque  le  Brigantin 
nous  joignit ,  le  Vaifîeau  héla  ,  &  il  lui  fut 
répondu  par  le  Cabot ,  qui  vit  bien-tôt  que 
c'éfoit  le  Glafgow  ;  le  Brigantin  lui  envoya 
aufli  tôt  une  bordée ,  &  on  lui  répondit 
par  une  double  .décharge.  Le  poids  des 
boulets  endommagea  tellement  fa  coque 
&  (on  gréement,  qu'il  fut  obligé  de  fe  retirer 
pour  quelque  tems  pour  fe  reparer.  Nous 
arrivâmes  alors  (  n'ayant  f^as  pu  jufques-îà 
tirer  un  feul  coup  de  l'avant ,  par  la  crainte 
de  toucher  le  Brigantin  )  &  nous  combat- 
tîmes le  Glasgow  en  le  prolongeant  pendant 
N\X'KVIL  E 
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une  heure  &    demie  :  l'adion  fut  des  plufi 

fjjo,  vives  de  part  &  d'autre.  A  la  première 
Juin,  bordée  mon  Lieutenant  tomba  mort  à  côté 
de  moi  ;  il  fut  tué  d'une  balle  de  moufquet 
qui  lui  traverfa  la  tête.  J'ai  perdu  en  lui 
un  bon  Officier  &  un  bon  ami  ^  qui  étoit 
chéri  de  tout  l'équipage.  Par  malheur  le 
garan  de  notre  gouvernail  &  un  des  bras; 
de  grand-vergue  ,  furent  emportés  par  un 
boulet  auffi  tôt  apiès  que  le  feu  eût  com- 
mencé ;  ce  qui  mettoic  notre  vailTeau  en 
tifque  de  fe  coiffer,  &  donnoit  à  l'ennemi, 
l'avantage  de  nous  enfiler  de  l'avant  à  l'ar- 
riére. Le  combat  continua  jufqu'au  point 
du  jour  ;  le  Glafgow  fit  alors  force  de  voiles 
&  porta  fur  New-port.  Notre  gréement  étoit  _ 
tellement  endommagé  que  nous  ne  pûmes 
marcher  aflez  vite  pour  le  rejoindre.  Au 
lever  du  Soleil  le  Commodore  (Hopkins) 
donna  le  fignal  d'abandon^ser  la  chaflejne 
croyant  pas  qu'il  fût  prudent  d'expofer  nos 
priles  trop  près  de  terre.  Le  Glafgow  con- 
tinua de  tirer  des  fignaux  d'incommodité 
dans  toute  la  journée  fuivante.  J'ai  perdu 
dans  l'adion  trois  de  mes  gens  des  douze 
qui  étoient  fur  le  gaillard  d'arrière  ;&  deux 
de  ceux  qui  étoient  dans  la  chaloupe  ont 
été  légèrement  blefles.  Le  Capitaine  Hopkins 
du  Cabot  a  été  blefle ,  &  fon  Maître  d'équi^ 
page  tué;  le  fécond  Lieutenant  des  Garde- 
Marines  eft  mort  depuis  de  fa  bleflure.  Cette 
adion  a  été  très-  vive  :  notre  vaiffeau  &  If , 
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brigantin  ont  beaucoup  fouffert  ;  mais  ce^ 
qui  nous  confole  ,  c'efl:  que  l'ennenii  n'en  l^'jS» 
a  pas  été  quitte  à  meilleur  marché  ;  car  Juin, 
diverb' exprès  an: ivés  de  Rhode-ifland  ,  nous 
afTiirent  que  c'eÛ;  avec  beaucoup  de  peine 
que  ie  Glafgow  eft  entré  dans  le  port  Si 
qu'il  tailoit  jouer  (es  deux  pompes  :  nowsf 
refterong  ici  quelque  tems  pour  nous  ra- 
douber. 

Détail  j  publié  le  8  Juin  par  la  Ga^zite,  de.  la. 
Cour ,  du  combat  du    Glafgoiv  ,  envoyé  par  ■ 
V Amiral  Shuldham  j  avec  Jes  dépêches  du  25 
J^vril. 

Le  Samedi  6  Avril  177.5  ,  à  deux  heures^ 
du  matin,  ayant  i'IQe  Biock  au  Nord-Oueit 
&  éloignés  cette  Ille  de  huit  lieues  environ, 
nous  découvrîmes  une  flotte  au  vent.com- 
"pofée  de  fept  ou  huit  voiles  i  nous  virâmes 
vent  devant  &:  portâmes  vers  elle.  Nous  ne 
fardâmes  pas  à  nous  appercevoir  que  dans 
le  nombre  il  y  avoit  deux  ou  trois  gfos 
vaifleaux ,  6c  que  les  autres  étoient  des  vaif- 
feaux  matés  à  quarré.  Chacun  prit  alors 
(on  porte  :  nous  hiflâmes  la  grande  voile  , 
&  nous  poitâmesconftament  au  Nord-OuefV 
avec  une  peti';e  brile  &  une  eau  tranquille, 
La  flotte  s'avançoit  avec  le  même  vent.  A 
deux  heures  &■  demie  un  gros  brigantirt 
s'approcha  à  la  portée  de  la  voix,  ii  paruc 
balancera  répondre  aux  queil;ions  que  noua 
lui   fîmes.   Il  continua  à  porter  fur  nous  : 

E  ij 
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"^Lorfque  nous  lui  eûmes  demandé  quels  étoient 
IJ'jo,  |gg  vaifTeaux  qui  marchoienc  de  conferve 
Juin.  2vec  lui ,  il  nous  répondit  que  c'étoit  le 
Colombus  &  l'Alfred  ,  frégates  de  22  ca- 
nons ,  &  prefque  auflitôt  on  nous  jetta  de 
fa  hune  une  grenade  royale.  Nous  lui  lâchâmes 
une  bordée  ;  alors  il  tira  fur  notre  proue  ,  & 
le  plaça  à  notre  avant  pour  faire  place  à 
un  gros  vaifleau  qui  avoit  un  fanal  à  fon 
mât  de  hune ,  &  qui  cherchoit  à  nous 
prolonger.  Pendant  ce  tems  là,  un  autr« 
vaifleau  courut  à  notre  arrière ,  nous  ferin- 
guant  en  palTant,  Il  fe  mit  au  lof,  tandis 
qu'un  brigantin  prit  fa  place  à  bas  bord  de 
notre  arrière  ;  &  un  floup  continua  à 
changer  de  place  fuivnnt  les  circonftances. 

A  quatre  îieures  la  pofition  de  chaque 
vaifleau  fe  trouva  changée  ,  les  deux  vaif- 
feaux  ayant  dérivé  de  chaque  bord;  &  un 
brigantin  garda  toujours  l'arriére  faifant  un 
feu  coiîtinuel.  Nous  prîmes  le  large  vent 
arrière,  &  fîmes  voilé  pour  Rhodes-lfland, 
ayant  toute  la  flotre  à  portée  du  moufquec 
fur  nos  côtés  &   à  not-îe  arrière. 

Nous  fîmes  fervir  deux  pièces  de  chafle 
de  l'arriére  hors  de  la  chambre,  &  conti- 
nuâmes à  faire  &  à  eiTuyer  un  feu  très  vif. 
Au  jour ,  nous  vîmes  que  la  flotte  des  Re- 
belles conhftoit  en  deux  vaiîTeaux  ,  deux 
brigantins ,  un  floup  ,  un  gros  vaifleau  & 
un  fenaut,  qui  s'étoient  mis  au  vent  auflitôt 
^ue  le  combat  avoit  commencé.  A.fix  heures 
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&  demie  la  flotte  hala  fous  vent,  &  à  fept 
heures  elle  vira   vent  devant,   &  porta  au  I77^ 
Sud-Sud-Oueft.  La  moufqueterie  de  l'ennemi     Juin, 
nous  a  tué  un  homme  &  en  a  blefle  trois. 

Voici  l'état  des  vaifleaux  qui  compofoient 
l'efcadre  des  Rebelles, 

U Alfred,  commandé  par  Hopkins  ,  mon- 
tant 2ô  pièces  de  p  fur  fa  batterie  baiTe  , 
6de  lo  fur  fon  gaillard,  220  hommes,  y 
compris  co  foldacs. 

Le  Cûlombiis  ^  Capiraine  Whopple  ,  morr- 
tant  18  canons  de  p  fur  la  batterie  bafle  ,. 
16  de  6  fur  le  gaillard^  &  210  hommes, 
y  compris   60  foldats. 

UAnna  Donna,  h  Cahot  Se  la  Providence, 
le  premier  de  16  canons,  &  130  hommes, 
le  deuxième  ,  de  14- ,  &  120  hommes,  &  le 
troifieme  ,  de  12  ,  &  90  hommes,  &  chacun 
environ     30  foldats. 

Le  G'.ajgcw  étoit  monté  de  20  canons  de 
5)  &  de  lyo  hommes.  Il  étoit  commandé  par 
le  Capitaine  Tyrringham  Ho^X'e. 

On  a  trouvé  fingulier  que  l'Amirauté  eût 
pris  la  peine  de  faire  ce  dénombrement  des 
forces  des  Rebelles.  On  eut  mieux  aimé,  ont 
dit  quelques  Ecrivains  >  que  les  Miniftres 
n'euffent  pas  refufé  dans  le  Parlement  de 
faire  voir  à  la  Nation  un  état  de  fes  pro- 
pres forces ,  fur  lefquelles  elle  avoit  d'alTeft 
juftes.  inquiétudes. 

Eiii 
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—     La  même  Gazette  de  la  Cour  a  annoncé 

"^11^'   que  le  Vice- Amiral  Young,  à  la  ftation  des 

Juî»'    Antilles  du  Vent  ,  &  le  Vice-Amiral  Gayton 

à  celle  de  la  Jamaïque  ,  avoierlt  enlevé    une 

quarantaine  de  bâtimens  faifant  le  commerce 

avec  les  Rebelles  ou  leur  appartenant. 

iV.  B>  Il  manque  une  circonftance  dans 
la  relation  du  combat  du  Glafgow,  donnée  par 
le  Gazetier  de  la  Cour  ,  dé  qui  feul  on  pou- 
voit  l'apprendre ,  mais  que  fans  doute  il 
n'aura  pas  jugé  à  propos  de  relever  dans  I9 
lettre- du  Capitaine  Tirringham  Howe , 
Commandant  du  Glafgow. 

Cette  circonftance^  quoique  peu  intéref- 
fante  en  apparence  ,  eft  pourtant  elTentielle 
pour  expliquer  mi  événement  pofiérieur  qui 
à  été  tiinefle  à  la  caufe  de  ]a  Métropole  ^  & 
dont  toute  l'Europe  a  marqué  le  plus  grand 
étonnement. 

C'eft  que  le  Capitaine  du  Glafgow ,  in- 
quiet fur  Tiflue  du  combat  dans  lequel  il  fe 
voyoiî  engagé ,  prit  le  pari  de  jetter  à  la 
mer  certains  paquets  donc  il  étoit  chargé. 
Ces  paquets  avoient  été  tirés  de  deflus  un 
bâtiment  expédié  d'Angleterre  au  Chevalier 
Peter  Parker  ou  au  Comte  CornwalUs , 
pour  leur  faire  changer  leur  marche  du  Sud 
au  Nord  ;  de  forte  que  s'ils  les  euffent  re- 
çus j  ils  n'auroient  pas  tenté  ce  malheureux 
coup  de  main  du  4  au  28  Juin  fur  Vîûe 
Sulivan  delà  Caroline  Méridionale,  Le  vaif- 
leau  qui   les  cherchoit  ne.  les  ayant  point 
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trouvés  j  alla  droit  au  Général  Howe  à  Bof-         , .  ■ 
ton  ,    qui    avant    d'évacuer    cette   Ville  ,   ^11^, 
expédié    le    Glafgo'^v ,    dont    le    Capitaine     Julii, 
Voulut  fouftraire  les  paquets   en    queflion  à 
l'ennemi,  par  qui  il  fe  voyoit  en  grand  dan- 
ger d'être  pris. 

Ceci  efl:  une  anecdote  très-fure  &  très  iin» 
portante  pour  i'hiftoire  de  cette  guerre.  Si 
une  circonftance ,  en  apparence  aufli  légère' 
cjue  celle  d'un  Capitaine  qui  jette  fes  paquets 
à  la  mer  dans  un  combat  douteux,  étoic 
cependant  d'un  aufli  grand  poids,  relativement 
à  Tes  conféquences  ,  notre  tâche  de  rédaâreurs 
des  principaux  événemens  de  cette  guerre  ; 
n'eft-elle  pas  extrêmement  délicate ,  par  la 
crainte  continuelle  où  nous  devons  être  d'é- 
iaguer  quelque  fait  qui  pourroit  manquer  aux 
combinaifons  de  i'hiftorien  ?  Nous  fupplions 
nos  ieéleurs  de  fe  rappeller  cette  réflexion 
&  l'événement  qui  l'a  ocçafionnée ,  s'il  «rrive 
qu'on  nous  trouve  un  peu  prolixes  dans  nos 
extraits. 

D'éfinfe  faite  par  le  Général  Putnam  aux  Ha- 
bkans  de  la  Nouvdle-Yorkj  de  communiquer 
avec  les  vaiffèaux  du  ^oi. 

An  Quartier  général  de  la  Nouvelle- 
York,  le  8   Avril  1776. 

Le  Général  informe  les  Habitans,  qu'il 
efl  devenu  abfolument  nécelTaire  que  toute 
communication  entre  la  Flotte  Miniftérielle 
&  la  côte  foit  coupée  fans  délai.  A  cet  effet 

Eiv 
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■""'^ ~il  ordonne,  de  la  manière  la  plus  exprefle» 

^11^'  qu'on  ne  fourniiTe  plus  de  provifions  aux 
Juin:  vaiiïeaux.  Tout  Habitant  ou  autre  perfonne 
qu'on  furprendra  ayant  été  à  bord  ou  près 
d'aucun  defdits  vaifleaux  ou  s'y  rendant, 
après  la  publication  des  préfens  ordres  ,  fera 
regardé  comme  ennemi  &  traité  en  confé- 
quence.  Toutes  les  chaloupes  doivent  appa- 
reiller de  Beekman's-5iiip.  Le  Capitaine  Jac- 
ques Alner  a  été  nommé  Infpeéleur,  &  dor»- 
nera  les  permilîîons  néceffaires  pour  les  bar- 
ques qui  vont  à  la  picbe  des  huîtres.  On 
s'attend  &  il  efl:  ordonné  que  perfonne  nô 
tente  de  fortir  Tans  palTeport. 

SzgneTfrael  P  u  T  N  A  M ,  Major  général 
dans  l'armée  continentale  ,  &  Com- 
mandant en  chef  à  la  Nouvelle- 
York- 

Déclaration  conternant  la  navigation  entre  Vile 
de  Neiv-YorK  &'  les  Jerfeys,  rendue  libre 
par  le  départ  des  raijfeaux   du  Roi. 

Lefieur  Horatio  Gates,  Adjudant  géné- 
ral des  forces  Américaines,  qui  commande 
fous  le  Général  Putïîam,  notifia  le  14  Avril, 
que  le  vaifieau  du  Roi  VAJîe ,  de  74,,Êanons  , 
commandé  par  le  Capitaine  Vandeput ,  ayant 
abandonné  fa  dation  devant  la  Nouvelle- 
York  &  quitté  le  Port  ,  la  navivation  étoit 
devenue  entièrement  libre  entre  cette  Ville 
&  la  Nouvelle  Jerfey ,  &  que  les    troupes 
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Provinciales ,  portées  dans  l'île  de  Staten  ,~^' 
(dqs  Etats)  ,  &    (ur  la  hauteur  de  Bergen  ,  ^77°* 
lailTeroient  pafler  &  repalTer,  fans  leur  caufer     ^^^* 
d'inquiétude  ,  toutes  les  barques  allant  à  la, 
Nouvelle  York  ,   ou  retournant  à  Jerfey. 

Ileft  arrivé  le  17  Avril  à  New-York  un 
détachement  de  l'armée  avec  laquelle  le  Gé- 
néral Washington  s'eft  mis  en  pofleffion  de 
Bofton.  Le  Général  Putnam  a  commencé  * 
avec  ces  renforts  ,  à  travailler  à  divers  ouvra- 
ges pour  défendre  les  approches  de  la  Ville 
de  New-York. 

Extrait  à\me  Lettre  écrite  le  12  Avril  de 
Lewis  '  Town  ,  au  Congrès  fiant  à  Phila- 
delphie» 

•o  Hier  matin  1 1  de  ce  mois  ,  le  vaifleau 
Morris  ,  Capitaine  Anderfon  ,  fe  voyant 
pourfuivi  à  l'embouchure  de  notre  Baye  par 
une  frégate,  à  laquelle  fe  joignit  le  vaiffeau 
le  Roebuck  ,  fe  jetta  fur  la  côte  à  un  demi- 
mille  du  Phare.  Le  Morris ,  foudroyé  par 
les  deux  bâtimens  Anglois  ,  leur  rendit  long- 
tems  coup  pour  coup  ;  mais  voyant  qu'il 
ne  pouvoit  échapper  à  fes  ennemis ,  après  ' 
avoir  envoyé  à  terre  la  malle  adrelTée  au 
Congrès  ,  que  j'ai  fait  partir  auffi  tôt,  il  s'eft 
fait  fauter  avec  {^on  bâtiment.  Une 
grande  partie  de  la  cargaifon  a  été  portée 
(ur  la  plage  ,  où  l'on  eft  adtuellement  oc- 
cupé à  en  recueillir  les  débris.  Le  Roebuck 
ell  refté  en  rade  ainfique»  les  deux  frégates , 
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''■•"■■    — &  l'on  dit  que  toute  l'efcadre  Angloife  doit 
ITJOn  venir  les  y  joindre  dans  peu  ;  fi  cela  arrive  , 
Jiiin.    je  vous  en    donnerai  avis   le  plus  prompte» 

ment  qu'il  me  fera  poflible.  Je  fuis ,  &<:. 

Henri   F  i  s  h  e  r. 

Difcours  prononcé  par  le  nouveau  Préjîdent  G* 
Commandant  de  la  Caroline  Méridionale  9 
dam  CAJjemhlée  générale  du  11  Avril  ITJ^» 

Arrêté  que  le  difcours  prononcé  au- 
jourd'hui devant  les  deux  Chambres ,  par 
fon  Excellence  le  Préfident  &  Commandant 
en  chef  de  cette  Colonie  ,  fera  imprimé  au 
plutôt ,  &  rendu  public ,  tant  par  la  voie  des 
Gazettes  qu'autrement.  '    - 

Par  ordre  de  la  Chambre 

Signé  Pierre  Timothée. 

Honorables  Mejjîeurs  du  Confeil  légijlatif» 

M,  l'Orateur  &  Mejjîeurs  de  VAjjemblée 

générale. 

Je  n'ai  pu  voir  qu'avec  la  plus  grande  fa- 
tisfaâ:ion  ,  que  malgré  la  rigueur  de  la  fai- 
fon  qui  doit  avoir  rendu  votre  afliduité  aux 
féances  très-pénible  ,  &  quoique  nos  affaires 
particulières  ,  après  le  préjudice  qu'elles  ont 
dû  recevoir  de  votre  longue  réfidence  au 
dernier  Congrès,  exigeafleht  votre  préfenceJ 
dans  vos  terres,  cependant,  préférant  tou- 
jours le  bien  public  à  votre  repos  &  à  vos 
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înîéicts propres, VOUS  vous  foyez  portés  avec T" 

tant  de  zèle  avant  de  vous  ajourner,  à  faire   ^77   • 
ks  loix  que  nos  circonftances  particulières     •''^"^ 
rendoientabfolumenc  néceiraires. 

J'ai  fait  le  ferment  de  remplir  fidèlement 
les  devoirs  de  ma  place.  De  votre  côté  vous 
m'avez  donné  les  afTurances  les  plus  foiem- 
nelles ,  que  vous  féconderez  mes  efforts.  II 
s'eft  formé  ainfi  un  double  pade  entre  nous  : 
foyés  bien  aflurés  que  j'aurai  toujours  mon 
ferment  préfent  à  mon  fouvenir.  La  confti- 
îution  fera  la  règle  invariable  de  ma  conduite, 
i^es  oreilles  feront  toujours  o'uvertes  aux 
plaintes  légitimes  ;  juftice  &  conrpadion  ne 
feront  jamais  refufées.  Je  maintiendrai  de 
tout  mon  pouvoir  les  Loix  ,  la  Religion  ^ 
les  libertés  de  l'Amérique  i  &  j'attends  aufli 
avec  la  plus  ferme  confiance  l'elïet  desenga- 
gemens  que  vous  avez  contraélés. 

Permettez  moi ,  Meilleurs ,  de  vous  prier, 
lorfque  vous  ferez  retournés  chacun  dans  vos 
diftrids  refpedifs ,  d'employer  votre  influence 
&  votre  autorité  à  maintenir  la  paix  &  le  bon 
©rdre ,  &  à  faire  obferver  les  loix  avec  toute 
l'exaditude  &  la  diligence  convenables.  Si 
quelques  perfonnes  dans  ces  diflirids  igno- 
rent encore  la  nature  &  les  raifons  de  U 
querelle  entre  la  Grande-Bretagne  &  les 
Colonies ,  vous  les  leurs  expliquerez  &  vous 
les  inftruirez  de  leurs  droits  naturels  s'ils  font 
allez  malheureux  pour  ne  les  pas  connoître. 
Faites  leurs  comprendre  que  le  privilège  d'être 
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*  "y^Jugés  par  un  Juré  du  lieu  même  qui  connoît 
*T7o»  les  parties  &  les  témoins  ;  d'être  taxés  feule- 
Juin,  lîient  de  leur  propre  confentement  donné  par 
leurs  repréfencans  choilis  librement  par  eux 
&  partageant  les  charges  encommun  avec  eux,' 
non  pour  enrichir  unMiniftre  conculTionnaire 
ou  les  vils  favoris ,  &  pour  corrompre  la  nation 
&  détruire  fes  libertés ,  mais  pour  les  objets 
raifonnables  &  falutaires  quHls  approuvent 
eux  --  mêmes  ;  de  n'être  fournis  pour  leur 
police  intérieure  qu'à  des  loix  confenries  par 
des  Juges  compétens  de  ce  qui  convient  le 
mieux  à  leur  fituarion  &  à  leurs  circonftances 
&  qui  font  eux-mêmes  afiujettis  à  ces  loix  : 
prouvez  leur,  dis  je,  que  de  tels  privilèges  font 
desbiens  ineftimables  dont  ils  font  redevables  à 
cette  conflitution  qui  eft  la  première  confo- 
lation  du  pauvre  &  le  plus  précieux  héritage 
du  riche.  Rapportés  leurs  tous  ces  aéles  auJÎî 
injufles  que  cruels,  paiTés  par  le  Parlement 
Britalinique,  qui  reclame  le  droit  de  faire  des 
îoix  pour  aiVreindre  les  Colonies  dans  tous 
les  cas  quelconques  ,  &  cette  foule  de  raefu- 
res  fanguinaires  dont  l'exécution  ou  la  menace 
efl  depuis  fi  long-tems  employée  à  les  dé- 
pouiller de  ces  avantages  ineiliimables  &  à 
foutenir  les  prétentions  les  plus  irrégulieres 
&  les  plus  deftrudive?  de  toute  liberté.  Les 
moins  inftruits  d'entre  eux  doivent  fentir 
qu'aucun  pouvoir  fur  la  terre  n'a  le  droit 
de  les  priver  des  fruits  d'une  honnête  induf- 
tùfi.  qui  leur  ont  couxé  tant  de  peines  6:  tant 
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iîe fueuTs.  Sans  doute,  à  leurs  yeux  mêmes,  T 

ce  fera  une  aâion  facrilege  &  propre  unique-  ^f 
filent  à  provoquer  la  vengeance  divine  ,  que  "^°* 
celle  d'empêcher  plufieurs  milliers  d'entre- 
eux  d'ufer  des  moyens  de  fubfiftance ,  don- 
nés à  l'homme  par  la  bonté  de  fon  Créa- 
teur, &  de  les  forcer  par  la  famine  à  l'abandon 
de  leurs  droits. 

L'humanité  n'eft  pas  moins  révoltée  des 
Bfianceuvres  de  corruption  &  des  menfcnges 
employés  pour  engager  des  peuples  barbares 
à  tremper  leurs  mains  dans  le  fang  innocent 
de  femmes  &  d'enfans  fans  défenfe. 

Elle  Ce  fouleve  de  même  contre  ces  pro- 
melfes  aufli  faufles  que  féduifantes  ,  par  lef- 
quelles  on  n'a  pas  craint  d'exciter  d'ignorans 
domeftiques  au  plus  horribles  attentats. 

Faites  voir  à  vos  conftituans  la  nécef- 
lîté  indifpenfable  où  l'on  étoit  d'établir 
quelque  forme  de  gouvernement  dans  cette 
Colonie,  les  avantages  de  celle  qui  a  été 
choifi« ,  &  qui  a  pour  bafe  une  repréfenta- 
tion  entière  &  libre  :  démontrés  leur  que  le 
confentement  du  peuple  eft  l'origine  du  gou- 
vernement, &  que  fon  bonheur  en  eft  le  but. 
Diffipez  les  inquiétudes  qui  ont  pu  tourmenter 
des  Citoyens  honnêtes  &  bien  intentionnés  , 
mais  foibles  &  crédules  ;  &  prévenez  les  fâ- 
cheufes  impreffions  que  les  artifices  de  nos  ^ 
ennemis  pourront  répandre  dans  les  efprits.  .g. 
Que  l'on  fâche  bien  que  cette  conftiturion 
fi'^ft  que  paflagere  j  qu'elle  ne  doit  fublifter 
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'  I  que  jufquà  ce  que  les.  troubles  élevés  entr©* 
il775.  la  Grande  -  Bretagne  &  l'Amérique  foienc 
Juin,  heureufement  calmés  ,  &  que  cet  événement 
eft  toujours  deiiré  par  des  hommes  qui  n'ont 
pas  oublié  leurs  anciennes  affedions  &  leurs 
liaifons  intimes  ,  quoiqu'ils  (oient  qualifiés 
de  rebelles  &  traités  comme  tels,  pour  avoir 
voulu  deitendre  leurs  perfonnes  &  leurs  pro-^ 
priéiés. 

La  vérité  une  fois  connue,  triomphera  de 
l'artifice  &  du  ménfonge.  Dans  cette  circonf- 
tance  ,  il  n'y  a  pas  d'homme  digne  de  jouir 
"de  la  vie ,  de  la  liberté  &  de  fes  propriétés 
qui  puiflTe  refufer  de  fe  joindre  à  vous  pour 
les  deffendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité. 
Supérieur  à  toute  vue  fordide  &  à  de  viles  con- 
lidérations  d'intérêts  perfonnel  &  de  béné- 
fice aduel ,  lorfqu'elles  font  en  paralelle  avec 
la  liberté  de  plufieurs  millions  d'hommes,  & 
convaincu  qu'il  n'y  a  d'autre  alternative* 
qu'une  foumifîion.  abfolue  &c  indéfinie  ,  c'eft- 
à-dire,  le  plus  abjeél  efclavage  ou  une  dé- 
fenfe  digne  d'hommes  nés  pour  la  liberté  ,  le 
vertueux  Citoyen  n'héfitera  point  fur  le  choix. 
3L.e  Ciel  peut  permettre  qu'une  force  fupé-' 
rieur  détruife  nos  Villes  &  dévaftes  nos 
Campagnes  ;  mais  ces  violences  n'effaceront 
jamais  de  nos  cœurs  les  principes  que  la 
nature  même  y  a  gravés.  Les  hommes  qui 
portent  ces  précieux  càraéleres  feront  leur 
devoir  fans  s'inquiéter  desconféquences  ;  mais 
en  fe  foumettant  avec  une  humble  réligna- 
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tion  à  l'arbitre   &  maître  Souverain  de  la 

deftinée  des  Empires,  ihefpereronc  que  fon  ^11^* 
bras  tout  PuifTanc ,  qui  s'eft  chargé  de  nous     Juin» 
défendre  ,    fera  éclarer  la  juRice  de  notre 
caufe  ,  en  nous  délivant  entièrement  de  i'op- 
preffion. 

L'Europe  ,  que  dis-je  le  monde  entier  ,  a 
maintenant  les  yetix  fixés  fur  l'Amérique, 
Toutes  les  Colonies  tournent  de  même  leurs, 
regards  fur  la  Caroline  Méridionale  ,  dont 
l€S  Habitans  fe  font  toujours  distingués  par 
l'élévation  de.  leurs  fentimens.  J'efpere  que- 
leur  conduite  ne  ternira  point  la  gio- 
rieufe  réputation  qu'ils  fe  font  acquife  par 
ces  principes  :  qu'il  n'y  aura  point  parmi  eux 
de  diffention  civile  ;  &  que  des  frères  ne  fe 
difpliteront  que  de  zèle  &  d'empreffement 
pour  fauver  leur  patrie  opprimée. 

Le  II  Avril  177<5'. 

Signé  John  Rutledge. 

[Asie  pajfé  dam  une  AJfemblce  générale  de  la. 
Caroline  Méridionale  j  dont  Vouvertufe  sejl 
faite  à  Charles-Toivn  le  mardi  x6  Mars  1 776", 
ù"  qui  a  été  continuée  par  divers  ajourne- 
mens  jufqu'au  jeudi  1 1  Avril  de  la  même 
année  j  à  V effet  de  prévenir  tout  foulevement ^ 
€r  de  porter  des  peines  contre  les  perturbateurs 
au  repos  public. 

D'autant  que  le  Miniftere  &  le  Parlement 
de  la  Grande-Bretagne  font  aujourd'hui  une 
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"; "^ — guerre  déceftable  &  contre  nature  aux  Colo- 

^11^*  nies-Unies  de  TAmérique  Septentrionale  en 
Juin,  général  5  &  à  cette  Colonie  en  particulier , 
avec  l'intention  cruelle  de  les  dépouil- 
ler de  leurs  droits  les  plus  chers  &  les 
plus  précieux  comme  hommes  libres,  &  de 
les  réduire  à  l'état  le  plus  humiliant  d'efcla- 
vage  &  d'oppreffion  ;  &  d'autant  que  pour 
eifeduer  ces  infâmes  &  infoutenables  projets 
il  n'y  pas  de  moyens  qui  n'aient  été  mis  en 
ufagepar  une  perverfe  adminillration  à  l'effet 
de  répandre  des  dilTentions  &  des  haines  civiles 
ôcdefuTciterle  défordre&  laconfufion  parmi 
le  bon  peuple  de  cette  Colonie ,  en  employant 
de  fecrets  Emiflaires  pour  infpirer  aux  per- 
sonnes mal  difpofées  des  principes  contraires 
aux  devoirs  de  l'humanité  &  au  droit  ordinaire 
des  hommes  j  &  porter  les  Indiens  ,  non-feu- 
lement à  troubler  la  tranquillité  générale , 
la  fureté  &  le  bon  ordre  de  cette  Colo- 
nie ,  mais  encore  à  prendre  'les  armes  &  à 
faire  cob^ler  le  fang  de  leurs  chers  compatrior 
tes  qui  ne  cherchent  qu'à  défendre  leurs  vies,  ' 
leurs  libertés  &  leurs  propriétés  contre  un 
pouvoir  defpotiqub&  iUégal;en  conféquence, 
pour  maintenir  &  affiirer  de  la  manière  la 
plus  efficace»  la  paix,  l'ordre  &  le  bon  gou- 
vernement de  cette  Colonie  ,  &  pour  empê- 
cher les  fufdites  perfonnes  mal  intentionnées 
de  commettre  ces  abominables  excès  &  tous 
autres  énoncés  dans  le  préfent  aâe  ,aurifqîie 
inévitable  des  vies  ,  libertés  ôi  propriétés  des 
•  Habitant  de  cette  Colonie  î  II 
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îl  eCi  ordonné  par  fon  Excellence  John. 


Rutîege  Préfident  &  Commandant  en  chef  ij'jô* 
de  la  Caroline    Méridionale  ,  &  par    l'Ho-     Juini 
Borable  Confeil  légiflatif  &  AflTemblée  géné- 
rale de  cette  Colonie,  en  vertu   de  l'autorité 
d'icelie. 

Que  toute  perfonne  atteinte  &  convaincue 
d'avoir  pris  les  armes  avec  intention  hoiUîe  , 
immédiatement  après  la  proclamation  du 
préfent  ade  ,  ou  d'avoir  porté  ou  perfuadé 
quelqu'autre  perfonne  à  prendre  les  armes 
pour  traverfer  &  détruire  l'autorité  du  gou- 
vernement de  cette  Colonie  établi  par  la 
conftitution  ,  arrêté  ôc  confirmé  au  Congrès 
-de  Charles-Town  le  2^Mars3  776",  ou  d'avoir 
blefle  ,  eftropié  ou  tué  quelque  perfonne  qui  , 
en  vertu  de  l'autorité  dudit  gouvernement  » 
agira  pour  le  défendre,  ou  aidé,  protégé  èc 
favorifé  les  ennemis  de  cette  Colonie  > 
fera  regardée  &  jugée  comme  coupable  de 
haute  trahifon ,  &  comdamnée  à  fubirla  peine 
de  mort  fans  pouvoir  reclamer  le  privilège 
Clérical.  •* 

Toute  perfonne  atteinte  &  convaincue 
d'entretenir  quelque  correfpondance  avec  les 
forces  de  terre  ou  de  mer  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  ou  avec  tout  autre  Corps  de  troupes 
envoyées  contre  cette  Colonie  pour  détruire  '• 
fon  gouvernement  aâuel ,  &  pour  favorifec 
fes  ennemis ,  fera  regardée  &  jugée  comme 
coupable  de  haute  trahifon  ,  &  condaiiinçô 
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—'**■ à  fubir  la  peins   de  mort  fans  pouvoir  re- 

^77^»  clamer  le  (ufciit  privilège  Clérical, 
Juin,  Toute  perfonne  atteinte  &  convaincue 
d'avoir  fourni  ou  procuré  ou  d'avoir  fait 
fournir  ou  procurer  des  lettres  de  change, 
des  efpeces ,  des  provifions  ,  boiiTons  ou  au- 
tres articles  de  fubfiftance  néceffaires  ,  ou  des 
munitions  de  terre  ou.de  mer  quelconques 
•aux  troupes  de  terre  ou  de  mer  envoyées 
par  la  Grande-Bretagne  ,  ou  à  tous  autres 
Corps  de  troupeslevées  contre  cette  Colonie, 
;aiafi  que  toute  perfonne  convaincue  d'avoir 
protégé  ,  aidé  ou  favorifé  lefdites  troupes  , 
lera  regardée  &  jugée  comme  coupable  de 
haute  trahi fon ,  &  condamnée  à  fubir  la  peine 
de  mort  fans  pouvoir  reclamer  le  pivilége 
Clérical. 

Toute  perfonne  atteinte  èc  convaincue 
(d'avoir  forcé,  induit  ,  perfuadé  ou  d'avoic 
clierché  à  forcer  ^  induire  ou  perfuader  quel- 
ques Blancs  ou  quelques  Nègres  ou  Nè- 
grelTeSj  Mulâtres,  Indiens  ou  Indiennes  li- 
/  bres  à  deferter  de  leurs  habitations,  ou  quel- 
ques Nègres  ou  aurre  Efcîaves  à  quitter  leurs 
Maîtres  ou  Propriétaires  pour  fe  joindre  aux 
ennemis  des  Colonies-unies  de  l'Amérique, 
ou  d'avoir  protège,  aidé  &  favorifé  lefdiies 
ofiFenles  ,  fera  regardée  comme  coupable  de 
haute  trahifon,  <k  condamnée  à  fubir  la  peine 
de  mort  fans  privilège  Clérical.  Bien  entendu 
néanmoins  qu'il  ne  foie  en  aucune  manière. 
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idéfendu  par  le  préfeot  ade,  au  bon  peuple 
de  cette  Colonie  ,  d'armer  des  Efclaves  ou  1776, 
des  Nègres  pour  aider  à  défendre  cette  Co-    j^jjj 
lonie   contre  tout    ennemi    quelconque  qui 
voudroit  l'envahir  ,  l'attaquer  ,  ou  mettre  fa 
lureté  en  danger. 

Toute  perfonne  atteinte  &  convaincue 
d'avoir  formé  des  alTemblces  féditieufes  ,  ou. 
d'avoir  cherché  à  foulever  les  efprits  dans  cette 
Colonie  contre  fon  gouvernement  aûuel  , 
fera  regardée  ôc  jugée  comme  coupable  de 
félonie. 

Il  eft  en  outre  ordonné  que  les  terres  > 
rnaifons ,  effets  &  autres  lieux  appartenants 
.aux  perfonnes  convaincues  des  crimes  ci- 
deffus ,  feront ,  un  mois  après  leur  jugement , 
eftimés  fur  ferment,  ôc  un  mois  après  ex- 
pofés  publiquement  en  vente,  le  montant, 
les  frais  de  vente  prélevés,  devant  être  dé- 
pofé  trois  mois  après  la  vente  à  \i  caifTe 
de  la  Colonie  de  Charles-Tawn  ,  '  &  que  les 
Commilfaires  de  ladite  caiffe  ,  ou  quelqu'un 
d'eux  donneront  un  reçu  des  fommes  qui 
leur  auront  été  remifes. 

Ordonné  pareillement  que  fi  quelque 
Sheriff  dans  cette  Colonie  refufe  d'obéir  aux 
provifions  ou  ciaufes  du  préfent  Aéle,  re- 
lativement à  fa  charge  ou  à  fon  devoir ,  ou 
que  s'il  néglige  de  les  mettre  à  exécution^ 
il  perdra  fon  Office  ,  &  encourra  une  amen- 
de de  millg  livres  d'efpeces  courantes ,  fans 
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1*776    pouvpir  reclamer  aucune  exemption  ou  pri- 

'Juin/  ^^^^^^* 

De  plus  il  eft  ordonné  que  l'argent  pro- 
venant de  tous  les  biens  conftfqués  en  vertu 
du  préfent  Ad:e  ,  fera  approprié  à  un 
fonds  qui  deviendra  un  fonds  de  repréfailles 
pour  le  rembourfement  des  pertes  qu'ont 
efluyées  ou  que  peuvent  effuyer  à  l'avenir 
ceux  qui  fe  font  engagés  a  repoufler  les 
iriefures  oppreflives  du  Miniîlere  Britanni- 
que ,  &  à  foutenir  les  libertés  de  cette  Co- 
lonie &  fa  Conftitution  aduellement  établie. 

Ordonné  que  nulle  perfonne  ne  ferarem- 
bourfée  des  dommages  qu  elle  aura  foufferrs 
de  la  part  des  ennemis  déclarés  de  la  pré- | 
fente  Conftitution  du  Gouvernement  de  cette  ^ 
Colonie  &  de  fes  libertés ,  à  moins  que  le- 
dit rembourfement  ne  foit  jugé  équitable  & 
joifonnablepar  rAflerablée  générale  de  cette 
Colonie.  Bien  entendu  auflî  que  ceux  à  qui 
-  ce  rembourfement  fera  alloué ,  prêteront 
ferment  de  fidélité  avant  de  le  recevoir. 

Ordonné  enfin  que  toute^  les  amendes 
encourues  en  vertu  du  préfent  Ade  feront 
verfées  dans  la  Caille  de  la  Colonie  ,  pour 
foîtir  l'effet  mentionné  dans  ledit  A  de. 

G.  G.  Po^el ,  Orateur  du  Confeil 
légiflatif 

James  Parfons  ,  Otateur  de  l'Af- 
femblée   générale. 
pânslaChambredu  Confeil,  le  1 1  Avril  1775, 
approuvé,  J.  Kutledge. 
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■  Xi/?e  des   Officiers  (Taàmmiflration  ,    nommés  l'Jj6\, 
conformément  aux  Conjîitutions  ds   la  Ca-     Juin, 
roline  Méridionale, 

John  Rutledge  Préfîdenr, 

Henri  Lawrence  Vice  -  Préfident» 

"William  Drayton  Chef  de  Juftice. 
Thomas  Bey       "^ 

Henri  Pendleton  f  t  rrn 

JohnMathres      >  J"g«  ^fliftans. 

Joshua  Ward       3 

Aîexander  Mouttrie  Avocat  général» 

John   Hughes  Secrétaire, 

Thomas  Grimble  5herifF. 

George  Abbot  Hall.  Colledeur. 

Pour  la  Géorgie, 

Archdeacon  Bullock   Préfident, 
John  Glen  Chet"  de  Juflice» 

William  Stephens        Avocat  général» 

Arrêté  pris  le  i6  Avril  iTj6  par  ?Af[emhlés 
générale  de  la  Caroline  Méridionale ,  pour 
défendre  toute  communication  avec  les  Emif" 
faires  du  Roi, 

Il  eft  ordonné  que  les  réfolution  fuivantes 
foient  fur  le  champ  imprimées  &  rendues 
publiques. 

Par  ordre  de  îa  Chambre. 

Signé  Peter  Timothy. 

»  L'honorable  Congrès  Continental  ayaat 

F  iij 
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«.„.  arrêté  que   dans   la   fîtuation  préfente    dès 

I77<5.  affaires  ,  il  feroit  dangereux  pour  les  liber- 
Juin,  tés  &  le  bien-être  de  l'Amérique,  que  quel- 
que Colonie  préfentât  féparément  une  adreile 
ou  requête  au  Roi  ou  à  une  des  Chambres 
du  Parleirent  :  vu  aulli  qu'on  ne  doit 
omettre  aucune  démarche  pour  procurer 
l'avantage  général  ;  &  comme  la  Grande-Bre- 
tagne ,  en  envoyant  des  Commiflaires  pour 
traiter  avec  chaque  Colonie  féparément,  Teur 
a  tendu  un  piège  qui  met  en  danger  la  fia- 
bilité des  libertés  de  l'Am.érique  ;  il  efl:  en 
conféquence  arrêté  que  c'eft  le  vœu  de  cette 
Chambre  ^  de  ne  rien  négliger  pour  con- 
folider  les  libertés  de  l'A.mérique,  &  pour 
les  mettre,  autant  qu'il  fe  pourra,  hors  de 
l'atteinte  des  projets  artificieux  qu'on  trame 
pour  les  détruire  par  la  voie  de  la  négo- 
ciation a, 

w  Et  afin  que  cette  Colonie  n'entre  dans 
aucune  négociation  ou  correfpondance  avec 
la  Cour  de  la  Grande-Bretagne,  ou  avec 
aucune  perfonne  ou  perfonnes  qui  en  dé- 
pendent ,  fi  non  par  le  moyen  du  Congrès 
Continental,  il  ell:  arrêté  en  outre  que c'efi: 
je  vœu  de  cette  Chambre  ,  que  fi  une  per- 
forme  ou  perfonnes  envoyées  par  la  Grande- 
Bretagne  ,  pour  traiter  avec  les  diverfes  Co- 
lonies ,  arrivoient  par  mer  dans  celle-ci  ,  il 
De  feroit  permis  à  cette  perfonne  ou  per- 
'  fonnes  &  leur  fuite  ou  compagnie ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  fut , .  de  débarquer 
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OU  de  refter  dans  cette  Colonie   au  de-là  ..w 

de  quarante-huit  heures  j.  à  moins  que  le  177^» 
vent  ou  la  marée  n'empéchafTent  d'en  fortir,  &  Jui»» 
dans  le  cas  ou  elles  feroient  retenues  par  ces 
raifons,  cette  perfonne  ou  perfonnes  ne  pour- 
roient  communiquer  avec  qui  que  ce  foit  de 
cette  Colonie ,  fi  ce  n'efl:  par  la  voie  de 
ion  excellence  M.  le  Préfident  ;  &  fi  de 
telles  perfonnes  arrivoient  par  terre ,  il  efè 
pareillement  ordonné  de  ks  conduire  fur 
le  champ  hors  de  la  Colonie  ,  fans  qu'il  leur 
foit  permis  de  s'entretenir  avec  aucune  per- 
fonne qui  ne  feroit  pas  autorifée  à  cet  effet 
par  le  Préfident ,  ce  qui  encore  ne  pourra, 
avoir  lieu  que  pout  ce  qui  concernera  leurs- 
befoins  aduels  «, 

La  Caroline  Septentrionale  fe  déclare  pout 
V  indépendance. 

En  Congrès ,  le  12  Avril  IT76, 

Arrêté  que  les  Délégués  de  cette  Colo^ 
me  de  la  Caroline  Septentrionale  au  Con- 
grès Continental ,  feront  autorifés  à  con- 
courir avec  ceux  des  autres  Colonies ,  pouc 
déclarer  l'indépendance  &  contrader  des 
alliances  au  dehors  ,  cette  Colonie  fe  réfer- 
vant  à  elle  feule  le  droit  de  fe  donner  une 
Coniliitucion  &  des  Loix ,  &:  de  nommer 
de  lems  à  autre ,  (  fous  la  direftion  d'une  . 
Affemblée  générale ,  repréfentant  icelle  )  des 
Délégués  qin  feront  chargés  de   fe  joindre 
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^-^-^ -à  csùx  des  autres  Colonies ,  pour  les  objets 

177"*  qui  feront  indiqués. 

J'-''"*  Par  ordre. 

Signé  James  Green  Junior  ,  Secrétaire» 

Difette  aux  Ijîes  Angloifes  du  Vent» 

Extrait  d'une  lettre  de  la  Barbade  du    lo 
Avril   177^. 

33  Nos  provifions  de  toute  efpece  font 
entièrement  épuifées  :  Il  ne  nous  refte  plus 
pour  la  nourriture  de  nos  malheureux  Nègres 
que  du  bled  de  vaifTeau  plus  d'à  moitié 
pourri ,  &  on  n'en  a  pas  d*autre  au  poids 
de  l'or.  Eft-ce  de  cette  manière  que  nos 
Minières  entendent  fabjuguer  les  Rebelles 
de  l'Amérique  ;  &  leur  fecret  pour  y  par- 
venir efl:-  il  d'affamer,  dans  Içs  Ifles  que  le  com- 
merce d'Amérique  faifoit  fublifter,  les  plus  fi- 
dèles fujers  que  le  R  oi  eût  dans  tous  les  domair 
nés  de  fa  Couronne  ?  «     ' 

Il  n'y  a  plus  un  grain  de  farine  à  vendre 
dans  rifle  de  Névis. 

Notice, -publiée  par  la  Galette  de  la  Cour ^  de 
quelques  prifes  de  bâtimens  faitis  m  Améri^^ 
que  fur  les  Pvebdles, 

Du  Bureau  de  l'Amirauté  le  8  Juin. 

Suivant  les  lettres  reçues  du  Vice-Amiral 
Shuldham  ,  datées  de  Halifax  le  2/  Avril 
derniers  le  îj  du  même  mois  le  Capitaine  ' 


\ 
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Furneaux  montant  la  Syrene  de  28  canons,  " 

une  des  frégates  qui  étoient  fous  Ton  com-  177^» 
mandement ,  a  pris  un  brigantin  appartenant  Juin* 
aux  Rebelles  ,  qui  tranfportoit  de  Philadel- 
phie à  Charles-Town  dans  la  Caroline  Mé- 
ridionale une  Compagnie  d'Artillerie  ,  com- 
pbfée  d'un  Capitaine  breveté  par  le  Congrès 
du  Continent ,  &  7p  Soldats  ,  dont  la  plu- 
part font  entrés  depuis  au  fervice  de  Sa  Ma-, 
jefté  ,  dans  Ja  divihon  du  Général  Clinton. 
L'Amiral  écrit  auffi  que  les  aurtes  Croifeurs 
de  la  même  efcadre  ont  pris  quarante-quatre 
bâtimens  ou  vaiiïeaux  Marchands  apparte- 
nans  aux  fujets  de  Sa  Majefté  en  rébellion 
en  Amérique  Septentrionale ,  &  que  le  Ca- 
pitaine Barcley  ,  commandant  la  frégate  le 
Scarhorcug  de  20  canons ,  qui  avoit  été  à 
Savanah  dans 'la  Province  de  la  Giorgie, 
pour  y  charger  des  provifions ,  avoit  faic 
relâcher  13  bâtimens  richement  chargés, 
dont  les  Rebelles  s'étoient  emparés ,  &  qui 
étoient  détenus  dans  le  port  de  Savannah. 


Journal  de  V  Angleterre ,  depuis  le  8  Juin 
ij-jC  jufqiiau  II  Juin  y  date  de  la  Ga\ettz 
de  la  Cour ,  qui  a  publié  la  dépêche  dans 
laquelle  le  Capitaine  Douglas  rend  compts 
defon  arrivée  devant  Québec, 

Xy  MiAH,  Sauvage  de  l'île  Otahiti ,  fur 
ie  point  de    letourner  dans  cette  Me  avec 
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'  j.    îe  Capitaine  Cook,  a  été  préfenté  le  8  ail 

^^*  -  Sa  Majefté  pafTa  en  revue  îe  même  jouri 
à  "Wimbîedon  ,  le  Régirnenc  des  Dragons 
Légers  de  Burgoyne,  qui  fe  mie  en  marcha 
aufîîtôt  pour  paiïer  en  Amérique. 

Le  même  jour  le  Général  Smith  &  le  iieuc 
Hollis  ,  amenés  de  la  prifon  à  la  Cour  du 
Banc  du  Roij  entendirent  !e  jugement  qui 
îes  condaranoic  ,  pour  le  délit  prouvé  de  fé- 
dudion  des  Eledeurs  du  Bourg  d'Hindon  ». 
à  payer  chacun  mille  marcs  (  666  1.  13  ,f, 
di  à*  fteiL  )  &   à  tenir    prifon   pendant  Gx 

3310is. 

Le  10  le  Roi  paiTa  en  revue,  dans  la 
plaide  de  Blackiieaih  ,  le  Régiment  de  Ca-. 
.vaîerie  appelle  les  Bieux  d'Oxford. 

Pend'ant  la  revue  on  apporta  au  Roi  la 
relation  de  la  retraite  des  Rebelles  de  de- 
vant Québec.  Sa  Majefîié  les  communiqua 
au  Général  Hervey  ,  qui  en  lit  ledure  à 
tous  les  OSSciers  préfens. 

Ë.eJfources  que  Us  Américains  tirent  du  Portugal, 

Une  lettre  écrite  de  Lifbonne  au  mois 
de  Mai  dernier  ,  porte  »  qu'on  y  a  vu  de- 
puis peu  15*  bâtimens  Anglo-Américains  à 
la  rade,  portant  pavillon  François;  qu'il 
en  arrivpit  prefque  chaque  jouE  dans  le  Tage  ^ 
avec  des  chargemens  de  blé,  pour  lefquels 
ils  prenoient  des  armes  &  de  la  poudre  à 
canon.  Quelquefois  (ajoute  cette  lettre)  ks- 
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Américains  porteni:   le  déguifement  jufqu'à  ^ 

arborer  le  pavillon  Portugais  ;  &  c'eft  fous  !^7  ' 
ce  mafque  trompeur  que  cinq  navires  '^^^^ 
Américains ,  efcortés  par  un  fixieme  de 
22  canons ,  firent  voile  du  Tage  le  12 
Avril  pour  Philadelphie  :  ils  étoient  chargés 
de  munitions,  &  commandés  chacun  par  un 
Capitaine  Portugais  «, 


Journal  de  l  Amérique  ,  depuis  le  i  ç  Avril 
ijjC  ,  jufqu'au  15  Mai  j  date  de  la  ie-> 
pêche  du  Capitaine  Douglas  pour  rendre 
compte  de  fon  arrivée  devant  Québec ,  publiée 
par  la  Galette  de  la  Cour  du  lï  Juin  ,  &• 
accompagnée  de  [a  lettre  du  Général  Carle^ 
ton  y  du  i^  Mai,  fur  la  levée  du  Jiege  de 
Québec ,  publiée  dans  la  même  Gaiette  de  la 
Cour, 

l_j  E  18  Avril  on  arrêta  dans  la  Virginia 
un  vaifTeau  ,  à  bord  duquel  fe  trouvèrent 
plufieurs  EcoiTois ,  qui  emportoient  avec  eux 
des  fommes  confidérables  en  efpeces.  Tout 
cet  argent  leur  fut  pris  j  &  ils  furent  con- 
duits dans  les  prifons ,  ainfi  que  plufieurs 
autres  de  leur  nation  qui  avoient  été  en 
correfpondance  avec  le  Lord  Dunmore. 
Leur  procès  devoir  leur  être  fait  à  Wiliiamf- 
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"bourg  où  le  Général  Lée  avoit  fon  quartier 
'  7  7o«  général.  L'armée  à  fes   ordres  ,  dans   cette 
Juin,    Province ,  étoit  farte  de  dix  mille  hommes. 
Le  vaiffeau   VAnne  Gr  Vlfabelle    ayant  à 
bord  une  partie  du  cinquante-feptieme  régi- 
ment, eft  arrivé  au  Cap  Féar  le  i8  Avril,' 
c'eft  le  premier  vaiffeau  de  tranfporc  delà 
flotte  du  Chevalier  Parker.  Depuis  ce  jour, 
jutqu'au  2  Mai,  il  efl: arrivé  13  autres  vaif.  de 
tranfport    avec   le  Pigot  &  un  vaiffeau  de 
vivres.  Le  3    Mai  arrivèrent  vingt  vaifleaux 
<ie  tranfport    avec  le   LordiCornwallis ,  le 
Général  Vaughan  ,  deux  Compagnies  d'ar- 
tillerie ,  Se  une  bombarde  aux  ordres  du  Co- 
îonel  James:  toutes  les  troupes  étolent  en 
très -bon  état.  Le  Gouverneur  Martin  &  le 
X.ord     William   Campbell    étoient   au   Cap 
Fear,&  le  LordDunmoreétoÎEdansla  Virgi-» 
îiie;mais  on  n'en  avoit  pas  reçu    de   nou* 
velles  depuis  quelque   teras.  Le  9  Mai  on 
ignoroit   encore  fi   le  Général  Clinton  dé- 
barqueroit  fes  troupes  au  Cap  Fear  ou  s'il 
iroic  ailleurs.  Voici  les  vailTeaux  de  guerre 
qui  fe  trouvoi^ni  au   Cap  Fear ,.  le  BriJIol  » 
VAcieon ,  le  Solebay  &*  le  Sphynx  :  les  lîoops 
de  guerre  h  Pélican ,  h  Cruifer ,  le  Scorpion 
&  ia  Syrene.  La  frégate  VABeon  croifoit  à 
la  hauteur  du  Cap  Fear  avec  fept  vailTeaux 
de  tranfport ,  le   Nancy  ,  vaiffeau  d'artillerie 
Se  un  vaiffeau  de  vivres";  mais  ils  n'avoient: 
point  encore  mouillé  le  9  Mai,  Le  Thunder  » 
la  CarcaJjQ ,  bo'mbardes  &  un  allège  ou  vaif» 
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feau  de  tranfport  avoient  fait  voile  pour 
l'Angleterre  après  le  mauvais  tems. 

Ces  détails  furent  envoyés  par  le  Che- 
valier Parker  à  l'Amiral  (  aujourd'hui  Lord  ) 
Shuldham  ,  qui  étoit  à  Halifax.  Celui-ci  les 
Jîr  paffer  par  tm  exprès  en  Angleterre  ,  ou 
ils  arrivèrent  le  2  Juillet  ;  mais  ils  ne  pa- 
rurent point  dans  la  Gazette  de  la  Cour. 

CAROLINE 

La  Cour  des  fefîîons  générales  de  la  paix; 
pour  juger  définitivement  les  caufes  crimi- 
nelles ,  d'alhfe  &  délivrance  générale  de 
prifon,  tenue  à  Cbarles-Town  pour  le  Dif- 
trid  de  Charles  -^own  ,  s'étant  anemblée 
îe  Mardi  25  Avril  177^,  en  préfence  des 
honorables  William  Drayton ,  Chef  de  la 
Juftice  ,  &   les   Juges   fes  AfTeiïeurs  de  la  tf% 

Colonie  de  la  Caroline  Méridionale  ,  à  l'effet 
de   s'ajourner. 

L'avis  de  M.  le  Procureur  Général  entendu,' 
il  a  été  ordonné  que  les  conclufions  prifes 
par  le  Chef  de  la  Juftice  &  adrefïées  au 
Grand  Juré,  feroient  publiées  avec  les  dé- 
nonciations de  ce  grand  Juré. 

Par  ordre  de   la  Cour. 

John  Colcock ,  Secrétaire. 

Conclufions  prifes  par  le  Chef  de  la  Juf- 
;ice  ôc  adieCTées  au  grand  Juréi 
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Juin» 


Mtffïeurs  du  grand  Juré, 

Lorfqu'on  a  vu  que  par  d'affreufes  ma- 
chinations,  qui  netendoientà  rien  de  moins 
qu'à  une  tyrannie  abfolue,  les  procédures 
par  Juré  étoient  difcontinuées,  &  que  les 
Jurés  ,  lorfqu'ils  s'afTembl oient  pour  rem- 
plir leur  devoir,  n'étoientpas  plutôt  réunis, 
que  fans  faire  un  choix  &  fans  alléguer 
aucun  motif,  on  les  renvoyoit  arbitraire- 
ment ,  ce  qui  plus  d'une  fois  a  occafionné 
des  retardemens  ,•  &  dénis  de  juftice  ,  con- 
traires à  ce  qui  eft  prefcrit  par  la  grande 
Chartre ,  je  penfe  que  tout  bon  citoyen 
doit  reifentir  la  joie  la  plus  vive  par  le  ré- 
tablilfement  d'un  Juré  légitimement  choifi  > 
tel  qu'il  vient  d'être  e|p5lué  ^  pour  que  les 
loix  foient  convenablement  adminiftrées.  Je 
vous  félicite  donc  de  tout  mon  cœur  fur 
un  événement  d'une  telle  importance. 

Dans  cette  Cour  ,  où  une  autorité  muette 
n'a  que  trop  long^tems  préfidé  avec  le  défr 
fein  vifible  de  relâcher  les  liens  du  Gou- 
vernement ,  &  de  précipiter  ce  pays  dans 
l'anarchie  &  la  confufion  j  vous  vous  trou- 
vez aflemblés  aujourd'hui  pour  régler  vos 
jugem.ens  fous  une  nouvelle  Conftiiution  de 
Gouvernement ,  indépendante  de  toute  au- 
torité royale  :  je  parle  de  la  nouveib  Cônf- 
titution  émanée  de  la  grande  loi  de  la  nature 
ainfi  que  du  droit  des  gens,  qui  a  été  éta- 
blie par  notre  Congrès ,  le  z6  Mars  dernier. 
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Ce  jour  fera  à  jamais  mémorable  pour  îa- 
Caroline  Méridionale  ^  de  même  que  le  mois  ï??^* 
le  fera  dans  notre  hiftoire  ',  car  c^eft  dans  J«ia« 
ce  même  mois  de  Mars  ,  en  ï66p,  que  fut 
formée  la  Conlliturion  originaire  de  notre 
Gouvernement  ;  c'eft  ce  mois,  qui  en  176^5  , 
fut  l'époque  des  calamités  des  Américains, 
occafionnées  par  l'Aifle  du  Timbre  :  c'eft 
dans  ce  mois  que  ce  même  Aéle  du  Timbre 
fut  révoqué  l'année  fuivante,  &  c'eft  encore 
ce  mois  qui  a  vu  terminer  le  fameux  fîège 
de  Bofton  ,  où  les  armes  Américaines  ont 
forcé  le  Général  Howe  (Officier  de  la  plus 
grande  réputation  au  fervice  de  l'Anglererre, 
commandant  une  armée  nombreufe  des 
mieux  difciplinées  &  des  mieux  apptovifion- 
xiées  ,  &  appuyée  d'aune  efcadre  formidable  ) 
d'abandonner  la  Ville  la  mieux  fortifiée  en 
Amérique,  avec  tant  de  précipitation  ,  qu'il 
a  laifle  derrière  lui  une  prodigieufe  quantité 
de  lits,  deprovifions  militaires  &  de  canon, 
iTous  ces  événemens  importans  doivent  ren- 
dre le  mois  de  Mars  extrêmement  remar* 
cjuable  dans  nos  annales. 

Je  vais  aduellement  vous  expofer  les  prin- 
cipales caufes  auxquelles  nous  devons  la  ré- 
volution qui  vient  de  fe  faire  dans  notre 
Gouvernement.  Il  faut  vous  faire  connoîcre 
les  loix  qui  l'autorifoient  &  les  avantages 
qui  réfuhent  de  cet  établiflement  égalemenc 
néceffaire  &  heureux  :  l'importancedeTévéne- 
aient  le  mérite ,  &  les  circonil:aijices  aj^ueUes 
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— * le  demandent,  ainfi  que  l'intérêt  de  notre 

^11^*  profpérité.  Ce  n'eft  pas  l'affaire  d'un  miD- 
Juin,  rnent  ;  mais  le  fujet  eft  fouverainement 
intéreirant&  demande  toute  votre  attention. 
Je  me  contente  donc  de  vous  recommander  de 
veiller  à  la  ftride  obfervation  des  loix  de 
Juré  &  des  Aâes  pour  la  patrouille  &  pour 
les  Nègres  ,  fans  m'arrêter  à  vous  parler  des 
autres  devoirs  ordinaires  d'un  grand  Juré, 
afin  d'arriver  plus  promptement  à  l'expli- 
cation de  la  nouvelle  Conftitution  de  votre 
pays ,  dont  je  ferai  le  fujet  de  tout  ce  d'if- 
cours. 

La  Maifon  de  Erunfwick  étoît  à  peine 
établie  fur  le  Trône  de  la  Grande-Bretagne , 
fur  lequel  elle  avoit  été  appellée  par  un 
Peuple  libre ,  lorfqu'en  17  jp  nos  Pères, 
dans  la  Caroline  Méridionale»,  trouvant  que 
le  gouvernement  des  Seigneurs  propriétaires 
tendoit  à  la  ruine  du  pays,  exercèrent  les 
droits  qui  leur  avoient  été  tranfmis  par  leurs 
ancêtres  en  Angleterre ,  &  fecouant  le  joug 
de  l'autorité  des  Propriétaires ,  invitèrent 
la  Maifon  de  Brunfwick  à  régner  fur  eux. 
Cette  Maifon  n'avoit  été  élevée  à  la  dignité 
Royale  que  pour  l'unique  objet  de  confer- 
ver  aupeupleAngloisfes  droits  inaliénables. 
IjC  jRoi  d'alors  accepta  l'invitation,  &  re- 
connut par  là  inconteftablement  -la  légalité 
de  cette  révolution.  Or  ,  par  cette  accepta- 
tion ,  qui  eft  fon  propre  fait ,  il  a  donné  à 
nos  Pefôs  &  à  nous  leurs  defcendans ,  uh 

droic 
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droit  évident  d'efFeduer  une    autre  révolu-- 


tion  ,  fi  jamais,  le  Gouvernement  de  la  Mai-  I7j6, 
ion  de  Brunfwick  menaçoit  d'opérer  la  ruine  Juin, 
du  peuple  Américain,  C'eft  ainli  que  Tra- 
jan  ,  cet  excellent  Empereur  ^  chez  le  Peuple 
Romain ,  remit  à  fon  Capitaine  des  Gar- 
des ,  une  épée,  en  lui  adreflant  ces  paroles 
fï  dignes  d'une  éternelle  admiration  :  Re- 
cev^l  cette  épée  ,  b"  ferve^  vous  en  pour  me 
défendre  Jî  je  gouverne  bien  ^  mais  contre  mol 
Jî  je  me  conduis  mal. 

Ce  fut  avecles  plus  vives  acclamations  de 
joie  que  nos  ancêtres,  par  un  Ade  d'alTem- 
blée,  pafifé  le  i8  Août  1721  .reconnurent 
l'autorité  du  Monarque  Britannique.  Les 
vertus  de  fon  fils  George  II  font  encore 
révérées  aujourd'hui  parmi  nous.  Il  étoic 
le  père  de  les  peuples  ;  &  enfin  ce  fut  avec 
une  joie  inexprimable  que  nous  vîmes  fon 
petit  fils  George  III  monter  fur  le  trône 
pour  régner  fur  les  cœurs  des  Anglois. 

Mais  helas  !  prefque  dès  le  commencement 
de  fon  règne  on  eut  fujet  de  fe  plaindre  de 
fon  Gouvernement.  A  mefure  que  fon  règne 
avancoit ,  les  excès  font  devenus  plus  nom- 
breux &  plus  infupportables  j  les  plaintes 
plus  fortes  &  plus  générales.  Tout  l'Em- 
pire retentit  des  cris  de  fujets  outragés  !  Les 
griefs  reftant  fans  redrenfement  &  fe  multi- 
pliant de  plus  en  plus ,  toute  elpéranced'uQ 
meilleur  atenir  étant  évanouie  ,  toute  coa- 
ii^nce  dans  le  Gouvernement  de  ce  Roi^ 
N\  XXIX,  G 
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'■"'"" étant  détruite,  les  liens  qui  uniiToient  l'Em- 

^11^*  pire  Britannique,  fe  lont  rompus   d'un  pôle 
Juin,    à  l'autre  ;  &  le  voilà  coupé  en  deux  parties 
qui  ne  fe  réuniront  peut-être  jamais. 

L'énumération  des  opprefflons  qui  ont  fait 
gémirnotre  Continent  en  général,  &  la  Ca- 
roline Méridionale  en  particulier ,  feroit 
trop  longue.  Je  rapporterai  ici  feulement 
quelques-unes  des  plus  effrayantes. 

Sous  le  prétexte  de  maintenir  hos  loix , 
le  Roi  &  le  Parlement  de  la  Grande-Bre- 
tagne ont  fait  arbitrairement  les  plus  témé- 
raires entreprifes  pour  nous  réduire  à  l'ef- 
clâvage  : 

En  prétendant  au  droit  d'afTujettir  les 
Colonies  dans  tous  les  cas  quelconques  : 

En  mettant  dès  impôts  félon  leur  gré  & 
leiir   bon  plaifir  fur  toutes  les  Colonies: 

'En  fufpendant  la  légiflation  de  New- 
.York: 

En  ôtant  aux  Chartres  de  l'Amérique  leur 
validité,  par  l'abolition  des  parties  les  plus 
'èflentielles  de  la- Chartre  de  la  Baye  de 
MaiTachufTett; 

"'  En  dépouillant  un  nombre  infini  de  Co- 
lons, de  leur  propriété,  fans  accufation  pu 
pràcédure  légale  : 

En  privant  des  Colonies'  entières'  déS  bien- 
faits que  la  Providence  avoit 'répandus  fur 
feurs" propres'  côtes  ;  &  cela  pour  les  réduiilé 
^àit  ' ïâ  "famirre  :  'v_    '  ^  *  ^' ■; 

'  "■^Eï?'''ieftfeignant  le'- Wmmerèe'iS^^rrtàvi^ 
gaîion 'de  l'Amérique  :  ...  .  v* 
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^  En  envoyant  en  Amérique    &   en  yen-* 
trecenant  en  tems  de  paix  des    croupes  ar- 
mées, fans  le  confentement  &  contre  le  gré     J'*,i/?» 
du  peuple  :  ' 

En  alfurant  l'impunité  d'une  foldatefqû^' 
excitée  à   mafTacrer  les  Américains, 

En  déclarant  que  les  Habitans  de  la  Baye 
de  MaflachufTett  feroient  fujets ,  pour  des 
oifenfes  réelles  ou  de  prérendues  ofienfes 
cpmmifes  dans  cette  Colonie,  à  erre  en- 
voyés &  jugés  fur  icelles  en  Angleterre  ou 
dans  toute  autre  Colonie,  oii  ils  feroienc 
privés  de  l'avantage  d'un  Juré  formé  fur 
les   lieux  : 

En  établiffant  à  Québec  la  Religion  Ca« 
tholique  Romaine,  &  un  Gouvernement 
arbitraire  en  place  de  la  Religion  Protef- 
tante  &  d'un  Gouvernement    libre. 

A  cette  occafion  l'Am-crique  a  vu  claire- 
ment qu'on  ne  pouvoic  ajouter  "aucune  fol 
à  une  proclamation  royale  ;  car  le  Gouver- 
nement avoit  invité  en  lj6^  par  une  fem- 
blable  proclamation  ,  les  Américains  à  s'é- 
tablir dans  le  Canada  j  &  on  leur  avoic  af- 
fljré  une  repréfentation  légiilative  ,  confor- 
mément au  vœu  de  la  loi  commune  d'Angle- 
terre ,  &  un  Gouvernement  libre.  Mais 
mallieureufement  pour  l'Amérique,  ce  n'eft 
point  là  le  feul  exemple  de  l'iné^icacité 
4'une  proclamation  royale.  Après  vous  avoir 
jrapporté  ce  manque  de  foi  royale  dans  l'ex- 
^.réfliité  Septentrionale  de  notre  Continent, 
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fi  indignement  abufé ,  je  vous  prie  de  pôfî 
T  ï^r  votre  attention  fur  fa  partie  Méridionale 
Juin,  ^  laquelle  les  mêmes  cliofes  ont  été  promifes 
de  la  même  manière.  Envain  les  infortunéâ 
Habitans  de  Saint- Auguftin  (a)  fe  font 
plaints  à  l'univers  ,  par  leur  grand  Juré , 
■  de  ce  que  la  foi  royale  n'a  pas  été  remplie 
à  leur  égard;  on  leur  a  fu  mauvais  gré  de 
l'ufage  qu'ils  faifoient  du  trifte  privilège 
des  maiheureux,  de  reclamer  contre  l'injudicé. 
Les  procédés  que  je  viens  de  rapporter , 
foit  par  leur  nature  même  ou  par  les  fuites 
dont  ils  nous  menaçoient  évidemment ,  ont 
affedé  profondément  toutes  les  Colonies 
qui  fe  font  vues  menacées  d'une  ruine  cer- 
taine. Elles  fe  font  concertées,  &  ont  porté 
leurs  jufl:es  plaintes  au  pied  du  trône,  pour 
demander  le  redrellement  de  leurs  griefs  ; 
mais  à  leur  grsnd  étonnement ,  on  n'a  ré- 
pondu à  leurs  refpeâueufes  fupplicationspour 
obtenir  la  paix  &  la  fureté ,  qu'en  commen- 
çant auflitôt  la  guerre  contre  eux  &  en  ten- 
tant leur  deftrudion  por  la  voie  des  armes. 
En  même  tems  les  troupes  Britanniques  , 
qui  avoient  été  reçues  paifîblement  par  les 
malheureux  Habitans  de  Bofton  ,  comme 
des  troupes  de  leur  Souverain  qui  étoit  obligé 
de  les  protéger,  ont  fortifié  cette  ville  pour 
emprifonner  les  Habitans  &  pour  s'appro- 
prier  c^tte  Capitale  au  détriment  de  ceux 

(^  )  Saint  Auguftin  eft  le  (^ef-lieu.  de  la  Floride 

Onenrale, 
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a  qui  elle  appartenoir.  Les  defpotes  Britan-  " 
niques  ayant  réfolu  d'appeller  de  la  raifon  l77o* 
&  de  la  juftice  à  la  violence  &  aux  armes,  ^^» 
ils  ont  fait  marcher  de  Bofton  à  Lexington  , 
inopinément,  pendant  la  nuit  du  15?  Avril 
*77y  >  un  déracliement  de  ces  mêmes  trou- 
pes ,  compo  Te'  d'hommes  choiGs,  qui  ont 
levé  tout-à-coup  Téfendard  de  la  guerre  ci- 
vile j  en  tombant  par  fLirprife  fur  les  Amé- 
ricains, &  en  les  maflacrant  avec  la  derniers 
cruauté.  Le  Tout-Puilianr  permit  que  cette 
horrible  injuftice  fût  punie  au(îi-tôt.  Une 
poignée  de  Miliciens  du  pays  ,  mal  armés, 
ramafles  dans  l'inftant,  amenés  fans  ordre, 
fans  difcipline  pour  repoufler  l'attaque  , 
défirent  &  dilperferent  les  troupes  réglées 
qui  n'échappèrent  à  leur  entière  deftrudion 
qu'à  la  faveur  de   la  nuir. 

Quoique  nous  eûffions  été  forcés  de  la  forte 
a  prendre  les  armes  pour  notre  propre  dé- 
fenfe  ,  l'Amérique  a  néanmoins  préienté  uue 
pétition  refpeélueufe  au  Roi,  pour  le  fup- 
plier  de  trouver  un  moyen  par  lequel  les 
requêtes  réunies  de  fts  fidèles  Colons ,  dref- 
fées  en  préfence  de  leurs  communs  confeils 
&  portées  au  pied  du  trône,  pûOent  opé- 
rer une  réconciliation  également  heureule 
&  permanente  ,  de  de  prendre  en  mêmetems 
les  mefures  néceflaires  pour  prévenir  la  def- 
truftion  des  fujeis  de  Sa  Majefté.  —  Vaine 
démarche  !  Une  Requête  de  plufieurs  mil- 
lions de  fujers  qui  prioient  que  l'on  ceflât  de 

G  iij 
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— — ? — répandre  !eur  fang ,  n'a  pas  été  jiigéè  digne 

^770*  de  répônfe:  une  abominable  guerre  a  con- 

Juin,    tinué.  Les  ruines  de  Charles-Tbwn ,  de  Fafl«^ 

ïnouth  &  de  Norfolk,  Villes  qui  n'ont  été 

bâties  ni  pour  l'attaque  ni  pour  la  deférife , 

portent  l'empreinte  des  déteflables  excès  de 

l'armée  Royale.   C'eft   ainfi   que  les  ruinés 

'ide  Carthage ,  de  Corinthe  &  de  Numance, 

apprirent  jadis  à  l'Univers  que  la  juftice  avoit 

été  bannie  du  Sénat  Romain. 

,  D'un  autre  côté  la  fermeté  avec  laquelle 
l'i^mérique  a  endure    ces   outrages  civils  èc 
'  militaires  :   l'union    de    fes   Habitâbs,    qui 
fl'"âVoit   point  d'exemple  &  qui  doit    ét6ri-^ 
'Èer  quand  on  conlîdere  la  diverfité  de  lisurs 
mœurs  &  de  leurs    principes  de  Religion  : 
l'éloigneTnent  ou  font  les  divers  peuples  de 
ce  continent ,  les  uns  des  autres^;  la  diffé- 
rèn'ce  de  leurs  intérêts   locaux:   leur    oubli 
"d'eux-mêmes  :  leurs  fuccès  merveilleux  dans 
"là  profpérité  de  la  guerre  :  toutes  ces  chofés 
.'démonn^ept  que  le  Dieu  -des  armées  efi:  pour 
pous.  'Ainïi,  il  pâroît  que  le  Toù't-  PuiÏÏant 
tlréateur  de  l'Univefs,    qui  a   pourvu  ce 
Continent  de  tous  lès  matériaux  nécêflaires 
pour  devenir  un  dès  plus  puiffants  Etats tiu 
M'onde  ,  fe   fèrt'- aujourd'hui  de  la  tyrannie 
'des  Befp'otes Britanniques,  corn'm'ë-'d'un  liif- 
'tïûm'ent  pour  façonner  &  arranger  ces  ma- 
tériaux  pour    l'aceomplifienlerit    de  i'objfet 
auquel  ^  en  les  tirant  du  néant  ^  il-IéS'% -ëèC^' 
^îiriés  dans  fa  profonde  fagefle.    "^  -''.•''■'  ^ 
Dans'ceiîecle  éclairés  l'humanité  fur- tout 
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doit  frémir  au  récit  de  pareilles  violences, 

&  on  a^de  h  peine  à  concevoir  comment  \11^* 
la  Grande  Bretagne  a  pu  mettre  en  œuvre  J'Jin, 
des  machinations  auflî  déshonorantes  qiie 
celles  dont  elle  s'eft  fervie  contre  l'Américjue. 
Il  nous  a  fallu  toutes  les  preuves  que  nous 
avons  eues,  pour  demeurer  convainçvîs, que 
lorfque  la  tyrannie  a  formé  une  confpirar 
t^on  contre  les  droits  de  l'humanité ,  elle 
eft  capable  d'eintreprendre  &  d'exécuter  les 
projets  les  plus  infâmes  &  les  plus  atroces. 
Pour  le  foible  motifde  défarraerles  Ha- 
bitans  emprifonnés  de  Bofton  ,  le  Gouver- 
neur général  a  violé  ,  à  la  face  de  l'Uniy^fs  , 
la  foi  publique  qu'il  avoir  établie  luirmêrne  ^ 
j&  de  çojtiçert  avec  d'autres  Gouverneurs  Sf 
avec  JohnStu^rt,  il  a  employé  les  moyens 
les  plus  odieux  pour  exciter  les  Nations 
Sauvages  à  faire  Iji  giaerre  aux  Colonies  Mé- 
ridionaLçs,&  à  maiTacrer  hommes,  femi;nes 
&  enfans  indiftinâement.  Les  Gouverneurs 
en  général  ont  fait  voir  qu'ils  étoient  i^r^ 
foi.  Ils  ont  débauché  des  nègres  ,  &  l,es  on;: 
armés  contre  leurs  Maître^.  Ils  ont  armé  Iç 
frère  contre  le  frère,  le  fils  contre  le  père! 
O  Tout-PuiÛTant  modérateur  de  rU.nivûfs.î 
Quelle  confiance  peut-qn  mettre  dans ,  14^ 
Gouvernement  qui  agit  par  de  pareils  reiTorts 
Se  d'après  des  principes  de  deftryétion  , 
contraires  atout  fentiment  de  la  naturjC^ 
Ce  Gpuvernement ,  le  21  Décembre  der- 
nier X  177^  )  a  établi  une  loi  ex  pojî  faâo  5 

G  iv 
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'" ^•pour  juftifier  ce  qui    avoit  été  fait  .cnon,- 

^11  y*  feulement  fans  loi ,  mais  contre  toute  équité  ! 
Juin.  Il  a  ordonné  par  cette  loi  la  faifie  de  tous 
les  vaifleaux  partant  des  Colonies  -  unies  ou 
y  allant  &  faifant  le  commerce  ,avec  elles; 
il  a  ordonné  qu'on  mît  aux  fers  les  gens  de 
l'équipage  de  ces  vaiffeaux ,  pour  les  forcer 
à  porter  les  armes  contre  leur  confcience , 
contre  leurs  pères  ^  contre  leur  pays  tout  fu- 
mant de  lang  !  Jamais  depuis  que  le  monde 
exifte ,  on  n'a  vu  des  procédés  aufli  atroces. 
Ils  n'ont  d'exemples  dans  aucuns  des  fafte? 
de  la  tyrannie.  Mais  continuons. 

Les  Juges  du  Roi  en  Amérique  ont  refufé 
id'adminiftrer  la  juftice  j  &  notre  ci- devant 
Gouverneur ,  le  Lord  Guillaume  Camp- 
bell ,  après  s'être  efforcé  de  renverfer  la 
Confticution  de  notre  Colonie,  0n  rompant 
le  contrat  originaire  entre  le  Roi  5c  le 
peuple  ,  en  attaquant  le  peuplé  par  la  force 
dés  armes:  après  avoir  violé  les  ipix  fon- 
damentales ,  a  emporté  le  graiid  '  Sceau.  & 
s'eft  retiré  de  la  Colonie,  dont  il  à  abdi- 
qué le  Gouvernement.  '        ' 

Oppri  mes  par  nombre  d'outrages  énormes , 
tant  communs  à  tout  le  Continent ,  que  par- 
ticuliers à  notre  Colonie ,  tant  civils  que 
militaires  ,  ainfi  que  par  diverfes  autres  opé- 
rations arbitraires  &  illégales  ,. toutes  exé- 
cutées du  confentement,  par  l'ordre  ou  par 
la  connivence  du  ci-devant  Gouverneur , 
ks  Repréfdntans  delà  Caroline Méridionaie , 
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aÏÏemblés  en  Congrès ,  fe  font  donc  vus- 
dans  l'indifpenfable  néceffité  d'établir  une  i77^» 
forme  de  GouvernemenlÉ',  avec  les  pouvoirs  Juin; 
légiflatif,  exécutif  &  judiciaire  pour  le  bon- 
heur des  peuples ,  qui  eft  l'origine  &  le  but 
principal  de  tout  Gouvernement  équitable. 
C'étoit  uniquement  dans  cette  vue  que  nous 
avions  appelle  la  Maifon  de  Erunfwick  pour 
régner  fur  nous.  Mais  elle  ne  vouloit  régner 
que  par  le  fer  di  le  feu  1  Toutes  les  opéra- 
tions de  fon  Gouvernement  n'ont  tendu 
qu'à  notre  deftruélion  !  La  nature  nous 
crioit  que  la  confervation  de  foi-même  eft 
la  première  de  toutes  les  loix.  Nous  n'avons 
fait  que  lui  çbéir. 

C'eft  envain  que  je  cherche  dansl'Hiftoire 
un  changement  de  Gouvernement  amené 
par  des  caufes  plus  légitimes  &  plus  ur- 
gentes :  j'ofe  dire  que  je  n'en  connois  au- 
cun qui  ait  été  fondé  fur  des  principes  aulli 
juftes ,  aufli  preflTants  ;  &  à  cet  égard  la  fa- 
meufe  révolution  de  l'Angleterre,  en  1688, 
eft  de  beaucoup  inférieure  à  la  nôtre.  Mais 
comme  nous  n'avons  pas  befoin  d'une  autrp 
autorité  que  celle  de  cet  exemple  mémo- 
rable ,  je  vais  mettre  en  parallèle  les  cau- 
fes des  deux  événemens,  &  les  changemens 
qui  en  font  provenus. 

Le  7  Février  1688  ,  lesLords  &  les  Com- 
munes de  l'Angleterre  s'étant  afîemblés  ,  ont 
pris  l'arrêté  fuivant  : 

a>  Arrêté  que  le  Roi   Jacques  1 1.  ayant 


'xo6     Afi^aire     de  l'Angleterre 
tenté    de    renverfer    la    Conftitutlon 


1776.  Royaume,  ayant  rompu  le  Contrat  ori- 
Juin.  ginaire  entre  le  R»i  &  fes  peuples  j  ayant, 
par  l'avis  de  perfonnès  méchantes ,  violé  les 
loix  fondamentales  du  Royaume  ,  &  s'étant 
retiré  dudit  Royaume,  il  a  abdiqué  le  Gou- 
vernement ,  &  qu'en  conféquence  le  TrônQ 
fe  trouve  vacant  «. 

Ce  fameux  arrêté  fit  perdre  à  Jacques  fa 
couronne  ,  &  devint  la  bafe  fur  laquelle  le 
Trône  du  Roi  aduel  de  la  Grande-Bretagne 
eft  élevé  ;  il  foutient  de  même  l'édifice  dm 
Gouvernement  que  nous  venons  d'établir. 

Dans  cet  arrêté  vous  ne  voyez  que  trois 
griefs  allégués  contre  Jacques.  Je  vais  les 
relever  &  examiner  s'ils  font  applicables  à 
la  conduite  du  Roi  George  III.  par  rap- 
port aux  opérations  du  Gouvernement  ,  de 
comme  alfeftant  cette  Colonie  ou  direâe- 
ment ,  ou  par  fes  conféquences. 

Le  premier  grief  eft  d'avoir  tenté  de  ren- 
verfer la  Coaftitution  du  Royaume  ,  ea 
rompant  le  contrat  originaire. 
.  Le  fécond,  eft  d'avoir  violé  les  loix  fon- 
damentales ;  &  c'eft  fur  ces  deux  accufations 
que  les  Lords  fpirituels  &  temporels ,  &  le? 
Communes,  aflemblés  à  "W^eftminfter  je  12 
Février  1688,  déclarèrent  que  Jacques  écoit 
coupable: 

Pour  s'être  arrogé  &  avoir  exercé  le  pouvoir 
de  difpenfer  des  loix  :  4e  fufpendre  les  loix 
bc  l'exécution  d'icelles ,  fa%5  le  confente- 
ment  du  Parlement. 
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Pour  avoir  emprifonné   &  perfécuté  di-"""'    ;  '  * 
vers  dignes  Prélats    qui   s'étoient  humble-   ^11^* 
îiient  éxcufés  de  concourir  à  l'envahilTémenc    Juin« 
de  ce  pouvoir: 

Pour  avoir  créé  &  fait  exécuter  une  com- 
Thiffion  fous  le  grand  Sceau  >  à  l'effet  d'éri*» 
ger  une  Cour  appellée  la  Cour  des  Go m-^ 
iniffaires  pour  les  caufes  Eccléfiaftiques  : 

Pour  avoir  levé  de  l'argent  pour  l'ufage 
^e  la  Couronne  ,  fous  prétexte  de  la  pré- 
rogative ,  pour  un  autre  tems  &  d'une  autre 
îmaniere  que  le  Parlement  nâ  l'avoit  ac^ 
cordé  :  i^-  ii'jup 

Pour  avoir  levé  &  entrerehù  une  armée 
fur  pied  dans  le  Royaume  en  tems  de  paix , 
fans  le  confentement  du  Parlement ,  &  en 
alignant  des  quartiers  aux  foldats  ,  contre 
la  loi  : 

Pour  avoir  fait  défarmer  plufîeurs  bons 
fujôts  Proteftans  ,  tandis  .  qu'on  armoit  &: 
cmployoit  dels  Papiftes  contre  la  loi  : 

Pour  avoil:  vïolé  la  liberté  de  l'éledion 
dès  Membres  qui  dévoient  entrer,  dans  le 
Parlement:         .      -  .-'  •    ■ 

'  Pour  avoir  porté  à  îa  Coût  dm  Banc  du 
Rô^i  des  affaires  «S<:  des  caufès  que  le  Par- 
lement feul  devoit  Gonnoître;  &  pour  avoir 
'4onné  plufieufô  autres  ordres  arbitraires  & 
•ilîégia-uic  «. 

Of  ,  comme  cette  déclarationcontiem deux 
-x^efs 'de  délit:  favoir,  i'infradiion  du  con- 
trat 'pi?itoitif  âc  'îa  "viôlacion  d©s,loix  fonda- 
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mentales  ,  il  convient  de  diftinguer  Fur» 
de  l'autre. 

D'abord  les  plus  éclairés  Jurifconfultes 
difent  tous  que  la  protedion  &  la  foumif- 
lîon  font  réciproques ,  &  que  ces  devoirs 
îéciproques  forment  le  contrat  primitif  en- 
tre un  Roi  &  fon  peuple.  Il  s'enfuit  donc 
que  le  contrat  primitif  a  été  rompu  par 
Jacques,  lorfqu'il  s'eft  conduit  comme  je 
viens  de  le  faire  voir,  &  que  par  une  telle 
conduite  il  a  refufé  à  fon  peuple  la  protec- 
tion qu'il  lui  devoir.  I-l  eft  de  la  même 
évidence  qu'il  a  violé  les  loix  fondamentales, 
lorfqu'ii  a  fufpendu  les  loix  &  leur  exécu- 
tion, lorfqu'il  a  levé  de.  l'argent ,  lorfqu'ii 
a  violé  la  liberté  de  l'éledion  des  Membres 
qui  devoieiît  entrer  au  Parlement  ,  lorfqu'il 
a  confervé  fur  pied  une  armée  en  tems  de 
paix,  lorfqu'il  a  logé  des  foldats  contre  la 
loi  &  fans  le  confentement  du  Parlement, 
c'eft-à-dire  ,  lorfqu'il  a  fait  tout  cela  fans 
l'aveu  de  la  légiflatufe  ,  choifie  par  l'élec- 
tion perfonnelle  du  même  peuple  fur  lequel 
il  exerçoit  tous  ces  ades  d'autorité. 

Ces  points,  ces  raifonnemens  &  ces  con- 
clufionSj  font  fixés  par  les  procédés; parle- 
mentaires :  ils  en  font  déduits  ,  ils  font 
établis  fur  eux,  ainfi  que  fur  les  plus  fortes 
autorités  de  la  loi  :  ils  font  par  conféquent 
inconteftables.  Me  voici  arrivé  au  moment 
d'examin«r  s'ils  peuvent  s'appliquer  slux 
violences  qui  ont  fufciçé  &  qui  nourriflèat 
en  Angleterre  le  feu  de  la   guerre  civile» 
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Jacques  II   fufpendit    l'efFet    des    loix  ;    '      T" 
Georges  III  a  anéanti  la  Chartre  de  la  Baie     ^7 
de  MaffachuiTetc  ;  il  a  fulpendu  l'effet  de  la     ^"^^ 
loi   qui  avoit  formé   une  légiflature  dans  la 
Nouvelle   York  ,  &  qui  l'avoit  revêtue   des 
pouvoirs    néceflaires»   Par  là   il  a   fufpendu 
jufqu'au  pouvoir  de  faire  des  loix  dans  cette 
Colonie. 

Le  Roi  Jacques  a  levé  de  l'argent  fans  le 
confentement  des  Repréfentans  du  Peuple, 
convoqués  pour  fournir  cet  argent;  George 
III  a  levé  de  l'argent  fur  l'An^érique  non 
feulement  fans  le  confentement  des  Repré- 
fentans des  Peuples  Américains  ^  mais  même 
malgré  eux. 

Le  Roi  Jacques  a  violé  la  liberté  de  l'é- 
leétion  des  Membres  pour  entrer  au  Parlement, 

George III, par  fon  Fepréi'entant  jle  Lord 
Guillaume  Campbell,  ci-devant  Gouverneur 
de  la  Caroline  Méridionale,  a  enfreint  une 
loi  fondamentale  de  cette  Colonie  pour  la 
tenue  certaine  d'Aifemblées  générales.  Par 
là  ,  autant  qu'il  étoit  en  lui ,  il  a  non  feule- 
ment violé  j  mais  anéanti  le  pouvoir  de  te- 
nir une  Aflemblée  générale. 

Le  Roi  Jacques ,  en  tems  de  paix,  a  con- 
feryé  fur  pied  une  armée  en  Angleterre , 
fans  le  confentement  des  Repréfentans  du 
peuple  au  milieu  duquel  étoit  cette  armée  ; 
George  III  en  pleine  paix  a  envahi  le  Con- 
tinent Américain  avec  une  nombreufe  ar- 
mée ,  fans  le  confentement  des  Repréfea- 
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/  ,  tans  du  peuple  ,  &  ii  a  entretenu  cette  ar- 

jnn^,  niée  fur  ce    Continent ,  malgré    les  Repre-* 
Juin     f^J^^^^s  ^^  peuple  au  milieu  duq.uel  elle  étoit 
placée. 

Toutes  ces  adions  du  Roi  George  III , 
par  rapport  à  l'Amérique,  font  aufli  con- 
traires à  nos  intérêts  &  à  notre  profpérité , 
blefTent  également  les  loix,  &  tendent  tovuE 
autant ,  pour  le  moins  ,  à  détruire  &  à  ex- 
tirper les  libertés  de  cette  Colonie  &  de 
l'Amérique,  que  l'ont  fait  les  procédés  par 
ralleles  de  Jacques  II  .à  l'égard  du  peuple 
de  l'Angleterre.  Le  même  principe  légal 
peut  s'appliquej  également  au  peuple  d'An- 
gleterre dans  le  premier  cas  ,  &  au  peuple 
d'Amérique  dans  l'autre  ;  &  c'eft  là  le  grand 
article.  Dans  l'un  &  l'autre  pays  on  a  paffé 
des  Ad  es  qui  vexoient  un  peuple  mal- 
gré lui  &  ians  fon  aveu  exprimé  par 
îui-même ,  ou  par  les  Repréfentans  qu'il  avoir 
élus  lui  -  même.  C'eft  fur  ce  feul  principe 
que  furent  fondées ,  dans  le  iiecle  dernier , 
les  plaintes  du  peuple  d'Angleterre,  &  que 
font  fondées  aujourd'hui  celles  du  peuple 
Américain.  De  là  il  réiulte  clairement  que 
•fi  Jacques  II  a  violé  les  dcix  (fondamentales 
d'Angleterre,  George  III  a  violé  pareille- 
ment les  loix  fondamentales  d'Amérique. 
Enfècond  lieu  leRoi  Jacques  a  rompu^le 
contratprimitif  en  ne  donnant  point  à  fes  fujâts 
la  proteâion  qu'il  leur  devoit  ,  quoiqu'ils 
fi'eûflè;! t pointa  iuLjceproeher  d'avoir, pris  leurs 
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Villes ,  de  les  avoir  tenues  contre  le  peuple ,  "  T" 
de  les  avoir  ruinées  par  fes  armes  j  d'avoir  '7  * 
enlevé  les  vaifleaux  de  fes  peuples  j  d'avoir  •^""*^ 
pourfuivi  fes  peuples  par  le  fer  &  par  le  feu , 
ou  d'avoir  déclaré  Rebelles  fes  fujets  parce 
qu'ils  auroient  réfîftéà  fes  armées  levées  pour 
détruire  leurs  vies  ,  leurs  libertés  &  leurs 
propriétés.  Mais  George  III  a  fait  tout  ce 
mal ,  &  par  conféquent  il  eft  de  pleine  no- 
toriété qu'il  n'a  point  protégé  le  peuple  comme 
il  le  devoir.  Il  s'enfuit  que  Ci  Jacques  fécond 
a  rompu  le  contrat  primitif,  il  eft  incontes- 
table que  George  III  a  au(îî  rompu  le  con-' 
trat  primitif  entre  lui  &  le  peuple  Améri- 
cain ,  &  que  Sa  Majefté  a  ufé  des  moyens 
les  plus  violens  pour  le  rompre.  Ces  violences 
ne  furent  point  commifes  par  le  Roi  Jacques. 
Il  n'employa  aucun  de  ces  moyens  {{^uc 
porter  l'embrâfement ,  le  maflacre  &  la 
■guerre  ouverte  chez  un  peuple  qui  par  la 
loi ,  ne  doit  obéifTance  au  Rôi  de  la  Grande 
Bretagne,  qu'autant  qu'il  en  eft  protégé. 
Car  la  loi ,  à  cet  égard  eft  fi  ftriéte  &  fi 
claire,  qu'il  eft  de  principe  que  la  foumif- 
fion  n'eft  point  due  même  à  uq  Roi  de  jure  y 
ou  de  droit  ,  à  moins  qu'il  ne  foit  aulÏÏ 
•Rôi  ie/ci^o  j  c'eft -à-dire  en  poffeflion  des 
pouvoirs  exécuteurs  qui  effectuent  la  pro- 
teûion. 

Le  trolfieme'fait  imputé  à  Jacques,  eft 
de  s'être  retiré  du  ^Royaume.  Or  ,  nous 
.(kvQn5^<lue  ks  Habitons  delà  Caroline  Mé~ 
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^""ridionale  ont  déclaré  que  le  Lord  William 
*77o«  Campbell,   notre    ci- devant    Gouverneur  , 
Juifl,    après  avoir    fait  tous  fes  efforts  pour  dé- 
truire les  vies ,  les  libertés  &   les  propriétés 
du  bon    peuple  ,  que  par  le  devoir  de  fa 
place  il  étoit  tenu  de  protéger  ,  s'eft  retiré 
de   la    Colonie»    Il   eft    donc  clair    que  le 
Roi  George  lîl  s'eft  retiré  de  cette*  Colo- 
nie ,    puifqu  il    eft   exadement    réfulté    les 
mêmes  conféquences  de  la  retraite  des  deux 
fufdits  Rois  refpedivement  ;  le  Roi  Jacques 
s'étant  retiré  perfonnellement  d'Angleterre  , 
'  S>c  le  Roi  George  III  s'étant  retiré  de  la  Ca- 
roline par  le   fait   de  fon   Subftitut,  notre 
ci  devant     Gouverneur   le    Lord    William 
Campbell. 

Par  la  retraite  du  Roi  Jacques  ,  le  Ma- 
gift^at  exécuteur  difparut  :  ce  Magiftrat  étoic 
donc  mort  aux  yeux  de  la  loi;  &  par  con- 
féquent  le  Gouvernement  Royal  dut  cefler 
effedivement  en  Angleterre.  De  même  par. 
la  retraite  du  Gouverneur  de  cette  Colonie  , 
le  Magiftrat  exécuteur  a  difparu  :  fa  mort 
a.  été  évidente  aux  yeux  de  la  loi  ;  &  par 
conféquent  Je  Gouvernement  Royal  eft  cefTc 
effeâivement  dans  cette  Colonie.  l!e  Lord 
.William  Campbell  s'eft  retiré  comme  Repré- 
fentant  du  Roi ,  emportant  le  grand  Sceau 
&  les  inftruélions  royales  adreffées  aux 
Gouverneurs  ;  &  comme  il  agiftbit  pour  fon 
Maître  &  de  la  part  de  fon  Maître,  quel- 
q«'interprétation    qu'on   donne  à  la    loi, 

/  ,    cett8 
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cette  conduite  eft  devenue  la  conduite  de—- . 

fon  Roi.  Il  s'enfuit  que  de  même  queJac-  1776^. 
ques  II  '  s'eft  retiré  d'Angleterre  ,    le  Roi    juin. 
George    III  s'eft  retiré  de  la  Caroline  ;  & 
refpedivement  par  cette   conduite  les  peu- 
ples de  chaque  pays   ont  fouftert    le  même 
degré  d'outrages  éc  d'injuftices. 

Les  trois  faits  allégués  contre  le  Roi 
Jacques  étant  ainfi  établis  8c  comparés  avec 
les  procédés  parallèles  du  Roi  George 
III ,  nous  allons  à  préfent  fixer  le  réfultat 
des  injuftices  faites  par  le  premier,  aînli 
que  le  vœu  delà  loi  à  cet  égard.  Ce  point 
étant  déterminé  ,  il  réglera  le  jugement  que 
doit  prononcer  la  loi  fur  le  réfultat  des 
iujuftices  parralleles  commifes  par  George 
III  ;  &  heureufement  j'ai  l'autorité  la  plus 
impofante  à  vous  citer  fur  ce  point  im- 
portant. 

Le  favant  Juge  Blackftone,  en  difcutant 
ce  grand  événement  de  la  loi  conftitutionelle , 
déclare  que  le  réfultat  des  faits  s'eft  monté 
à  une  abdication  de  Gouvernement ,  laquelle 
a  affeâé  ,  non  feulement  la  perfonne  du 
Roi  lui  -  même,  mais  encore  fes  hoirs, 
&  a  rendu  le  trône  abfolument  &  com- 
plettement  vacant  «. 

Il  eft  donc  de  toute  évidence  que  ce  ne 
fut  point  en  vertu  de  l'arrêté  des  deux 
Chambres  du  Parlement ,  que  le  Gouver- 
nement fut  abdiqué  &  que  le  Trône 
vaqua;  mais  que  l'arrêcé  fut  feulement  ds- 
N.'^XXIX,  H 
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claratoire  de  la  loi  de  nature  &  de  raifon, 
^110*  d'après  le  réfultat  des  injuftices  procédantes 
Juin,  des  trois  chefs  combinés  de  mauvaife  ad-' 
miniftration.  Or,  comme  j'ai  fait  voir,  d'a- 
près les  plus  faines  autorités,  que  le  Roi 
George  III  a  tâché  de  renverfer  nos  conf- 
titutions  ,  en  rompant  le  contrat  primitif, 
entre  lui  &  l'Amérique  :  que  par  l'avis  de 
Confeillers  pervers  il  a  violé  nos  loix  fon- 
damentales ,  &  qu'il  s'efl:  retiré  de  nous  en 
ôtant  à  ce  pays  les  bénéfices  conftitutionels  de 
fon  Gouvernement ,  &  fa  proteâion  ;  d'après 
un  tel  réfultat  d'injuftices  &  de  circonftances 
aggravantes  ,  la  loi  du  pays  m'autorife  à  dé-- 
clarer  (  &  il  eft  de  mon  devoir  de  faire  haute-- 
ment  &  courageufement  cette  déclaration 
de  la  loi)  que  le  Roi  George  III  a  abdiqué 
le  Gouvernement,  après  avoir  rompu  le 
contrat  originel  entre  lui  &  nous  :  que 
js'érant  retiré  de  nous  ,  il  n'a  point  d'auto- 
rité fur  nous  ;  &  que  nous  ne  devons  poinc- 
lui  obéir, 

,  Les  Miniftres  m'ont  déjà  accufé  devant 
les  deux  Chambres  du  Parlement  ;  mais  leur 
Telfentiment  m'inquiète  peu.  Soutenu  pat 
les  loix  fondamentales  de  la  Confticution 
&  engagé  comme  je  le  fuis  dans  la  caufe 
de  la  vertu,  je  ne  crains  point  les  fuites  de 
leurs  machinations. 

Les  caufes  principales  de  la  révolution 
qui  vient  de  s'effeifluer  dans  ce  pays ,  étant 
ainfi  établies,  il  eft  prouvé inconteftablement 
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et  foie  clarius  y  que  George  III  a  oftenfé  les 

Américains  au  moins  auflî  grièvement  que  ijjiS, 
Jacques  II  a  offenfé  les  peuples  d'Angleterre,    j^^^ 
quoique  Jacques  Une  les  eût  point  opprimés 
d'une  manière   auffi  criminelle  que  George 
m  a  opprimé  les  Américains.  Il  ne  me  refte 
plus  qu'à  expliquer  quelques-uns  des  grands 
avantages  qui  réfultent  de  notre  révolution. 
Vous  allez  jouir    d'une  forme  de  Goa- 
vernement  préférable  .  à  tous  égards ,  à  celle 
que  vous  aviez  fous  i'autorité  Britannique  ; 
&  c'eft  ce  qu'il  eft  facile  de  démontrer,  en 
mettant  en   oppofition  les  deux   formes  de 
Gouvernement. 

Sous   l'autorité  Britannique    on  nous  en- 

voyoit  des  Gouverneurs  qui  n'avoient  nulle 

connoiflance  ni  de  nos  intérêts  particuliers , 

ni  du  génie  de  nos  peuples  ,  ni  de  nos  loix. 

En  général  ils  étoienc  trop  enclins  à  obéir 

aux  ordres  d'un  Miniftre  arbitraire  ;  &  fî  un 

Gouverneur  fe  conduifoit  mal ,  il  ne  nous 

étoit  pas  poflible   d'obtenir  le  redreifement 

de  nos  griefs.  Mais  fous  l'heureufe  Conftitu- 

tîon  que  nous  venons  de  nous  donner  ,  notre 

Magiftrat  exécuteur  efl:  créé  fuivant  l'efpric 

&  la  lettre  de  la  Sainte  Ecriture  ,  leurs  Gou- 

rernmrs  feront  pris  parmi  eux.  Le  peuple  efl 

libre  aujourd'hui  de  çhoifir  un  Gouverneur 

qui  connoiflTe  parfaitement  fes  vrais  intérêts  » 

fon  génie  &  les  loix:  qui  foit  finceremeni:' 

difpofé  à  le  défendre   contre  des   Miniftrss 

arbitraires ,  §c   à  faire  le  bonheur  de  ceu.x: 

Hij 
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parmi   lefquels    il   a   été  choifi  ,  &  dont  la 
^11^»  îimple  volonté  peut  le  faire  rentrer  dans  la 
Juin,    jnajife  connimQne. 

Sous  l'autorité  Britannique  ,   il   étoit  dit 
formellement  que  nous  n'avions  point  de  pro- 
,  priétés  ,  que  même   nous  ne   pouvions  en 

pofleder  aucune  ,  &  que  nous  ne  jouiffions 
d'aucun  des  droits  de  l'efpece  humaine  ;  car 
des  gens  qui  ne  nous  connoifToient  pas ,  des 
gens  qui  gagnoient  en  proportion  de  ce 
que  nous  perdions,  s'étoient  arrogé  le  droit 
de  nous  aflujettir  dans  tous  les  cas  quelcon- 
ques ^  au  lieu  que  notre  Conftitution  aâuelle 
tend  à  nous  affranchir  d'un  efclavage  étran- 
ger ,  à  nous  aflurer  nos  propriétés  &  nos 
droits  comme  hommes  ,  &  à  nous  défendre 
nous  &  notre  poftérité,  contre  l'autorité 
Britannique  qui  cherche  à  nous  réduire  à  la 
fervitude  la  plus  honteufe. 

L'autorité  Britannique  a  déclaré  que  nous 
ne  pouvions  pas  conftruire  de  moulins  à  tra- 
vailler le  fer ,  &  nous  nous  fommes  foutiiis, 
implicitement  &  refpeélueufement  à  cette 
injufle  loi,  auffi  long  tems  que  la  fureté 
de  nos  perfonnes  nous  forçoit  d'y  obéir; 
maïs  par  un  arrêté  du  Congrès ,  il  eft  ac- 
cordé une  gratification  pour  encourager  la 
conftrudion  de  ces  moulins.  L'autorité  Bri- 
tannique nous  a  découragés  lorfque  nous 
avons  voulu  manufaâ:urer  pour  notre  pro- 
pre confommation  ;  mais  la  nouvelle  Conf- 
titution en  autorifant    l'emploi  de  grandes 
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fommes  d'argent  par  forme  d'emprunt  ou  177(5. 
de  primes ,  encourage  nos  manufadures  de  j^^^^ 
fer  ,  d'acier  en  barre  ,  de  fer  à  clou  ,  de 
platine  &  de  canons  d'armes  à  feu,  de  foufre 
de  nître ,  de  poudre  à  canon,  de  plomb, 
de  laines  ,  de  cotons ,  de  toiles ,  de  papier 
3c  de  fel. 

En  général  telle  a  été  la  politique  des 
Anglois;  qu'elle  nous  obligeoit  d'aller  ache- 
ter ce  qui  nous  manquoit  à  leur  marché  ,  qui 
eftle  marchéleplus  cher  que  nousconnoiflîons 
au  monde,  qu'elle  s'attachoit  à  gêner  &:  ref- 
treindre  notre  commerce  j  de  manière  qu'il 
fût  entièrement  fubordonné  au  leur  ,  fans 
que  jamais  on  fongeât  à  nos  intérêts  per- 
fonnels;  tandis  qu'aduellement  la  nouvelle 
Conftitution  nous  donne  la  liberté  &  nous 
met  en  état  de  commercer  avec  les  Nations 
étrangères,  &  par  conféquent  d'aller  cher- 
cher nos  befoins  dans  les  marchés  du  monde 
les  moins  chers  ,  d'étendre  notre  commerce 
infiniment  plus  loin  qu'il  ne  l'a  jamais  été, 
&  d'encourager  chez  nous  les  Manufacflures. 
Cette  Conflitution  a  particulièrement  en 
vue  le  bonheur  du  peuple ,  parmi  lequel 
l'homme  le  plus  pauvre  peut ,  par  fa  vertu 
&  fon  mérite,  être  élevé  à  la  première  di- 
gnité. O  Caroliniens  !  que  vous  ferez  heureux 
fous  cette  nouvelle  Conflitution ,  fi  vous 
favez  profiter  de  votre  bonheur  ! 

Avec    une   Conflitution   fondée   fur    un 
principe  aufïi  généreux ,  aufli   équitable  (i,; 

Hiij 
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„ «.auflî  naturel,  avec  un  Gouvernement  dont 

1116,  toutes  les  vues  tendent  uniquement  à  ren- 
jujfj,  dre  les  peuples  riches,  puiflans  ^  vertueuîè 
&  heureux  ,  qui  pourroit  défirer  de  retour- 
ner fous  un  Gouvernement  royal ,  dont  lés 
principes  efientiels  offrent  fur  tous  les  points 
le  revers  de  cet  exemple  ?  Il  étoit  de  mon 
devoir '<ie  vous  préfenter  votre  nouvelle 
Conftitucion  fous  fon  vrai  point  de  vue  ; 
ê:  le  vôtre  eft  de  l'étudier  pour  vous-mêmes 
&  pour  les  autres ,  &  de  la  défendre. 

J'en  ai  peut  être  aflez  dit  fur  ce  fujet  fî 
important;  mais  mon  zèle  pour  l'intérêt  pu- 
blic, me  force  de  vous  faire  encore  une  ou 
deux  obfervations  touchant  un  point  parti- 
culier de  votre  Conftitution. 

Si  on  fe  rappelle  d'une  part  tontes  les 
tentatives  qui  ont  été  faites  pour  affujettir 
l'Amérique  par  l'artifice  &  la  fraude  fous  la 
forme  de  loi,  par  dek  menaces  d'exécutions 
militaires,  par  la  famine,  par  le  maflTacre, 
par  i'infradlion  de  la  foi  publique  &  par 
une  guerre  ouverte  :  &  que  de  l'autre  on 
confidere  que  la  Conftitution  nouvelle  dé- 
iîre  qu'il  foit  établi  quelque  forme  de  Gou- 
vernement, x»jufqu'à  ce  qu'on  puifle  parve- 
nir à  un  heureux  accommodement  entre  la 
Grande-Bretagne  ^  l'Amérique ,  «  événe- 
jnent  qui,  malgré  le  titre  odieux  de  rebelles 
qu'on  nous  donne ,  ne  celTe  point  d'être 
l'objet  conftant  de  nos  vœux  ;  il  on  com- 
pare enfemble  ces  deux  circonftances  ,  q.uel 
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tribut  d'admiration  ne  devons  nous  pas  à  la  ' — 

magnanimitéduConfeil d'Etat,  qui  s'élevant  177(5. 
au-deflTus  de  tant  d'oucrages  ^  eft  capable  Juin, 
de  montrer  de  tels  fentimens  !  Mais  la  géné- 
rofité  eft  inféparable  de  la  vertu  i  nous  ne 
voulons  point  exercer  de  vengeances.  Nous 
fouhaitons  ardemment  de  voir  terminer  nos 
malheureufes  querelles  avec  la  Grande  Bre- 
tagne ;  &  nous  préférons  la  paix  à  la  guerre. 
J'ofe  avancer  même  qu'il  peut  fe  faire  un 
accommodement  qui ,  excluant  toute  idée  de  re- 
i/enu  levé  Jur  nous  par  taxation  ou  à  titre  de 
droits  j  ou  de  légijlation  par  atle  du  Parlement^ 
donnerait  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne  une 
fouveraineté  limitée  ^  qui ,  exercée  bona  fide  > 
opérerait  les  vrais  intérêts  de  notre  commerce , 
ù"  appuyer  oit  fur  une  bafe  folide  notre  liberté 
Cr  notre  fureté,  les  feuls  objets  de  toute  fouve-, 
raineté. 

Mais  tandis  que  mes  fentimens  d'huma- 
nité m'arrachent  cet  aveu,  il  eft  de  mon 
devoir  aufli  de  déclarer  que,  félon  moi,  les 
vrais  intérêts  de  notre  commerce  ne  peuvent 
être  aflurés  que  par  un  changement  des  ades 
de  navigation  ,  palTés  par  le  Parlement  Bri- 
tannique ,  qui ,  conformément  aux  arrêtés 
de  l'honorable  Congrès  continental,  puifle- 
affurer  les  avantages  du  commerce  à  tout 
l'Empire  &  les  bénéfices  du  commerce  à 
tous  fes  Membres.  Nous  devons  nous 
fouvenir  encore  que  nous  ne  pouvons 
compter  en  aucune  manière  fur  nos  libertés 

H  iv 
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'&  notre  fureté ,  tant  que  le  Roi  de  la  Grande- 


^77^»  Bretagne  pourra   avoir  en  Amérique     des  Jj 
Juin,    forts  &  du  canon  ,  un  feul  régiment  fur  notre  1 
continent  ou  un   feul    vaifleau    de    guerre 
dans  nos    ports  ;  car  s'il  eft  maître  de  nos 
forts ,  il  peut  en   tourner  le  canon  contre 
nous  ,  comme  il   eft   arrivé  à   Bofton  :  s'il  Jj 
fe  rend  maître  de  notre  artillerie ,  il  nous 
défarmera:  s'il  a  le  commandement  des  trou- 
pes   qui  feront  parmi    nous  ,   quand    bien 
même  ce    feroit    de    notre    argent  qu'elles 
feroient  levées  &   payées  ,  il  nous  forgera 
des  fers ,  ainfi  que  l'attefte  l'Irlande  &  fon 
armée  nationale.   L'ade  le   plus    pofitif  du 
Parlement  ,  ne  peut   nous   donner   aucune 
fureté;  caries  aéles  du  Parlement  font  aufïî 
aifément  révoqués  que    pafles.  On  ne  peut 
plus  compter  fur  les  proclamations  royales  , 
quand  on  eft  inftruit  de  la  furprife  faite  aux 
Habitans  de  Québec  &  de  Saint  Auguftin, 
Un  changement  de  Miniftres  même  n'opere- 
^     roit  rien  en  notre  faveur.  Malgré  les  révo- 
lunons  fréquentes  dans  le  Miniftere  qui  ont 
diftingué  le  règne  aéluel ,  le  Gouvernement 
n'a-t-il  pas  conftament   fuivi  un  fyftême  de 
politique  tendant  à  la  ruine  de  l'Amérique  ? 
Enfin ,  je  crois  qu'il  eft  de  mon   devoir 
de  déclarer  dans  le  fanduaire  augufte  de  la  , 
juftice  &  devant  Dieu   Tout  Puiffant ,  que  ^ 
les  Américains  ne  peuvent  avoir  de  furetés 
que  dans  la  faveur  divine ,  dans  leur  propre 
veica  &   dans    une  conduite  fi  prudente. 
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qu'elle    ne  îaiiTe   aux  Adminiftrateurs  Bri-  ~ 

tanniques  aucun  moyen  de  leur  nuire.  Les  I77"« 
outrages  fanglans  que  nous  avons  reçus  ,  Juin, 
l'animofité  qu'on  a  conçue  contre  nous  , 
&  qui  dans  la  nature  des  chofes  ne  peut 
que  s'accroître  tous  les  jours ,  doivent  dé- 
montrer à  tous  ceux  qui  réfléchiront  le  moins 
du  monde  fur  l'élévation  &  la  chute  des  Em- 
pires, qu'il  ne  peut  exifl:er  une  véritable  ré- 
conciliation entre  la  Grande  Bretagne  8c 
l'Amérique,  s'il  faut  que  celle  ci  relie  fou- 
mife  à  l'autre;  Dieu  a  créé  l'Amérique  pouf 
écre  indépendante.  Ce  feroit  de  notre  parc 
une  rélîllance  impie,  que  de  repouflfer  la 
main  de  l'Etre-fupreme ,  qui  veut  fe  fer- 
vir  de  nous  comme  d'inftrumens  pour  ac- 
complir (es  deffeins  ;  &  dans  la  nature  des 
affaires  humaines ,  il  n'y  a  que  leur  entier 
accomplifTementquipuifTe  mettre  l'Amérique 
à  l'abri  des  vues  infidieufes  &  perfides  de 
fes  ennemis ,  qui  penfent  que  fa  puiflanca 
&  fa  profpérité  font  déjà  parvenues  à  un 
irop  haut  degré  d'élévation.  En  un  mot , 
notre  devoir  envers  Dieu  &  notre  fureté 
politique  ,  foniftellement  liés  enfemble  ,  que 
refufer  de  concourir  à  cet  ouvrage  divin  , 
c'eft  refufer  d'être  une  Nation  célèbre ,  libre , 
religieufe  &  heureufe. 

Après  vous  avoir  fait  voir  cette  importante 
alternative,  que  votre  profpérité  ou  l'état  le 
plus  miférable,  dépendent,  après  Dieu  ,  en- 
tieremept  de  vous,  je   fupplie  le  Souverain 
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arbitre  des  Rois,  de  vous  remplir  des  lu- 
•177Ô.  nrjjgres  néceflaires,  pour  que  vous  puiflTiez 
Juin.  ggjj.  (j'une  manière  conforme  à  ce  qui  paroît 
être  fa  volonté ,  manifeftée  par  fes  œuvres 
merveiUeufes  en  faveur  de  l'Amérique  ,  au 
moment  oii  elle  arrofe  de  fon  fang  l'Autel 
de  la  Liberté. 


A  la  Cour  des  feffionti  générales  de  paix, 
'  pour  juger  définitivement  en  matière  cri- 
minelle, &c.  laquelle  a  commencé  poni: 
le  diftrid  de  Cliarles-Town  »  à  Gharles- 
Town  dans  la  Colonie  de  la  Caroline 
Méridionale,  le]VIardi23  Avril  1775. 

■Pénonciadon  au  Grand.  Juré  y  pour  te  DiJîriSl 
de  Charles 'Town. 

Premièrement  :  Etant  intimement  perfuadés 
&:pleinement  convaincus  que  vivre  ^ans  une 
fociétéi  fans  loix  ou  fans  aucune  exécution 
convenable  des  loix  ,  pour  réprimer  lespaf- 
fions  déréglées  des  hommes,  eft  le  plus  grand 
malheur  qui  puifle  arriver  à  un  peuple ,  & 
que  ce  malheur  doit  rendre  toute  aiTociation 
d'hommes  dans  une  telle  fîtuation  prefque 
femblable  à  un  troupeau  de  brutes  :  bien 
certains  ,  d'un  autre  côté ,  que  c'étoit  le  pro- 
jet d'une  adminiftration  corrompue  &  cri- 
niinelle  dans  la  Grande  r  Bretagne ,  de  ré* 
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duire  à  cette  malheureufe  fîtuation  les  peu-  ^ 

pies  de  notre  Colonie ,  en  la  lailTant  man-  '  {  * 
qu€r  d'Officiers  pour  exécuter  les  loix  ,  puif-  *'"^"f 
que  les  perfonnes  qu'ils  avoient  nommées  ont 
lefufé  d'agir  dans  les  places  refpedives ,  afin 
que  par  les  mauvais  effets  de  l'anarchie  & 
de  la  confufion  ,  le  peuple  Américain  pût 
devenir  la  viâime  des  cruels  defTeins  de  fes 
ennemis;  &  enfin  déplorant  la  nécefliité  qui 
a  obligé  les  peuples  de  -i^etirer  les  pouvoirs 
de  Gouvernement  qui  dérivoient  originaire- 
ment d'eux  pour  le  maintien  des  droits  que 
Dieu  feul  leur  adonnés,  comme  effentiels 
à  leur  profpérité  ;  nous  ne  pouvons  que  laif- 
fer  éclater  la  joie  fîncere  dont  nous  a  rem- 
plisTheureufe  conffitution  de  Gouvernement 
adtuellement  établie  dans  cette  Colonie  ,  qui 
promet  à  fes  Habirans  tous  les  avantages 
que  peut  défirer  un  peuple  vertueux ,  &  qui 
marque  une  jufle  vén4j:atioii  pour  les  droits 
de  l'humanité. 

Pénétré  de  reconnoifTance  pour  le  divin 
Modérateur  des  événemens  humains  ,  &  dans 
l'attente  la  plus  confolante  du  bonheur  que 
nous  offre  une  Gonflitution  fi  fage  dans  fa 
nature  de  Ci  louable  dans  fes  fins,  fondée 
fur  les  principes  les  plus  ftrids  de  juftice  & 
^''humanité,  &  conformes  à  tous  les  privi-^ 
lêges  qui  conviennent  à  la  dignité  d'un  Etre 
railonnable  ,  nous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher de  déclarer  que  nous  regardons 
toute  oppofition  à  fes  opéiations,   ou  tout 


124  Affaires  DE  l'Angleterre 

mépris  de  fon  autorité,  comme  le  crime  le 

111^-  plus  atroce  dont  quelqu'un  puifTe  être  cou- 
Juin,    pable ,  comme  un  crime  également  énorme 
aux  yeux  de  Dieu  &  de  tous  les  hommes 
juftes  5  &  qui  mérite  la  punition  la  plus  exem- 
plaire. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  gé- 
mir fur  la  malheureufe  fituation  d'un  petit 
nombre  de  perfonnes  parmi  les  peuples  nom- 
breux de  cette  Colonie,  lefquelles,  par  igno- 
rance de  leur  vrais  intérêts  &  de  leurs  juftes 
droits,  &  faute  d'être  bien  inftruites  de  la 
vérité  des  faits  ,  fe  font  laiflees  perfuader  , 
par  l'artifice  de  leurs  ennemis ,  qu'elles  dé- 
voient méprifer  les  avantages  auxquels  notre 
Conftitution  aduelle  a  fi  amplement  pourvu: 
îefquels  ne  font  bornés  ou  limités  à  aucunes 
clafles  d'hommes  en  particulier  ;  mais  font 
généralement  ,  également  &  indiftindement 
répandus  fur  tous  les  hommes  ,  depuis  les 
plus  riches  jufqu'aux  plus  pauvres  ,  ainfi[ 
qu'avec  le  tems  &  un  peu  de  patience  oh 
en  fera  pleinement  convaincu. 

Tout  bon  citoyen  doit  s'eftim-er  heureux  , 
en  confidérant  le  choix  qui  vient  d'être  fait 
des  Officiers  d'adminiftration  de  notre  Gou- 
vernement aduel ,  ainfi  que  la  manière  im- 
partiale dont  la  nomination  s'eft  faite  par, 
les  peuples  eux-mêmes  ,  &  la  durée  limitée 
de  leur  pouvoir  dans  leur  caradere  per- 
fonnel  comme  hommes  ,  juftement  aimés  & 
révérés   de  leur  pays ,  &  dont  le  mérite  & 
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les  vertus  leur  donnent  des  droits  certains — — ™_-^ 
à  toute  efpece  de  prééminence.  ^77^* 

Animés  de  ces  fentimens  ,  fruits  d'une  Juin- 
mûre  délibération  &  de  l'examen  le  plus 
impartial,  nous  déclarons  que  des  avantages 
tels  que  ceux  que  nous  venons  d'expofer  , 
font  trop  précieux  pour  être  négligés  ,  & 
que  rien  dans  la  nature  ne  peut  réparer  la 
moindre  atteinte  qui  leur  feroit  portée  ;  & 
quoiqu'un  accommodement  avec  la  PuilTance 
qui  cherche  à  détruire  ces  avantages  foit  un 
objet  digne  de  l'attention  la  plus  férieufe , 
&  qu'on  ne  doive  rien  négliger  pour  y  par- 
venir Jorfqu'il  aura  pour  bafe  des  conditions 
honorables;  cependant  nous  regardons  comme 
un  devoir  facré  pour  tout  citoyen  ,de  con-  ' 
ferver  &  de  défendre  au  péril  de  fa  vie  & 
de  fa  fortune  les  dépôts  que  la  Providence 
lui  a  confiés,  non  pas  uniquement  pour  fon 
bien-être,  mais  pour  le  bonheur  durable  de 
la  poftérité;  dépôt  qu'aucune  loi  ne  peut 
annuller ,  qui  eft  le  grand  principe  d'exif- 
tence  &:  la  fource  de  toute  vertu  fociale. 

Nous  dénonçons  comme  une  vexation  in- 
fupportable  pour  des  peuples  nés  &  nourris 
au3  fein  de  la  liberté  ,  &  (  quoique  toujours 
foumis  aux  juftes  injonélions  d'une  autorité 
légale)  déteftant  toute  efpece  d'oppreQion  , 
les  Aâ:es  du  Parlement  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  Aéles  injuftes ,  cruels  &  diaboliques  , 
par  lefquels  le  bon  peuple  des  Colonies- 
unies  de  l'Amérique  Septentrionale,  eft  dé- 
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♦177(5.  claré  rebelle  pour  avoir  défendu  les  droits 
Juin,  inapréciables  dont  aucune  Puiflance  humaine 
ne  peut  légitimement  les  priver ,  &  par 
lefquels  encore  tous  les  meurtres ,  rapines  , 
larcins  &  autres  oppreflions  barbares  ,  exer- 
cées fans  autorité  avant  la  promulgation  de 
ces  Ades  ,  ainfi  que  ceux  qui  après  leur 
promulgation  pourroient  être  exercées  par 
les  forces  Britanniques  dans  ces  Colonies , 
font  déclarées  légales  &  autorifées ,  ce  qui 
fera  la  honte  &  l'infamie  éternelle  d'un 
Royaume  autrefois  renommé  par  fa  juftice  , 
fon  honneur  &  fon  humanité;  mais  qui  au- 
jourd'hui ne  rougit  pas  de  s'avilir  par  des 
excès  que  les  Sauvages  même  auroient  en 
'  horreur. 

III.  Nous  dénonçons  comme  un  grîef 
énorme  la  permiflion  donnée  à  tous  les  en- 
nemis de  la  liberté  de  l'Amérique  bc  des  opé- 
rations des  Colonies  -  unies,  de  réfider  parmi 
nous  &  d'être  admis  à  une  fréquentation 
dangéreufe  à  la  paix  &  à  la  profpérité  de 
cette  Colonie. 

I  V.  Nous  repréfentons  que  les  fermens 
publics  ordonnés  par  un  Ade  de  l'Affemblée 
générale,  pafie  depuis  la  formation  de  notre 
préfente  Conftitution  ,  pour  être  prêtés  par 
ceux  qui  exercent  des  Oiïices  ^  des  emplois 
ou  des  profefiions  publiques  ,  ne  font  point 
exigés  des  perfonnes  du  Clergé,  défignées 
<ians  ledit  Ade. 

Vi  Nous  repréfensons  que  les  tems  aux- 
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quels  les  différens  Comités  des  ParoiflTes  s'af-— .^ 

fembient  ou  devront  s'aflembler ,  ne  font  17 j6» 
pas  notifiés  publiquement;  &  nous  deman-  .Juin. 
dons  que  ces  Comités  annoncent  leurs  aC- 
femblces  par  la  voie  des  papiers  publics,  afin 
que  toutes  les  perfonnes  qui  veulent  obte* 
nir  la  permiflion  de  pourfijivre  en  jufîice 
leurs  débiteurs ,  puiflent  favoir  en  quel  tems 
elles  pourront  le  faire. 

.VI.  Nous  repréfentons  comme  un  grand 
jinconvénient,  &  plus  particulièrement  en- 
core dans  le  tems  aéluel,  la  négligence  avec 
laquelle  on  entretient  les  grands  chemms  Se 
les  bacs  dans  cette  Colonie  ;  la  plupart  des 
routes  n'ayant  point  aflTez  de  largeur  &  n'é- 
tant point  conftruires  d'une  manière  con- 
forme à  la  loi  ;  &  les  propriétaires  des  tra- 
vers n'ayant  pas  des  bateaux  fufiifans  pouE 
le  fervice  des  pafTagers  dans  certaines  oc-» 
cafions    preifées. 

VIL  Nous  repréfentons  comme  un  grief, 
le  trop  fréquent  accaparement  &  enlèvement 
d'un  grand  nombre  de  chofes  néceflaires  à 
la  vie  ,  qui  arrivent  fur  des  chariots  des 
derrières  de  la  Colonie ,  d'où  il  réfulte 
que  les  Habitans  de  cette  Ville  font  obligés 
de  les  payer  un  prix  exorbitant  ;  &  nous 
demandons  humblement  qu'il  foit  affigné  une 
.place  pour  la  vente  du  porc  falé ,  de  la, 
tarine ,  du  beure  &  d'autres  comm.eftible? 
portes  à  la  Ville  où  le  prix  en  fera  réglé  pat 
i'Ade  pour  les  marchés. 
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VIII.  Nous  repréfentons  qu'il  manqua 

^11^*  une  perfonne  légale  pour  obliger  les  Mar- 
Juin,    chands  de  paille  &  de  foin  de  la  pefer  à  une; 
balance  publique. 

Jonathan  Scott,  premier  Juré(Foreman). 
George  Cooke  ,  Thomas  Jones  ,  John 
Lighiwood,  Peter  Léger,  Philippe  Mayer, 
Ifaac  Mazyck  ,  John  Owen  ,  John  Smith , 
Jofeph  Jenkins  ,  Jofeph  Cox ,  Daniel  Lef- 
fefne,  Lewis  Dutarque,  John  Singeltary, 

t)épofltion  faite  le  24  Avril  ijj^ ,  fur  les 
énormes  excès  commis  par  les  troupes  du  Roi 
en  la  perfonne  (Vun  Habitant  Américain  du 
Canada» 

Thomas  "Walker,  de  Montréal,  Marchand 
de  la  Ville  de  Montréal,  Province  de  Québec, 
déclare  fous  ferment  ce  qui  fuit  :  Etant  dans 
ma  maifon  ,  Paroifle  de  l' AlTomption ,  le 
j  Odobre  dernier  ^  (  ^775  )  nia  maifon  fut 
environnée ,  vers  les  deux  ou  trois  heures 
du  matin  ,  par  un  parti  d'hommes  armés ^ 
confiftant  en  un  détachement  d'environ 
vingt  foldats  ,  commandés  par  John  Macdo- 
nell  }  des  Emigrans  Royaux,  joints  à  fepc 
Capitaines  de  milices  &  plufîeurs  autres  Ca- 
nadiens. Cette  troupe  commença  l'attaque 
par  un  coup  de  moufquet;&  enfuite,  fans 
s'adrefler  à  moi  Dépofant  ,  les  foldats  & 
miliciens  travaillèrent  à  briferla  porte  à  coi^ps 
de  hache  ,  ce  qu'ils  exécutèrent  fi  prompte- 

nienc 
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jment ,  qu'à  peine  le  Dépofant  eut  il  le  tems* 
de  s'échapper,  emportant  fes  piftolets  &  une  177^ 
petite  carabine ,  &  de  monter  à  fon  grenier  oii  j^^^ 
fa  femme  venoit  de  fe  fauver  enchemife.  Le 
Dépofant  avoit  réfolu  de  défendre  le  haut 
de  l'efcalier  jufqu'à  la  dernière  extrémité. 
Aufîîtôt  que  les  foldats  furent  entrés  dans  la 
maifonj  ils  allumèrent  la  chandelle  &  fe 
mirent  à  chercher  dans  la  chambre  à  cou- 
cher que  le  dépofant  &  fa  femme  venoient  de 
quitter;  &  afin  d'éclairer  les  autres  chambres, 
ils  mirent  le  feu  au  bas  de  l'efcalier  à  un  peu 
d'étoupe  mêlée  avec  de  la  poix  &  delà  réfine. 
En  même  tems  plufieurs  d'entr'eux  armés  de 
moufquets&de  bayonnettes,  entrèrent  dans 
la  chambre  ,  pouffant  le  cri  des  Sauvages» 
Le  Dépofant  entendant  ce  cri,  &  voyanc 
ce  qu'ils  faifoient,  ne  put  pas  douter  que  ce 
ne  fûflent  des  Sauvages  Mohak  du  parti  du 
Calonel  Johnfton  ,  envoyés  pour  l'aflaffinec 
avec  fa  famille,  ainfi  qu'on  l'en  avoit  fou- 
vent  menacé.  Dans  cette  perfuafion  il  tira 
fon  arme  à  feu  au  milieu  des  Sauvages; 
&  il  déchargea  auflîtôt  après  un  piftolet  à 
deux  coups  ;  mais  quand  ils  entendirent  la 
première  décharge ,  ils  quittèrent  la  cham- 
bre avec  précipitation  &  comme  frappés  de 
terreur.  Un  Officier  &  un  Grenadier  ayanc 
étébleffesdangéreufement  de  chacun  de  ces 
coups,  toute  la  troupe  fe  retira,  les  uns 
pour  bander  leurs  plaies  &  les  autres  pour 
piller  le  refte  de  la  maifon.  Ils  revinrent  pe* 
-     N\XXX.  l 
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*-*— après  &  tirèrent  avec  vivacité  fur  toutes  les 

^11^*  parties  de  la  maifon ,  fommant  toujours  le 
Juin,  Dépofant  de  fe  rendre.  Voyant  qu'ils  n'ob- 
tenoient  rien  ,  &.  n'ofant  pas  rentrer  dans 
la  chambre,  ils  voulurent  découvrir  le  toic 
<ie  la  maifon  ;  mais  ils  y  renoncèrent  ^  pac 
la  crainte  du  feu  que  faifoit  le  Dépofant. 
•Enfin  l'Officier  qui  le?  commandoit  leur 
ordonna  à  plufieurs  reprifes  de  mettre  le  feu 
aux  quatre  coins  de  la  maifon.  Le  Dépofant 
croyant  voir  un  homme  qui  montoit  à  l'é* 
chelle  pour  mettre  le  feu  ,  tira  par  la  fenêtre 
un  coup  de  piftolet  qui  blella  un  Capitaine 
de  milice  au  menton,  fur  quoi  les  aflaillans 
tirèrent  fur  la  maifon  trois  ou  quatre  cents 
coups  de  moufquet. 

Lorfque  le  feu  commença  à  prendre  à  la 
maifon  par  plufieurs  endroits ,  ils  fe  mirent 
à  la  piller.  Comme  le  premier  étage  étoiten 
bois,  le  Dépofant  appella  les  Habitans  des 
environs  ;  mais  loin  de  lui  porter  du  fecours 
ils  reftoient  tranquilles  fped:ateurs  de  cette 
catafîrophe.  Pendant  ce  tems  fa  femme  li- 
vrée au  plus  grand   défefpoir ,   lui  crioit; 
nom  allons  èruZer.  Comme  elle  avoit  déjà  man- 
qué d'étouffer  en  cîierchant  à  gagner  l'efcalier, 
il  la  prit  dans  fes  bras  &  la  porta  au  grenier, 
le  plus  éloigné  du  feu. De  là  elle  demanda  quar- 
tier   aux  foldats   qui  étoient   au   bas  :  puis 
montant  fur  la  fenêtre,  le  vifage  tourné  vers 
la  muraille ,  elle  fe  fufpendit  par  les  mains 
à  J'aide  du  Dépofant ,  qui  la  tenoit  par  def^ 
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fous  ks  bras,  jufqu'à  ce  qu'un  foldat  nommé  — — 
Cox  ,  eut  apporté  une  échelle  avec  laquelle  ^T?*^» 
elle  defcendit  toute  arrachée  &  toute  meur-  Juin^ 
trie.  Les  foldats  appercevant  le  Dépofant 
l'appellerent  &  lui  promirent  qu'il  ne  lui 
feroit  point  fait  de  mal  s'il  vouloit  fe  rendre» 
Celui-ci  voyant  le  plancher  en  flammes 
fous  fes  pieds ,  &  jugeant  qu'il  ne  lui  étoic 
plus  poflîble  de  fe  défendre  ni  d'échapper  , 
le  rendit  après  une  réfiftance  de  plus  de 
trois  heures.  Il  fut  faifi  fur  le  champ  par  fix 
hommes ,  dont  quelques-uns  le  maltraitèrent 
très-rudement.  Le  Lieutenant  M.  Donnel 
vint  à  lui  comme  pour  le  frapper  de  fon 
poing  :  il  chercha  enfuite  à  tirer  un  piflolec 
de  fon  ceinturon  pour  lui  brûler  la  cer- 
velle i  mais  il  fut  arrêté  par  le  Sergent  Mac 
Fall  auquel  le  Dépofant  s'étoit  rendu.  Oa 
fouilla  &  on  vuida  les  poches  du  dépofant , 
defquelles  on  retira  entr'autreschofes  un  pif- 
tolet  chargé. 

Dans  le  même  tems  les  foldats  forçoienc 
&  pilloient  les  celliers  du  Dépofant,  (qui 
formoient  un  bâtiment  féparé ,  )  &  ils  défon- 
cèrent plufieurs  barriques  ,  tandis  que  d'au- 
tres forcèrent  les  atteliers  de  potafle ,  d'oii 
ils  avoient  emmené  trois  Nègres  &  emporté 
difFérens  effets.  Le  Dépofant  &  fa  femme 
furent  contraints  de  refter  debout ,  les  pieds 
nuds  &  dans  l'eau  .devantleurmaifonquibru- 
loit  &  qu'on  pilloit  ainfi  que  leurs  marchant 
difes.  Les  coffres  furent  ouverts,  &  les  fo^ 
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'a*""'  ; — dats  fe   partagèrent   entr'eux   les  pièces  dé 

ï77^*  marchandifes  du  magafîn,  tandis  que  ni  le 
Juin.    Dépofant ,  ni  fa  femme  ,  ne  pouvoient  pas 
obtenir  le   moindre  morceau  d'étoffe   pour 
fe  couvrir  ou  fe  défendre  du  froid.  Enfin  le 
Sergent  David  Mac  Fall  ôta  fa  propre  vefte 
&  en  couvrit  Madame  Walker  ;  &  le  Dépo- 
fant s'enveloppa  d'une  couverture  qu'il  avoic 
emportée  à  la  hâte.  Dans   cet  équipage  ils 
fe  rendireîJt  au  bout  <iu  chemin  qui  conduic 
à  Saint  Sulpice ,  où  l'on  avoit  arrêté  une  cha- 
rette.     Après    les  y   avoir     fait    monter  , 
on     les     conduifit    vers     un     bateau    qui 
étoit  fur  la  rivière  Saint  Laurent  ,   à  une 
lieue  delà  maifon  du  Dépofant.  Ils  furent 
gardés  tout  le  long  de  la  route  par  un  dé- 
tachement de  20  hommes  foutenus  des  Ca- 
nadiens ,    avec  trois   irègTes    à   pied ,    une 
partie  des  effets  pillés  S>c  le  grenadier  blefle 
q\n  étoit  dans  une  des  voitures  du  Déposant. 
On  envoya  au-devant  d'eux  plufieurs  bateaux 
armés ,  de  Montréal  ,  &  commandés  par  le 
Lieutenant  Leflie.  Lorsque  nous  fumes  arri\és 
aulieu  de  débarquement,  vis-à-vis  des  eazernes» 
îe  Brigadier  général  Prefcot  défcendit  tout 
échauffé  fur  le  rivage  ,  &  ordonna  qu'on  lui 
amenât  les  prifonniers  ;  auflîtôt  les  troupes 
fortirent  &  fe  formèrent  en  deux  haies  :  le 
Dépotant  fut  placé  dans  le  centre.  Ce  Gé- 
rerai le  fit  lier  ,  &  s'avançant  enfuite  vers  la 
place  des  cazernes  i  il  lui  parla  en  ces  termes; 
f^Tues    un  tiaitre  &un  coquin  ,  oui  un  co» 
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quin  y  tu  as  trahi  ton  pays  ;  mais  les  loix  de  ce  "" 

rnéme  pays  te  tiennent  enfin  :  tu  reflentiras    ^77^* 
les  effets  de  la  juftice  de  ton  pays  j  car  c'eft     J^« 
à  toi ,  oui  à  toi  coquin  ,  qu'on  doit  imputer 
la  perte  de  tout  le  fang  de  ces  braves  gens 
tjui  a  été   ou  fera  répandu  à  Saint  Jean  ou 
dans  d'autres  parties  du  Canada  ce.   Le  Dç~ 
pofant  lui  répondit  :  »  je  vois  que  vous  me 
eonnoiffez  bien  peu  ;  mais  dites  moi,  je  vous 
prie,  Monfieur ,  qui  êtes  vous  pour  me  trai- 
ter fi  indignement ,  car  je  n'ai  point  l'hon- 
neur dé  vous  connokre,    &  je  ne  vous  ai 
jamais  vu  «.  Alors  le   commandant  reprit  : 
»  que  penfe  tu  de  ce  qui  eft    arrivé  la  nuit 
dernière ,  &   de   ce  brave  homme  dans   le 
bateau  que  tuas  fi  grièvement  blelTé?, —  «  Je 
penfe,  Monfieur,  que  c'étoit  un   très-chetlf 
exploit  d'envoyer  cinquante  hommes   pour 
en  aflafîîner  un  ,  &  pour  brûler  fa    maifon 
pendant  que  lui  &  toute  fa  famille  étoient 
couchés  dans  leurs lits&  endormis».  Le  Com- 
mandant Prefcot ,  fans  répliquer ,  fit  appel- 
kr  le  Prévôt  de  guerre  de  le  Serrurier  pour 
mettre  le    Dépofant  aux  fers  ;    &    fes  fers 
furent  beaucoup  plus  péfans  qu'à  l'ordinaire , 
•par  des  ordres  particuliers  du  Major  Hughes 
qui  donna    les  dimenfions,  comme  le  Dé- 
pofant l'a  appris  depuis  du  Serrurier.  Tandis 
qu'on  rivoitles  fers  fur  lui,  le  Général  Prefcot 
ordonnoit  de  les  bien  ferrer  (&  en  eflet  on 
ferra  fi  fort  les  os  des  jambes  du  Dépofant , 
qu'il  en  reffemitdes  doulears  inexprimables )^ 

liij 
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-'  ■■'  '  '"    Se  le  Général  lui   dit  enfuite,  d'un  ton  de 

1I775.  voix  terrible:  "tu  es  coupable  du  crime  de 

Juin,    haute  ttahifon  &  de  rébellion  «c.  Après  quoi 

il  ajouta:  »  donnez  à  ce  malheureux  un  lit  de 

paille   &  une  couverture,   au  N".  IV  dans 

les   cafernes  »  &  placez  auprès  de    lui  des 

fentinelles  afin  que  perfonne  ne  lui  parle , 

excepté  le  Major  de  Ville   (  M.  Hughes  )  ; 

&  fi  on  veut  lui  parler ,  que  ce  foit  devant 

le  Sergent  de  garde  a. 

Le  Dépofant  fut  ainfi  renfermé  feul  & 
aux  fers  pendant  trente-trois  jours  &  trente- 
trois  nuits ,  fans  feu  ni  lumière  ,  &  fans  avoir 
la  confolation  de  voir  jamais  un  ami.  Il  fut 
abfolument  défendu  à  fa  femme  de  le  voir  ; 
&  elle  a  été  pendant  plufieurs  jours  confti- 
tuée  prifonniere  dans  fa  propre  chambre, 
gardée  par  fix  fentinelles.  Les  perfonnes  qui 
alloient  aux  cafernes  &  qui  en  revenoient 
avec  des  vivres,  étoient  fouillées  pour  voie 
•iî  elles  n'avoienr  point  de  lettres ,  &c. 

Enfin  ,  après  la  prife  de  Saint  Jean^  le 
Dépofant,  épuifé  de  foiblefTe  &  dans  un 
état  qui  dévoie  infpirerla  plus  grande  pitié, 
fut  conduit ,  dans  un  tems  de  pluie  affreufe, 
par  des  foldats ,  en  préfence  du  Capitaine 
Anftruter  &  de  M.  Hughes  (  fous  prétexte 
de  le  mener  au  quartier  du  Général  Prefcot  ) 
vers  un  bateau  qui  le  tranfporta  àbordd'un 
fenaut  armé  au  fervice  du  Gouvernement, 
commandé  par  le  Capitaine  Lifote  ,  qui  eut 
l'humanité  de  hù  faire  ôter  (es  fers.  Ce  Ca-» 
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pltalne  plaça  une  feminelle  à  la  porte   de — ■■ — -^ 
fa  chambre  ,  l'épée    nue  à  la  main  ,  avec  '77^* 
ordre  de  ne  point  permettre  au  prifonnier     Juina 
de  recevoir  ou  d'envoyer  aucunes  lettres  ♦ 
papiers  ou  mefTages ,  fans  que  le  Lieutenant 
les  eût  examinés   &   fans  fa  permiflîon.  II 
paroit  que  les  Généraux  ont  fu  mauvais  gré 
au  Capitaine  Lifote  de  ce  qu'il  avoir  retiré 
le  Dépofant  des  fers  fans  des  ordres  pofitifs 
de  leur  part  ;  &  ils  lui  ont  dit  qu'il  répon- 
droit  de  fon  prifonnier  corps  pour  corps. 

Deux  jours  après ,  le  Dépofant  fut  tranf- 
porté  de  deffus  le  bâtiment  du  Capitaine 
Lifote  ,  à  bord  d'un  autre  fenaut  armé , 
commarwlé  par  le  Capitaine  Bouchett.  Il 
refta  renfermé  ,  comme  il  l'avoit  été  aupa» 
ravant ,  pendant  l'efpace  de  douze  jours , 
neuf  defquels  furent  employés  par  les  ba- 
teaux à  fe  fauver  vers  Québec  ,  ce  qui  com- 
mença à  s'effeduer  avec  précipitation  ,  im- 
médiatement après  l'apparition  de  l'avant 
garde  du  Général  Montgommery  à  Tlfle  Saint 
Paul.  Néanmoins  ils  n'oferent  pas  fe  hazat- 
der  à  pafler  la  pointe  de  la  rivière  Sorel , 
où  il  y  avoit  des  troupes  du  Continent , 
du  canon  &  une  gondole  armée  ,  qui  re- 
pouffèrent  de  nouveau  les  vaifleaux  à  la  Vel- 
terie.  Le  feu  de  ces  troupes  du  Continent 
tua  un  homme  à  bord  de  la  corvette  le  Gaf' 
pk  y.  où  la  capitulation  fut  fignée  par  le  Gé- 
néral Prefcot  le  Dimanche  au  foir.  Ce  Gé- 
néral rendit  aux  troupes  du  Continent  ams^ 

îiv- 
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"^ vaifTeaux,  à  bord  defquels  étoient  (a)  trors 

^^11^»  Majors  j  cinq  Capitaines  &  plufieurs  Offi- 
Juin,  ciers  fubalternes  ,  Condudeurs  &  bas-OfS- 
ciers ,  &  cent  dix-fept  foldats  avec  leurs 
armes  &  bagages.  Sur  ces  bâtimens  étoient 
aufli  le  fieur  la  Corne,  un  des  Membres  du 
Confeil  de  Québec  ,  le  Capitaine  Jonatham 


(rf)  Le  Brigadier  général  Prefcot  ;  le  Major  Joîm 
Campbell  ;  le  Major  Dunbar  ;  le  Major  Hughes  ;  le 
Capitaine  Antruther,;  le  Capitaine  Crawford  ;  le  Ca- 
pitaine Swann  ;  le  Capitaine  Brice.  Du  fèptiérae  ré- 
giment ,  le  Capitaine  Gamble  ;  le  Lieutenant  Cieve- 
iand  ;  le  Lieutenant  Leflie  ;  le  Lieutenant  Duncan 
Campbell;  l'enlèigne  John  Macdonell  ;  des  Emigrans 
Royaux  ;  le  Dofteur  Beaumont  ;  M.  Cooper ,  Con- 
dufteur  de  munitions  d'artillerie;  M.  William  Jones , 
Prévôt  de  guerre  ;  les  Volontaires  Canadiens  ;  Mel.^ 
fîeurs  Lamiiere  ;  Magnant  ;  Cagnet  le  jeune  »  pri- 
Ibnniers. 

N.  B,  Nous  fbmmes  irès-lûrs  que  la  totalité  des 
troupes  du  Continent  ,  alors  à  Sorel ,  n'excedoit  point 
1135  hommes:  les  vaifieaux  rendus  aux  troupes  du 
Continent  ,étoientlebrigantin  deSaMajeftéle  Gafpée^ 
commandé  par  le  Lieutenant  Royal  ;  &  le  Capi- 
taine Leflie;  un  fort  fènaut  de  deux  pieœs  de  neuf 
dans  le  vibord ,  outre  les  canons  du  gaillard  d'arrière 
&  lespierriers,  z4  matelots  armés  chacun  d'un  fufil , 
d'une  bayonette  &  d'une  large  épée  ;  le  Capitaine 
Boucher  ;  autre  gros  fènaut ,  armé  comme  celui  cl- 
deffus ,  avec  fôn  complet  d'hommes  ,  de  vingt  mate- 
lots ;  outre  plufieurs  gros  lënauts  montant  des  pier- 
xiers ,  &c. ,  tous  les  bâtimens  toUés  après  eiw:;  un 
bateau  avec  un  ou  plufieurs  canots  ou  petits  bateaux 
pour  faire  une  defcente  ou  prendre  la  fuite ,  (êlon  ^u* 
Ifis  circonflances  le  réqucrroieafo 
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Frafer ,  Juge  des  plaids  communs  &  Con* 

feiller,  &  plufieurs  Volontaires  Canadiens.  i77^» 
Le  Gouverneur  Carleton  avoit  quitté  le  Gaf-  Juim 
pée  avec  M.  Niverville  &  Lanaudiere ,  &  le 
Jeudi  au  milieu  de  la  nuit  ,  il  avoit  été 
conduit  dans  un  bâtiment  de  la  pêche  de  la 
baleine  ,  commandé  par  le  Capitaine  Bou- 
cher aux  trois  Rivières  ;  il  étoit  arrivé  à 
Québec  le  Dimanche  fuivant. 

Le  Dépofant  fut  mis  en  liberté  le  Lundi 
matin  par  fon  ami  le  Major  Brow,  qui  l'a 
délivré  de  l'oppreflion  &  de  la  tyrannie  cruelle 
des  inftrumens  du  pouvoir  militaire  &  arbi- 
traire. 

On  ajoutera  aux  indignités  &aux  fouffran- 
ces  qu'ont  efTuyées  le  Dépofant  &  fa  femme," 
que  le  Général  Prefcot  les  a  empêchés  de  fe 
voir  &  de  fe  dire  adieu  lorfque  le  Dépofant 
eft  parti.  On  affeéta  même  de  crier  très- haut 
que  le  mari  devoit  être  envoyé  en  Angle- 
terre ,  les  fers  aux  pieds ,  pour  y  être  pendu, 
L'Apprentifde  M.Walker  avoitété  en  prifon 
pendant  67  jours.  Ses  autres  Domeftiques 
&  Efclaves  ont  été  également  arrêtés,  au  grand 
détriment  de  fa  fortune.  Enfin  cet  événement 
a  auffi  caufé  beaucoup  de  dérangement  dans 
fafanté  ,  fans  parler  de  la  pertequ'il  a  effuyée, 
lorfqu'on  a  pillé  fa  maifon  ,  fa  manuRiéture  , 
fon  magafm,  fes  effets,  fon  argent ,  fa  vaif- 
felle,  fes  livres,  fes  papiers ,  fes  meubles  , 
fes  habits,  tous  les  uften  files  de  fa  manu  fa  c- 
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'■'         "ture  &  de  fa  maifon ,  &  enfin  une  quantité 
^11^»  confidérable  de    potafles  en   tonneaux, 

^      '  Signé,  Thomas  Walker. 

A  Philadelphie. ,  fous  ferment ,  le  2^  Avril 
1775»  devant  Samuel  Mifflin. 


Ordre  pour  arrêter  Thomas  Walk^r, 

Guy   Carletan ,   Gouverneur  de   la 
Province  de  Québec  ,  &c. 

Le  Sieur  Belair ,  Capitaine  de  Milice  dans' 
3a  ParoifTe  de  i'Affbmption  ,  a  ordre ,  par  le 
préfent  écrit,  de  partir  d'ici  avec  les  mili- 
taires que  je  nommerai  pour  l'aceompagner  ,. 
{bus  le  commandement  du  Lieutenant  Mac- 
donell ,  du  régiment  Royal  des  émigrans  ,, 
pour  aller  prendre  &  arrêter  au  lieu  de  l'Af- 
Ibmption  la  perfonne  de  Thomas  Walker  » 
accufé  de  haute  trahifon  ,  8c  le  conduire  fure^ 
ment  dans  cette  Ville  fous  une  bonne  & 
forte  garde. 

J'ordonne  &  je  commande  à  tous  les  bons 
Sujets  du  Roi  d'aider  &  d'aflrfter  ledit  fieur 
Belair  dans  l'exécution  du  préfeat  ordre ,  fous 
peine  de  défobéifTance. 

Donné  à  Montréal  îe  4  Septembre  1775» 

Xradudioiî.  Si^né,  Guy  Gaj;ietoo;^ 
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Ordre  d'incmdkr  »  donné  par  le  Général       I77<^« 
Prefcot,  Juin* 

Déclaration  fous  ferment,  faite  devant  Da- 
vid Woofter,  Brigadier  général  &  Comman- 
dant en  chef  de  l'armée  Continentale  en ., Ca- 
nada, &c.  &c.  par  Baptifle  Belair .  Capi- 
taine de  Milice,  dans  la  Paroifle  de  l'Af- 
fomption ,  ainfi  qu'il  fuit  : 

Etant  à  Montréal  avec  la  Milice  de  l'Af- 
fomption^M.  Lanaudiere,  le  jeune, me  pro* 
pofa  d'aller  avec  des  foldats  de  milice  au 
lieu  de  l'Afl'omption  ,  pour  arrêter  M.  Wal- 
ker  à  fa  maifon  de  campagne,  par  ordre  du 
Général  Carleton,  Ce  fut  dans  la  maifon 
de  M.  Saint  Ours  qu'il  m'envoya  chercher. 
Je  demandai  un  ordre  par  écrit ,  &  il  me 
fit  partir  auflitôt  pour  les  Barraques  :  il  étoit 
alors  huit  heures  &:  demie  du  foir.  Le  Bri-, 
gadier  général  Prefcot  vint  aux  Barraques, 
Il  me  donna  un  ordre  par  écrit  du  Général 
Carleton ,  &  me  remit  en  même  tems  un 
fac  dans  lequel  11  y  avoit  de  la  poix  &  de 
l'étoupe,  en  me  difant:  »  en  cas  de  réfiflance 
&  que  Walker  s'obftine,  vous  mettrez  le  feu 
à  la  maifon  :  tels  font  les  ordres  de  M.  Carle- 
ton ce.  Nous  partîmes  fur  le  champ  par  eau 
pour  Saint  Sulpice  ,  &  y  ayant  lailTé  le  ba- 
teau ,  nous  nous  mîmes  en  route  pour  l'Af- 
fomption  j  oh  nous  arrivâmes  vers  les  deux 
heures  du  matin  ,  avec  environ  vingt  foldats  , 


1r40  Affaires  de  l^Angletèrrît 
^   'Royaliftes  &  douze  Canadiens.  Le  Dépofant 
'1'    *  s'arrêta  de  l'autre  côté  de  la  rivière ,  n^àyanc 
'^"''"'    point  pafle  le  Pont. 

Signé ,  Bruyère  de  Belair, 

Au  quartier  général  à  Montréal,  juré  devant 
moi»,  le  17  Février  1775. 

M.  Walker  ayant  appris  que  le  Général 
Prefcot  étoit  prifonnier  à  Philadelphie  ^  en- 
treprit ^  dans  le  fort  de  l'hyveîj  de  s'y  ren- 
dre pour  fe  plaindre  du  mauvais  traitemient 
qu'il  en  avoit  reçu,  dans  refpérance  d'en 
obtenir  quelque  fatisfadion.  Mai^  à  fa  grande 
furprife  j  il  trouva  M.  Prefcot  lo^ë  dans  la 
meilleure  auberge  de  la  Ville»  Il  eft  vrai  que 
M.  Prefcot  a  été  depuis  mis  en  prifon  ;  mais 
ce  fut  pour  le  mauvais  traitement  q^u'il  avoiE 
fait  efluyec  à  M.   Allen. 

Animojïté  du  Peuple  Américain  contre  VAn-, 
gleterre, 

'  Extrait  d'une  lettre   de  Philadelphie,  du^ 
isp  Avril 

Je  fuis  fâché  de  vous  apprendre  que  nous 
avons  perdu  tout  efpoir  de  paix,  &  que 
nous  fommes  réfolus  à  braver  tous  les  dan- 
gers &  toutes  les  calamités  de  la  guerre  > 
avec  cette  fermeté  &  ce  courage  qu'infpire  la 
certitude  de  foutenir  une  bonne  caufe.  Si 
l'on  avoit  eu  le  moindre  égard  à  nos  humbles 
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pétitions,   nous  n'aurions   jamais  pris  une   i-^iÇ 
^mblable'réfolution  ;  mais  hélas  !  la  poftérité     ,  : 
le    croira  - 1  -  elle  f   Touttis  efpeces    d'bu-      ^^^ 
vertures  pour  un  accommodement  ont  été 
traitées  avec  un  mépris  infultant  ,  &  fem- 
blent  n'avoir  fait  qu'irriter  de  plus  en  plus 
nos  ennemis  auffi  implacables  que  dénaturés. 
Les  propriétés  des   Habitans  de  nos  Mes  , 
qui  devroient  être  i  comme  elles  l'avoient  été 
jufqu'ici ,  auffi  fûres  &  auffi  facrées  que  celles 
de  l'Angleterre  ,  font  violées  journellement. 
Notre  bétail  nous  eft  enlevé  par  des  merce- 
naires de  la  Grande  -  Bretagne  ;  nos  vaifTeaux 
font  faifis  dans   nos    ports  ;  nos   Villes  ont 
été  canonées  :  leurs   Habitans  font  dans  une 
allarme  continuelle ,  ayant  tout  à  craindre  des 
vaiflèaux  de    guerre   qui    mouilient  à  leur 
vue.  On  fe  permet  toutes  les  violences  5c 
tous    les   aétes    d'inhumanité,  capables   de 
porter  au  défefpoir  &  de  confirmer  l'opinion 
généralement  reçue ,  que   les  Miniftres  ont 
réfolus  de  conquérir  l'Amérique  &  de  la  ré- 
duire à  l'efolavage.  Mais  fi  tel  eft   en  effet 
leur  piojet  ;  qu'ils  fâchent  qu'ils  ne  l'exécu- 
teront jamais  impunément,  &  qu'il  eft  plus 
que  probable,   que  les  inftrumens  dont  ils 
fe  ferviront  pour  une  entreprife  auffi  exé- 
crable ,  font  menacés  d^un  fort  plus  terrible 
que  celui  qu'ont  éprouvé  les  infortunés  Ef- 
pagnols ,  qui  ont  été  faits  captifs  dans  leur 
expédition  contre  Alger. 

NfiW-York  eft  aduellemem  rampli  de 
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troupes  provinciales,   &   on  y  a  déjà  pris 

Jll6,  ïo'Jïês  les   précautions   néceflaires  pour  re- 

i»;«     poufler  les  ennemis  qu'on  y  attend  de  jour 
Juin,     r     .  ,  T  1     T7      •    •     o    1 

en  jour.  Je  voudrois  que  la  Virginie  &  les 

deux  Carolines  fufleat  en  aufîi  bon  état  de 
défenfe. 

Notre  papier  monnoye  circule  par-tout 
fans  le  moindre  obftacle  :  perfonne  ne  fait 
difficulté  de  l'accepter  en  payement.  —  Je  fuis 
informé  de  bonne  part  que  beaucoup  de  fol-» 
dats  Anglois  font  pleinement  convaincus  de 
l'injuftice  de  la  caufe  pour  laquelle  on  les 
fait  combattre  ;  &  j'efpere  qu'ils  ne  tarde- 
ront point  à  nous  fournir  l'occafion  de  les 
recevoir  comme  amis.  — ■  Dans  l'inftant  paflent 
devant  la  fenêtre  oii  j'écris  ma  femme  &  mes 
trois  enfans  ;  leur  air  fombre  &  abbattu  m© 
pénètre  de  douleur;  peut-être  avant  la  nuit , 
les  yeux  baignés  de  larmes  &  la  voix  entre- 
coupée de  fanglots  ,  me  demanderont -ils 
encore  ,  comme  ils  l'ont  déjà  fait  j  fi  on  va 
lâcher  les  Sauvages  des  bois  contre  eux  ,  & 
s'il  va  venir  des  troupes  étrangères  défoler 
le  pays  par  le  feu  &  le  fer,  —  Il  faut  ou  qua 
la  nation  Angloife  ait  renoncé  à  toute  vertu, 
ou  qge  le  MiniRere  ait  perdu  la  tête.  De 
pareils  outrages ,  de  pareils  aâes  de  cruauté , 
font  fans  exemple  &  fans  excufe.  Loin  de  pou- 
voir -jamais  ramener  la  tranquillité  &  faire 
>  rendre  l'afïeûion  des  Colons  à  la  Métropole , 
ils  ne  font  propres  qu'à  fomenter  de  plus  en 
plus  le  feu  de  ia  guerre   civile.   Oui  ^  les 


liomîïies  qui  oncadopté  ces  affreufesmefures        "'" 
font  les  feuls  coupables  :  ils  agiflent  au  mé-  •'77"« 
pris   de  toutes  les  loix  tant  divines  qu'hu-     J'""^ 
maines  ;  &  tôt  ou  tard  ils  fubiront  la  puni-; 
tion  due  à  leurs  forfaits. 

Commerce  de  V Amérique  avec  les  Etrangers^ 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  Broome  de  Phi^j 
ladelphie,  du  premier  Mai, 

Nous  avons  ouvert  ,  depuis  peu  ^  une  cor- 
tefpondance  de  commerce  avec  les  Hollan- 
dois  j  les  François  &  les  Efpagnols ,  qui  fera 
très-avantageufe  pour  les  Colonies  en  géné- 
ral. Les  HoUandois  font  ceux  qui  y  mettent 
le  plus  de  myftere.  Mais  les  François  &  les 
Efpagnols  paroiiTent  perfuadés  qu'on  ne  fau- 
roit  les  empêcher  de  recevoir  nos  marchan* 
difes  en  échange  des  leurs  ,  fur-tout  le  Gou-^ 
vernement  n'y  prenant  aucune  part. 

Dlverfes  Tribus  de  Sauvages  fe  montrent  dip\ 
pofées  à  défendre  les  Américains, 

Il  a  été  beaucoup  queftion  des  Sauvages* 
Je  puis  vous  aflurer  que  les  fix  Nations-unies , 
ainfi  que  quelques-autres ,  font  réfolues  de 
nous  aider  à  foutenir  notre  indépendance. 
Une  ou  deux  feulement ,  à  qui  on  a  fait  de 
la  part  du  Roi  beaucoup  de  promeffes  Se 
quelques  préfents  ^  paroilfent  décidées  à  fe 
joindre  à  l'armée  Angloife, 
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1776'.  .     De  Cambridge ,  près  de  Bofion^  le  2  Mai, 

T    ' 

Swashan  ,  Chef  d'Indiens  ^  eft  arrivé  au 
Camp  de  Cambridge  avec  cinq  autres 
Indiens  de  la  Tribu  de  Saint  François ,  pour 
y  offrir  leurs  fervices  en  faveur  de  la  li- 
berté Américaine  ;  on  leur  a  fait  le  meilleur 
accueil  ^  &  ils  fervent  aduellement  parmi 
les  troupes  du  Congrès.  Swasharî  affure  que 
s'il  eft  néceffaire  il  engagera  plufieurs  autres 
pTribus  à  embrafîer  la  même  caufe. 

Arméniens  de   mer    ordonnés  par  le  Congrès  i 
ù'fes  difpojïcions  pour  le  produit  desprifes» 

Le  Congrès  a  conclu  un  marché  pour  la 
conftrudion  de  13  frégates ^  depuis  20  juG 
qu'à  40  canons,  qui  doivent  être  en  état 
de  mettre  à  la  merle  10  Septembre  ijjô  z 
favoir,  quatre  à  Philadelphie,  deux  fur  la 
liviere  d'Hudfon ,  deux  dans  le  Connedicut , 
deux  dans  le  Maryland  &  trois  dans  le  Ne-orr 
Hampshire. 

Le  Congrès  fait  aufïî  armer  vingt  Cor- 
faires  de  feize  canons  &  de  cent  vingt  hommes 
d'équipage.  Une  certaine  portion  des  prifes 
que  font  les  Corfaires  du  Congrès  ^  eft  dé- 
poféedans  fa  banque  pour  pourfuivre  la  guerre, 
&  le  refte  eft  diftribué  entre  les  équipages. 
Un  de  ces  Corfaires,  nommé  le  Reprifal, 
a  pris  le  Friendship  »  Capitaine  Macky  de  la 
.Grenade ,  qui  avoit  un  chargement  de  plus 

de 
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de  cinq  cents  barriques  de  fucre.  Le  Capiraine» 
du  Corfaire  a  offert  au  Capitaine  Macky  fa  177^' 
liberté  &  lui  a  permis  d'emporter  fes  pro-  Juin, 
près  effets  :  ce  qu'il  a  accepté  ;  mais  l'équi- 
page du  Friendship  eft  entré  volontairement 
^u  fervice  du  Congrès  Américain.  Deux  ou 
trois  jours  après  le  même  Corfaire  s'eft  em- 
paré de  deux  autres  vaiffeaux  Marchands» 
dont  l'un  étoit  parti  d'Antigoa  pour  Corke, 
&  lautre  de  Saint  Vincent  pour  Liverpool. 
En  général  les  nouvelles  qu'on  reçoit  des 
nies  à  fucre  ,  portent  que  la  mer  eft  couverte 
de  Corfaires  Américains. 

Suivant  une  lettre  de  Witehaven  en  An- 
gleterre ,  il  y  étoit  arrivé  quelques  Capitaines 
de  bâtimens  de  tranfport ,  qui  ayant  été  pris 
avec  leurs  navires  par  les  Provinciaux  ^  avoienc 
obtenu  d'eux  la  permiffion  de  retourner  en 
Europe^  abord  d'un  Schooner  ^  qu'ils  avoienc 
frété  dans  ce  delfein.  Ils  ont  rapporté:  «qu'à 
leur  départ  de  l'anfe  de  Squam  ,  à  quelques 
lieues  de  Bofton  ,  il  y  avoit  fur  les  chantiers 
à  Newbury  30  vaiffeaux  de  guerre,  dont 
Tun  étoit  une  frégate  de  35  &  rautiede24. 
calnons  :  &  quelques  jours  auparavant  l'on 
en  avoit  lancé  à  l'eau  une  troifieme  auflî  de 
3  5  canons.  Un  grand  nombre  d'Ouvriers 
étoient  empoyés  journellement  à  Newbury 
à  fabriquer  du  falpêtre  j  chaque  homme 
en  faifoit  environ  une  livre  par  jour.  Ils 
a /oient  appris  qu'il  entroit  de  tems  en  tems 
dans  ce  port ,  des  bâtimens  chargés  de  mu- 
N\  XXX,  K 
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,:     citions  &  venant  de  Bilboa.  Les  vaiffeaux 
^11^*  du  Roi  les  pourfuivoient   quelquefois;  mais 
Juin,    le  fond  dangereux  les  ^rrêcoit  à  tro.is  lieues 
de  la  baye  «. 

État  de.  la  Marina  du  Congrès, 

Vaifleaux. 

La  Province  de  MafTachuffètt . .  2 1  de  i  q  à  40  canons» 

Ditto i-o  plas  petits. 

Ha  Nouvelle  Harashire. . . . . .  17   gJands  &  petits, 

Conneâicut 37  idem. 

Rhode-Ifland •,.  40  idem. 

X.a Nouvelle-York. ..........  ^ode  roà  40 canons, 

Ditto 20  plus  petits* 

Les  deux  Jerfêys 10  grands  &  petits, 

Maryland ,.  içdeioàjo  canons, 

Ditto o .  10  plus  petits. 

La  Penlyivanie. 4ode  to  à4o  canens, 

Ditto yo  plus  petits. 

Les  Pays-Bas  du  Delavare,.,,  z^  grands  &  petits, 

La  Virginie  .  > . . . ...,..,...  30  idem. 

La  Caroline  Septentrionale. ...  2.  y  idem. 

La  Caroline  Méridionale 33  idem. 

Le  Total  elî  de  44?  Vailîèaux  en  v 
comprenant  les  petits  batimens  employés 
par  le  Congrès,  ou  à  faire  des  courfes  ou 
à  défendre  l'entrée  des  ports. 

État  des  forces  de  Terre. 

Homme  . 
148  Rçgimens  d'Infanterie,  formant.. . .  5)1,380 
7  Régimens  de  Cavalerie  légère. ....      3,3  if 
7  Régimens  d'Artillerie ,.,....      3,2 10 

Tôt  AL 97,5»oj 


ET    DE  l'A  m  é  r  ï  q  u  e     î  47 

Etat  des  forces  Angloifes  fur  le  Continent  de   - 

V  Amérique,  ^ll^* 

Le  4  Mai ,  le   Lord  Dunmore    étoit  re-    Juin, 
tranché  à  Tukers-Mill ,  près  de  Norfolk  en 
Virginie.  Ce  pofte  étoit  garni  de  beaucoup 
d'artillerie  ,  &  défendu  par  yoo  hommes. 

Le  Général  Howe  étoit  à  Halifax  avec 
feptà  huit  mille  hommes  de  l'armée  de  Bofton, 
Un  corps  de  mille  hommes  des  troupes 
du  Continent  s'eft  porté  le  8  Mai  fur  Tlfle 
appellée  du  Gouverneur  ,  près  de  New- York  > 
&  on  a  commencé  à  la   forciner. 

Difpofîtions  contre  la  Caroline  Méridionale. 

N,?  L  Arrivée   du    Général  Clinton  au 
Cap  Fear, 

De  Charles-Town  dans  la  Caroline  Mé- 
tidionale  ,  le  12  Mai. 

Dix-fept  bâtimens  de  tranfport  ,  venant 
d'Irlande  avec  fept  régimens  ,  qui  formoient 
environ  y. 000  hommes  ,  ont  mouillé  à  Bay- 
Ifland  dans  la  rivière  de  Cap  Fear,  le  pre- 
mier Mai,  Ils  éprouvèrent  une  grande  di- 
fette  d'eau.  Le  Général  Armftrong  eft  arrivé 
ici    de  Philadelphie. 

N.°  1 1.  Lettre  écrite  de  Williamfhourgh 
le  14.  Maij 

Au  commencement  de  ce  m.ois  le  Géné- 
ral Lée  étoit  retranché  près  de  cette  Ville 
avec  environ  quatre  ou  cinq  mille  hommes. 

Kij 
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On  n'avoit  encore     reçu   alors  -à    la    Vir- 

Jll^*  ginie  aucune  nouvelle  de  l'efcadre  du  Che- 
Juin,  valier  Peter  Parker.  Le  10  Mai  on  apprit 
qu'elle  étoit  à  la  hauteur  du  Cap  Fear  dans 
la  Caroline  Septentrionale  :  en  conféquence 
on  a  fait  partir  un  détachement  de  douze 
cents  Virginiens  pour  aller  fecourir  les  Ha- 
bitans  de  la  Caroline  ,  parce  qu'on  s'attend 
que  le  Générai  Clinton  ,  qui  commode  les 
troupes  à  bord  de  l'efcadre  du  Chevalier 
Parker,  tentera  de  ce  côté  là  un  débarquement. 

N.°  III.  Extrait  £une  lettre  d^un  Officier  du 
quinzième  régiment  ^  datée  du  Camp  Anglois 
près  du  Cap  Fear ,  dans  la  Caroline  Mé' 
ridionale. 

Le  7  de  ce  mois  le  quinzième  &  le  vingt- 
huitième  régiment  ont  débarqué  fur  une  pé- 
ninfule  à  l'embouchure  de  la  rivière;  mais 
l'ennemi  ne  jugeant  pas  à  propos  de  fe  mon- 
trer, le  Général  après  avoir  reconnu  le  pays  > 
les  a  fait  rembarquer.  Quelques  jours  après 
le  vingt  feptieme  &  le  trente-troifieme  règirr 
ment  ont  remonté  la  rivière jufqu'à  ly  milles 
&  ils  ont  chafle  les  Rebelles  d'un  pofte  qu'ils 
avoient  à  Brunfwick.  Ils  ont  fait  quelques 
prifonniers  &  ont  eu  un  homme  tué.  Après 
cette  opération  ils  font  revenus  aux  vaiffeaujc 
avec  un  butin  de  20  bœufs.  Le  15  de  ce 
mois  les  quinzième,  vingt-huitième,  trente- 
troifieme,  trente-feptieme  &  cinquante  qua- 
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trîeme  régimens  ont  débarqué  &  fe  font  1776, 
campés  près  d'un  pofte  détruit  vis-à-vis  de  j^-^^^ 
notre  mouillage.  Le  cinquante-feptieme  eft 
campé  fur  le  rivage  oppofé;  mais  le  quarante- 
fixieme  eft  encore  à  bord  des  vaifleaux.  Une 
partie  des  Rebelles  eft  à  deux  ou  trois  milles 
de  nous;  mais  leur  principal  pofte  ou  leur 
quartier  général  eft  à  IVilmington  à  environ 
vingt  milles 

N",  I  V.  Lettre  d^un  Officier  de  Vannée 
du  Général  Clinton, 

Les  troupes  du  Lord  Cornwallis  ont  dé- 
barqué au  Cap  Fear  le  13  Mai ,  à  dix  heures 
du  foir ,  &  auftî  tôt  les  Rebelles  ont  pris  la 
fuite.  L'armée  a  marché  vers  le  fort  Johnfon  , 
dans  la  Caroline  Septentrionale  ,  &  s'en  eft 
emparée  fans  la  moindre  réfiftance.  Elle  a 
campé  dans  le  voifinage  ,  &  elle  travailloit 
^  fe  retrancher  lorfque  cette  lettre  eft  partie. 
Les  troupes  jouifloient  d'une  bonne  fanté 
&  elles  marquoient  la   plus  grande  ardeur 

• 
N".  y.  Extrait    d'une   lettre  d^un   Officier  de 

Vefcadre  aux  ordres  du  Chevalier  Fêter  Parker  » 

datée  du  Cap    Fear, 

Nous  avons  mouillé  devant  le  Cap  le  3 
de  Mai.  De  cinquante  voiles  que  nous  étions 
en  partant  de  Coïke,  nous  fommes  arrivés 
quatorze  à  Madère.  Il  n'y  eut  jamais ,  je  crois 

K  iij 
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«.un  aùffi    mauvais  tems  que  celui  que  nous 

1775.  avons  foufFerc  dans  la  baye  de  Bifcaye,  De- 
Juin,     puis  l'île  de  Madère  jufqu'ici,  nous  n'avons 
eu  que  des  calmes ,  ce  qui   a  rendu  notre 
traverfée  très-longue.  Vous  pouvez  juger  que 
nous  avons  eu  beaucoup  de  maladies.  Ce- 
pendant nous  avons  perdu  peu  de  monde.  ' 
Le  Général  Clinton  nous  a  joints  ici.  Il  vient 
de  rendre  une  proclamation  pour  inviter  les 
Habitans    à   fe    foumettre    à  peur    légitime  ,^ 
Gouvernement,  &  à  ne  pas  s'y  laifler  con-.'il 
traindre  par  la  force  des  armes. 

Aussitôt  (  c'efl  l'obfervation  d'un 
Américain  )  que  Us  grands  guerriers  Anglois 
arrivent  dans  l'Amérique  Septentrionale  ,  ils 
accouchent  de  proclamations.  Pendant  que 
Jules  Céfar  Gageétok  en-fermé  dans  les  mu- 
railles de  Bofton ,  il  publia  huit  ou  àixpro~ 
clarnations  ;  mais  aucune  ne  fut  vue  hors  des 
lignes  de  cette  Ville ,  &  elles  fervirent  de 
papillotes  pour  Lady  Gage.  Howe  publia 
aufli  fes  proclamations  dans  Bofton.  Tryon, 
Dunmore ,  Martin  &  Campbell  ont  publié 
les  leurs  à  bord  de  leurs  petits  vaiflTeaux , 
^mouillés  dans  des  criques  &  bayes  fures  de 
leurs  Provinces refpedives de  Virgime,  New- 
York  &  des  deux  Carolines.  Clinton,  pour 
ne  le  céder  en  rien  à  ces  faifeurs  amphibies  '|| 
de  proclamations  j  en  rend  une  à  bord  du 
Valtas»  vaifleau.de  tranfport,  mouillé  dans 
la  rivière  du  Cap  Fear  ,  datée  du  5  Mai,  â 
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&  eontrefignée  Richard  Raven  ,  Secrétaire  > 
par  laquelle  il  oifre  le  pardon  à  un  peuple  '77^. 
courageux  qu'il  n'ofe  pas  aller  trouver  à  Juin, 
terre. 

Par  cette  proclamation  nous  apprenons 
feulement  que  le  Général  a  trouvé  un  Secrétaire 
&  qu'il  loge  aéluellement  chez  Pallus.  O  fa- 
geiïe!  vous  voyez  par  fois  bien  mauvaife 
compagnie! 

Les  Bojîoniens  prennent  un  bâtiment  de  tranjport 
chargé  d'une  grande  quantité  de  munitions  de 
guerre  pour  les  troupes  du  Roi, 

De  Bofton   le  13   Mai. 

Le  10  au  matin  ,  le  fenaut  le  Franklin  ; 
un  des  Croifeurs  du  Continent,  commandé 
par  le  Capitaine  James  Mugford  de  Mar- 
blehead  ,  a  rencontré  un  des  bâtimens  de 
tranfport  de  l'ennemi ,  venant  de  Corké 
&  qui  faifoit  voile  droit  pour  le  port  de 
Êofton  :  le  Capitaine  ne  fâchant  pas  que  cette 
place  avoit  été  évacuée  par  l'efcadre  &  l'ar- 
mée Angloife.  Quoique  ce  bâtiment  parût 
au  Capitaine  Mugford  être  un  vaiflTeau  armé  ;' 
&  qu'il  fe  trouvât  à  la  vue  des  vaifleaux  de 
guerre  ennemis  qui  étoient  à  Nantasket ,  il 
porta  hardiment  fur  lui  &  le  prit  fans  éprou- 
ver de  réfiftance.  Ce  vaifieau  avoit  fîx  ca- 
nons ,  un  certain  nombre  de  pierriers  &  dix- 
huit  hommes  à  bord.  :  le  Franklin  n'en  avoic 
pour  lors  que  vingt  &  un.  Le  Capitaine  Mw^- 
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■ford  conduifit  fa  prife  dans  ce  port ,  &  leS 

177^*  Habitans ,  en  fortant  des  difFérens  Temples  , 

Juin,    après  le  fervice   de   l'après-midi ,  (  ce  jour 

étant  le  jour  de  jeûne  ordonné  pour  tout  le 

Continent  )  eurent  le  plaifir  de  voir  entrer 

dans  le  port  la  prife    la  plus  riche  qui  ait 

été  faite  depuis  le  commencement  de  la  guerre. 

Comme  fa  cargaifon  étoit  d'une  valeur  pref- 

que  ineftimable  pour  les  Colonies  ,  on  jugea 

_  qu'il  feroit  prudent   d'en    emporter  la  plus 

grande  partie  dans  la  ville  fur  des  bateaux  ; 

en  conféquence  il  en  fut  envoyé  fur  le  champ 

un  grand  nombre  ,  &  la  cargaifon  fut  en  peu 

de  tems  débarquée  heureufement  &  dépofét 

dans  un  endroit  convenable. 

Le  bâtiment  eft  du  port  d'environ  300 
tonneaux  ,  &  commandé  par  le  Capitaine 
Alexandre  Lumfdale.  Il  avoit  mis  cinq  fe- 
mainesà  faire  fa  traverfée  j  &  avoit  appareillé 
de  Corke  avec  douze  ou  treize  autres  bâ- 
timens  de  tranfport ,  deftinés  tous  pour  Bof- 
ton  ,  defquels  il  s'étoit  féparé  peu  de  jours 
avant  d'être  pris.  On  fuppofe  que  les  autres 
ayant  appris  par  quelqu'un  de  nos  Croifeurs 
que  la  Ville  étoit  évacuée  ,  avoient  fait  voile 
pour  Halifax.  Le  Capitaine  n'apporte  point 
de  nouvelles  intérefTantes. 

(Cet  événement  eft  bien  une  preuve  que 
l'évacuation  de  Bofton  n'avoit  point  été  orr 
donné  par  la  Cour.) 
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Emploi  des  contributions  charitables  d' Angleterre  j'  1775." 
pour  les  troupes  du  Roi  employées   en  Amè-     Juin, 
rique. 

Le  1 8  Odobre  dernier,  des  Citoyens  de  tous 
les  ordres  à  Londres  ,  ouvrirent  une  foufcrip- 
tion  au  profit  tant  des  foldats  employés  ea 
Amérique,  que  de  leurs  veuves  &  de  leurs 
orphelins:  le  produit  de  cette  collecte  fut  en- 
voyé aux  Généraux  Ho veôcCarleton,  qui  ren- 
dirent compte  ainfi  au  Comité  de  la  foufcrip- 
tion  ,  de  l'ufage  qu'ils   en  avoient  fait  : 

A  M,  Smith  f  Tréforier  du  Comité^  Ctc: 

Québec  ,    14    Mai  I77^» 

»  J'ai  reçu  la  fomme  de  yoo  liv.  fterl.  en 
argent  monnoyé,  fajfant  la  portion  des  troupes 
que  je  commande.  Voulez-vous  bien  faire 
agréer  mes  (inceres  remercimens  aux  Dona- 
teurs ,  &  les  aflurer  que  je  ferai  de  leur  bien- 
fait l'ufage  qui  meparoîtra  répondre  le  mieux 
à  leurs  intentions  patriotiques. 

Guy  Carletonïc. 

Au  même ,   &  au  Comité. 

Halifax,  18  Mai  177^. 

Messieurs, 

»  C'efl  avec  le  plus  fenfible  plâlfir  que  je 
remarque  la  bienveillance  de    la  nation  en- 
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vers  les  foldats  qui  font  à  fon  fervice  :  lorf- 
''77      que  les  2,178  piaftres,  à   bord  du  Triton 

Juin,  g^  jgg  2jOOO  onces  d'argent,  à  bord  du  Grey- 
hound  j  feront  arrivés  ,  foyez  perfuadés  que 
j'en  ferai  l'ufage  défiré.  J'ai  étabii  en  con- 
féquence  un  Confeil  compofé  d'Officiers  gé- 

"■  néraux  pour  recevoir  les  requêtes ,  en  exa- 

miner la  nature ,  &  rendre  compte  au  Co- 
rnité  de  l'emploi  qui  aura  été  fait  de  la  col- 
îeâre.  Les  troupes  font  vivement  pénétrées 
de  cette  marque  d'attention  de  la  part  de 
leurs  concitoyens  ,  &  afin  qu'elles  puiffenc 
mieux  connoître  quels  font  leurs  généreux 
bienfaiteurs  ,  j'ai  fait  réimprimer  &  diftribuer 
dans  tous  les  régimens  j  la  lifte  des  fouf- 
criptions. 

W.  Ho^E. 

Aux  Mêmes, 

Halifax,  9  Juî"  1771^5 

Messieurs, 

33  Son  Excellence  le  Général  Howe  ayant 
jugé  à  propos  d'établir  un  Confeil  d'Officiers 
généraux  pour  f  ecevoif  les  requêtes  des  per- 
fonnes  auxquelles  étoit  deftinée  la  collecte 
faite  par  le  Comité  ,  &  rendre  compte  à 
ce  même  Comité  de  l'emploi  qui  a  été  fait 
'  de  cette  <;oîleâ:e  :    nous  vous  envoyons  çi- 

inclus  un   détail  exad  de  cet  emploi.  Les. 
troupes  forit  on  ne  peut  pas  plus  reconnoif^/^ 
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Tantes  de  cette  attention  de  la  part  de  leurs  ^ 

concitoyens ,  &  nous  nous  flattons  de  mar-     ^7  * 
quer  ce  fentiment  par  le  zèle  que  l'armée  fa     •'"^"* 
propofe  de  faire  éclater  dans  les  opérations 
tendantes  à  ramener  au  devoir  les  Habitans 
de  ces  contrées ,  fi  malheureufement  abufées. 

Le  Confeil  nommé  par  le  Général  Hôwe 
pour  la  diftribution  des  fecours  envoyés; 
eft  compofé  du  Lieutenant  général  Comte 
de  Percy  ;  du  Major  général  Robert  Pigot; 
du  Major  général  Valentir»  Jones;  du  Ma- 
jor général  Granr  ;  du  Brigadier  général 
Francis  Smith  ;  du  Brigadier  général  Alexan- 
dre Lellie  ;  &  du  Brigadier  général  Samuel 
Cleveland, 

Le  Confeil  recommande  à  la  Société  de 
la  Taverne  de  Londres  ,  qui  s'eft  chargée 
des  fonds  de  cette  colled'e,  d'en  employée 
une  partie  dans  les  articles  fuivans ,  parti- 
culièrement nécelTaires  aux  troupes  :  le  favon , 
le  cuir  pour  remonter  les  fouliers  ,  les  peignes 
le  blanc d'Efpagne  ,  les  raiforts  ,  le  gingembre 
pilé,  les  aleines  de  Cordonniers ,  &c. 


Deux  frégates  du  Roi  font  contraintes  par  les 
y^méricains  de   quitter  leur  mouillage. 

Le  Roebuck  de  44.  canons  ^  Capitaine  Snape 
Hammond  ,  &  Iq  Liv'erpool ,  de  28  canons. 
Capitaine  Bellew ,  ayant  mouillé  à  Tentrée 
de  Chriftian-Creek  ,  à  dix  lieaes  de  Phila- 
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—^     ~~delphie  ,  treize  bateaux  armés  des   Provin- 
^770*  ciaux  eurent  ordre  de  partir  de  Fort-Ifland 
Juin,    pour  aller  les  attaquer.  Le  8  Mai ,  fur  les 
deux  heures  de  relevée  ,  les  galères  apper- 
curent  les  vaifTeaux  de  guerre  ^  &  à  trois 
heures  elles  commencèrent  l'attaque  ,  qui  fat 
fuivie  d'une  vive  canonade  de  part  &  d'autre , 
&  durant  laquelle  le  Roebuck  échoua ,  &  le 
Liverpool  }etta  l'ancre  pour  le  couvrir.  A  la 
brune   le  feu  ceffa  &  leRoebucK  fe  dégagea 
dans  la  nuit.  Pendant  l'adion  le  fenaut   le 
JVafp  fortit  de  la'gorge  ouil  avoit  été  chaffé 
la  veille.  Le  lendemain  p  ,  à  cinq  heures  du 
foir  ,  les  bateaux  recommencèrent  l'attaque 
&  obligèrent  les  vaifTeaux  de  defcendre  la 
rivière  ;  &  ils  les  pourfuivirent  en  faifant  un 
feu  continuel  fur  eux  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  eufTent 
pafTé  New-Caftle,  à  fix  milles  de  l'endroit 
'  où  l'aétion  avoir  commencé.  Depuis  ce  tems- 

là  les  vaifleaux  ont  continué  à  defcendre  la 
rivière.  Les  Américains  n'ont  perdu  qu'un 
feul  homme  dans  la  première  attaque  ,  &  ils 
ont  eu  deux  blefles  dans  la  féconde. 
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Colonie  DE  Rhode -IsLAND.     1775. 

Me  par  lequel  la.  Colonie    de  Rhode  -  IJland     "^"'"* 
fe  fôujîrait  à  VohéiJJance  envers  le  Roi  de  la. 
Grande  Bretagne  ^  ù'fubjîitue  un  autre  Gou- 
vernement  à  celui  de  Sa  Majejîé, 

Dans  l'Aflemblée  générale  ;  Sefîîon  de 
Mai  ITJÔ, 

ACte  qui  révoque  un  Acte  intitulé;  u^êle 
pour  ajjurer  plus  efficacement  à  Sa  Majefié 
l'obéijjance  de  fes  fujets  dans  cette  Colonie , 
ainji  que  dans  les  territoires  de  Rhode  IJland 
(s"  les  Plantations  de  la  Providence  apparte- 
nans  à  Sa  Majefté ,  &  qui  change  la  forme 
de  toutes  Commiflions ,  tous  Arrêts  & 
Ades  Juridiques ,  &  des  fermens  pref- 
crits  par  la  loi, 

D' A  u  T  A  N  T  que  dans  tous  les  Etats  qui 
tiennent  jeur  exiftence  d'un  pade  originaire, 
la  proteâion  &  l'obéifTance  font  des  obli- 
gations réciproques,  l'obéilTance  n'étant  due 
qu'en conféquence  delà  prote(51:ion;  &  d'au- 
tant que  George  III,  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  oubliant  fa  dignité,  ô.:aumépiis 
du  pade  originaire  ,  contradé,  ratifié  &  con- 
firmé de  la  manière  la  plus  fojlemnelle  envers 
les  Habitans  de  cette  Colonie ,  par  fes  illuftes 
ancêtres,  &  en  dernier  lieu  par  lui  pleine- 
ment reconnu ,  &  renonçant  abfoluraent 
aux  devoirs  &    au  caradète   de  bon  Roi , 
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277(5.  su  lieu  de  p''otéger  le  bon  Peuple  de  cette 
Juin  Colonie  &  de  toutes  les  Colonies  unies  , 
s'efforce  de  le  détruire  en  envoyant  des  ef- 
cadres  &  des  armées  en  Amérique  pour  s'em-' 
parer  de  nos  biens  ,  &  porterie  feu,  le  fer 
&  la  défolation  dans  toutes  nos  contrées  , 
avec  le  deflein  de  nous  affujettir  ,  par  la  force  , 
à  la  plus  humiliante  &  à  la  plus  déteftable 
tyrannie  ;  d'où  il  réfulte  que  la  nécefïîté 
nous  cjblige ,  &  que  c'eft  pour  nous  le  pre- 
mier des  devoirs  d'ufer  de  tous  les  moyens 
que  Dieu  &  la  nature  nous  ont  fournis  pour 
foutenir  nos  ineftimables  droits  &  privilèges , 
&  pour  réfifter  à  un  pouvoir  qu'on  n'exerce 
que  pour  notre  deftïuâiion. 

A  ces  caufes  ,  cette  Aflemblée  générale , 
en  vertu  de  fon  autorité ,  a  réfoiu  de  révo- 
quer &  révoque  par  la  préfente  loi  un  Ade 
intitulé  :  Acîe  pour  affurer  plus  efficacement  à 
Sa  Majefié  VohéiJJance  de  fes  fujets  dans  cette 
Colonie  „  ainji  que  dans  les  territoires  de  Rhode- 
IJlani  b'  les  Plantations  de  ta  Providence  ap~ 
partenans  à  Sa  Ma]efié, 

En  outre ,  il  eft  ordonné  par  cette  Af- 
femblée  générale ,  &  en  vertu  de  fon  auto- 
rité ,  que  dans  toutes  les  Commiffions  pour 
Charges,  tant  civiles  que  militaires  ,  &  que 
dans  l'expédition  de  tous  les  Arrêts  &  Actes 
juridiques  ,  &c.  où  l'on  fait  ufage  du  nom  & 
de  l'autorité  dudit  Roi ,  il  n'y  foit  plus  em- 
ployé à  l'avenir  ,  &  qu'en  fa  place  le  nom 
&  Tautorité  des    Gouverneur  &  Aflemblée 
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de  cette  Colonie  foient  fubftitués  dans  les. 
termes  fuivans  :  Les  Gouverneur  &*  AJfem-'  1776* 
hlée  de  la  Colonk  Angloife  de  Rhode  -  Ijland  ,  juin. 
ù"  des  Plantations  de  la  Providence*  Que  toutes 
ces  Commiflîons ,  Arrêts  &  Aéèes  confer- 
veront  d'ailleurs  la  même  forme  &  teneur 
qu'ils  ont  eue  jufqu'ici  ; queles Cours  de  juftice 
ne  feront  plus  intitulés  Cours  du  Roi ,  ni 
confidérées  comme  telles  ;  &  qu'aucun  Ade 
par  écrit  ^  ou  de  quelque  nature  ou  efpece 
qu'il  foit ,  ou  public,  ou  particulier,  ne  fera 
mention,  d^ns  fa  date  ,  de  l'année  du  règne 
dudit  Roi ,  aux  conditions  néanmoins  que 
la  préfente  loi  ne  contiendra  rien  qui  rende 
nul  ou  vicieux  tout  Arrêta  Commiffion  ou 
Aâe  antérieurement  pafle  fur  le  prétexte  que 
le  nom  &  l'autorité  dudit  Roi  s'y  trouve- 
roient  énoncés. 

N°.  I.  Difette  quefoujjrent  les  îles  Angloifes  de 
V  Amérique, 

Extrait  d'une  lettre  de  la  Grenade ,  datée 
du  premier  Mai, 

On  peut  dire  avec  raifon  que  nous  ne 
comptons  plus  que  fur  la  Providence  ,  depuis 
que  nos  approvifionnements  ont  été  arrêtés 
parla  guerre  Américaine  ;  car  ,très-fouvent , 
nous  n'avons  pas  pour  plus  de  quinze  jours 
de  fubfiftance  dans  l'Ifle ,  fans  favoir  où  en 
prendre  d'autres  ,  &  dans  quel  tems  elles 
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"'    '       peuvent  venir  ,    jufqu'à  ce  'que  celles  que 
^11^*  nous  attendons  arrivent.   Nos  Nègres  font 
Juin,    fouvent  réduits  à  demi-ration  ;  &  notre  Af- 

femblée   a   promis   des   gratifications  pour 

l'importation  des  grains  6c    des  provifions 

de  toute  efpece. 

N°.  II.  Extrait  d^une' lettre  à  un  Créole  à 
Londres ,  par  fon  Agent  à  la  Barbade  j  le 
8  Mai  i77<5. 

Si  les  affaires  avec  l'Amérique  ne  font  pas 
arrangées  avec  le  retour  du  Gibbons  ,  qui 
porte  cette  lettre,  envoyez-nous  du  pain  bis 
&  de  la  farine  pour  les  nègres  malades.  L'Ifle 
eft  dans  la  pofition  la  plus  afFreufe.  Plufieurs 
plantations  n'ont  rien  à  donner  à  leurs  Nè- 
gres que  du  Rum  ,  que  ceux-ci  cherchent  à 
échanger  pour  d'autres  provifions.  Je  crains 
bien  les  fuites  de  cette  difette  pour  les  Nè- 
gres en  général.  Quand  les  gens  n'ont  pas 
de  quoi  manger ,  ils  vont  en  prendre  chez 
ceux  qui  en  ont.  Dieu  veuille  que  la  querelle 
de  l'Amérique  fe  termine  bien  «tôt ,  fans  quoi 
nous  fommes  tous  ruinés  dans  cette  partie 
du  monde.  ' 
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Lettre  d'un  Banquier  de  Londres , 
à  iif  *  *  *  à  Anvers, 

De  Londres  le  14  Août  î777. 

Ma    tache   devient ,    Monfieur ,    un  peu 
embarraflante ,    quand  je    me  rappelle  mes 
précédentes  combinalfons.  Vous  m'avez  vu 
l'année  dernière  foupirer  après  le  moment 
où   l'Angleterre  ,    renonçant   à    la    guerre 
inutile  &  cruelle  qu'elle  commençoit  à  faire 
à    fes  anciennes  poflelîîons  de  l'Amérique  » 
jContraâeroit  avec ellesune  (impie  union  d'in- 
térêts ,    qui  n'eût  point    allarmé    l'Europe 
comme   pouvoit    le    faire    un    fuccès   trop 
rapide  par   la  terreur   des  armes  ou  par  le 
pouvoir  de  l'or.  Tous  les  événemens  qui  fe 
font  pafTés  depuis  ,  ont  étrangement  changé 
la  face    des    chofes.  L'Amérique  a  perfide 
&   s'efl:  fortifiée   dans  fa  réfiftance.Il  a  plu 
aux    Anglois    de    fe    perfuader    qu'elle    y 
avoit  été   encouragée     par   des  fecours  fe- 
crets  ;  &  on  nous  a  fait  voir  le  moment  oà 
cette  fiere  Nation  ,  facrifiant  un  reffentimenc 
à  un  autre  ,    alloit   fe  conféderer    avec  ces 
mêmes  Rebelles ,  qu'elle  défefperoit  de  fou- 
mettre,   &   ainfi   fortifiée,    attaquer    ceux 
qu'elle  accufe  du  mauvais  fort   de   fes  chi- 
mériques   projets    de  réduction.    Me   voilà 
donc  forcé  à  tenir    un  tout  autre  langage» 
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Il  faut  que  je  redoute  une  réunion  que  je  fou-^ 
haitois  ,  &  que  je  forme  des  vœux  pour  use 
conquête  que  fon  énorme  difficulté  &  l'amour 
de  mes  femblables  me  faifoienc  redouter. 
Mes  appréhenfions  fur  les  fuites  d'un  prompt 
•retour  à  l'obéiOance  ,  de  la  part  des  Co- 
lonies foulevées  ,pouvoient  être  chimériques  î 
&  c'eft  l'impollibilité  reconnue  d'une  con- 
quête des  Ktats-unis  par  les  feules  forces 
de  l'Angleterre  ,  qui  met  dans  un  péril  réel 
cette  paix  générale  que  j'eûife  crû  mena- 
cée par  un  fort  plus  heureux  des  armes  Bri- 
tanniques, 

Quelle  chaîne  de  conféquences  plus 
effrayantes  les  unes  que»  les  autres  je  vois 
naître  de  ce  fatal  changement  !  Oui ,  l'Europe, 
aujourd'hui ,  doit  délirer  que  les  Américains 
.ioient  fubjugués ,  fi  l'heureux  calme  dont  elle 
jouit  eft  de  quelque  prix  pour  elle.  Les  fuites 
d'une  telle  conquête,  bien  différentes  dans  leur 
îiature ,  de  celles  d'une  foumilîîon  obtenue 
par  les  premiers  appareils  de  la  guerre ,  af- 
treindront  pour  un  grand  nombre  d'années 
le  Gouvernement  Anglois  à  une  prodigieufô 
confomraation  d  hommes  &  d'argent  ,  pour 
contenir  des  mécontens ,  dont  robftination 
aura  tant  coûté  à  vaincre,  &  chez  qui  le  feu  de  la 
rébellion  fera  toujours  prêt  à  fe  rallumer.  Une 
dépenfe  annuelle  de  trois  ou  quatre  millions  ft* 
&  l'emploi  confiant  de  plus  de  trente  mille 
hommes  difperfés  fur  un  vafte  continent, 
fuifiront  à  peine  pour  y  entretenir  une  tran- 
quille dépendance.  Pendant  ce  teni«-là  l'An- 
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gleterre  ne  pourra  fonger  qu'à  ranimer  fon 
crédit  par'  de  longs  &  pénibles  efforts  ;  &  il 
lui  fera  impoffible  d'allarmer  fes  voifins  par 
cles  projets  nouveaux  d'agrandiflement ,  ou 
par  de  nouvelles  entreprifes  fur  leur  com- 
merce. Il  efl:  donc  clairement  démontré  que 
leur  intérêt  leur  crie  de  ne  point  traverfer 
cette  conquête  ;  &  autant  que  je  puis  l'en- 
tendre ,  il  les  preiFe  même  d'y  concourir  & 
de  la  faciliter  par  leurs  fecours  ;  puifque 
c'eft  proprement  un  piège  oii  fe  prendra  le 
Lion  Britannique  ;  &  qu'ils  font  aflurés  de 
trouver  leur  repos  dans  les  entraves  qu'il 
fe  fera  lui-même  données. 

Voilà  comme  d'autres  teras  amènent  d'au- 
tres foins.  Je   ne  fuis  plus  inquiet  aujour- 
d'hui que  de  favoir   fi   l'Angleterre  pourra 
trouver  des  amis  puilTansquifouriennent  fon  ar- 
deur au  moment  oii  tous  fes  moyens  font  prêts 
à  lui  manquer.    La  France  &    l'Efpagne  ^ 
depuis     la   naiflance    de    cette   affaire   ont 
conftament  réfifté  à  la  tentation  de  fe  pré- 
valoir d'un  moment  fi  favorable  à  leurs  trop 
juftes    reflentimens.     Voudront- elles   prê- 
ter à    l'Angleterre    leur    argent     &   leurs 
troupes    pour    exterminer   un   malheureux 
peuple  qui  fembloit    attendre   d'elles    leur 
falut,  &    qui  leur  auroit  payé   ce   bienfait 
avec    ufure  ?    C'eft  ce  qu'il  n'eft  point  per- 
mis de  préfumer  de  la  part  de  deux  Cours 
qui  règlent  toutes  leurs    démarches  fur  les 
principes  les  plus  humains  &:  les  plus  géné^ 

ai) 
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i^ux.  Cependant  elles  ne  peuvent  point  fe 
difïimuler  le  danger  qui  les  menace  ,  fi  la 
confédération  s'efFedue;  &  il  faut  croire  qu'elles 
fe  repofônt  de  l'événement ,  fur  ce  qu'elles 
peuvent  favoir  des  négociations  de  l'Angle- 
terre dans  quelques  autres  Cabinets  de  l'Eu- 
rope, pour  en  obtenir  au  plutôt  d'abondans 
fêcours.  J'avoue  pourtant  que  cette  reflburce 
me  paroît  dénuée  de  l'efficacité  fuffiiantepour 
RousralTuïer.  Si  par  exemple  c'étoit  du  Lan- 
grave  de  HelTe  que  l'Angleterre  voulût  achetet 
encoredixà  douze  mille  hommes  ;efl-il  croya^ 
ble ,  qu'après  avoir  déjà  plus  fait  qu'il  ne  pou- 
voitjil  fût  en  état  de  lui  fournir  un  feul  régi- 
jment?  Quant  aux  autres  Princes  d'Allemagne 
qui  pourroient  en  avoir  la  bonne  volonté  ,  ils 
n'en  ont  gueres  plus   les  moyens. 

Je  fais  bien  que  quelques  politiques  Angloîs 
fe  flattent  de  faire  accepter  à  l'Eçipire  fondé 
.par  Pierre  le  Grand ,  un  marché  femblable  à 
celui  du  Landgrave ,  &  de  prendre  à  leur 
folde  l'Impératrice  Catheritie  II  ^  qui  en  cette 
confidération  ,  difenr-ils ,  leur  vendroit  vingt 
mille  Ruffes  pour  fuppléer  aux  Heffois  & 
autres  Allemands  -qu'une  année  de  guerre 
^en  Amérique  a  déjà  prefque  entièrement  con- 
sommés. Mais  qui  eft  ce  qui  peut  fe  bercerd'ua 
iî  frivole  efpoir  ?  Quoi!  une  Impératrice  de  tou- 
tes les  Ruffies  :  quoi!  l'Autocrate  Catherine  IL 
s'abailTeroit  à  l'humble  condition  de  ftipen- 
diaire  des  Anglois!  Elle  s'expoferoit  à  s'en- 
tendre aflimiler  dans  le  Parlement  à  ces  petits 
Piinces    Germains   que    l'Angleterre   lou- 
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doye  &  fait  vivre:  (  je  ne  fuis  ici  que 
l'€cho  des  Orateurs  Anglois  des  deux 
Chambres  )  à  être  nommée  la  derniers 
fuivant  l'ordre  des  dattes  :  à  débattre  des 
comptes  mercantiles  d'habillemens,.  de  four- 
nitures, d'hôpitaux,  &c.  &c.  :  à  foufirir,  peut- 
être  ^  des  retenues  &  des  réduâions  ,  fauf 
à  y  revenir  douze  ou  quinze,  ans  après  ! 
Certainement  cetix  qui  ont  pu  concevoir 
d'Elle  cette  idée  font  bien  loin  de  rendra 
juftice  à  la  fierté  de  fon  ame  &  à  î'élévatioa 
de  fes  vues.  Ce  n'eft  point  un,  lucre  for- 
dide  qui  règle  les  adions  dss  grandes 
PuKïànces.  De  plus  dignes  motifs  les  déter« 
minent ,  aindque  toute  la  conduite  de  Cathe- 
rine II.  l'attelle.  La  renommée  de  fa  géné- 
rofité  retentit  d'un  pôle  à  l'autre.  Les  bornes 
de  la  vie  dans  les  fujets  qui  l'ont  fervie  utile- 
ment ,  n'en  font  point  pour  fa  reconnoif- 
fance.  Ses  bienfaits  pourïuivent  jufqu'à  leur 
»om.  Oh!  que  des  fentimens  pareils  font 
peu  faits  pour  fe- plier  aux  humbles  détails 
d'une  dépendance  pécuniaire  î  Arbitre  du. 
Nordj  dont  elle  tient  la  balance,  Divinité 
tutélaire  d'un  plus  grand  nombre  d'Etats  Sour 
verains  que  l'Angleterre  &  l'Amérique  ne- 
comptent  de  provinces  ,  ce  n'eft  point  fur 
la  rivière  Delawarre  que  fon  intérêt  oo- 
fa  gloire  appelle  fes  troupes  vidorieufes. 
Les  lauriers  qu'elle  y  recueilleroit  ,  au  titre 
de  mercenaire  des  Marchands  Anglois  ,  dé-~ 
Tpareroient   ceux,  de  Tchefraé  ;  &  les  Frères 
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Hoii/2  &  Compagnie  ne  font  pas  faits  pour 
commander  les  émules  du  Feld-Maréchal 
Comte  de  Romanzo^V'Sadunaiskoy.  Je  re- 
garde plutôt  comme  un  artifice  de  certain 
parti  Ângloir  les  bruits  qu'il  fait  courir 
d'un  traité  de  fubfides  avec  la  Rufîîe  ,  pour 
elTayer  d'une  quatrième  campagne  contre 
l'Amérique  ;  &  s'il  tire  quelqu'avantàge 
aâuel  de  la  croyance  qu'on  peut  y  donner  , 
ce  n'eft  point  de  fa  part  un  afte  bien  hon- 
nête de  prêter  des  vues  baflesôc  intéreflees  à 
une  Souveraine  qu'une  foule  d'adions  hé- 
roïques fait  généralement  refpeder.  Mais  heu* 
reufement  les  gens,  dont  l'opinion  peut  être  de 
quelque  prix  pour  elle  ,  y  croiront  d'autant 
moins  ,  qu'il  importe  fort  peu  àll'Empire  de 
Kuffie  quel'Angleterreretrouve  fes  forces  en 
fe  con  fédérant  avec  les  Américains,  ou  qu'elle 
foit  occupl'e  à  leur  forger  fanscefle  de  nou- 
veaux fers. 

Une  confédération  feroit  plus  inquiétante 
pour  les  Puiflances  qu'un  excès  de  déli- 
catelTe  empêche  de  la  prévenir.  La  confé- 
quence  n'eft  cependant  que  trop  frappantes 
principes  d'humanité  dans  les  uns,  motifs 
de  fierté-  dans  les  autres  :  raifon  d'impuif- 
fance  dansle  refte  ,  il  ne  fera  donné  de  fe- 
cours  réels  par  perfonne  à  la  Grande-Bre- 
tagne pour  fubjuguer  les  Américains;  &  quoi- 
que l'intérêt  de  tous  fes  voifins  doive  leur 
faire  défirer  que  cette  guerre  s'éternife  ,  la 
fatalité  voudra  qu'elle  fe  termine  peut-êtro 
cet  Eté  même  ,  par  une  alliance  offenfive  pour 
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laquelle  les  Minin-res  Anglois  auront  fait  les 
plus  grands  facrifices. 

J'en  fuis  fâché  pour  leurs  Seigneuries, fi  elles 
'•n'ont  pas  d'autres  moyens;de  fauver  leurs  têtes 
prétieufes:  je  demande  pardon  aux  Amé- 
ricains, fi  je  préfère  de  voir  en  eux  les 
efclaves  plu  tôt  que  les  Confédérés  de  l'An- 
gleterre ;  mais  je  tiens  fort  à  cet  axiome  ,. 
falus  popuii  prima  lex  ejîo.  L'alliance  que-, 
l'Angleterre  feroit  aujourd'hui  avec  les 
Etats  -  unis  d'Amérique  ,  m'offre  une  idée 
trop  allarmaiîte  pour  que  je  puiffe  perlifter 
pluslong-tems  dans  mes  fentjmens  pacifiques 
&  conciliateurs.  Je  ne  trouve  plus  de- 
tranquillité  que  dans  î'efpoir  que  les  Améri- 
cains rejetteront  toute  oftVede  fociétéavec  un. 
peuple  qui  avoit  juré  de  les  alfujettir  ou  de: 
les  exterminer  ;  &i  que  ,  témoins  en- 
core plus  clair-voyant  que  nous  ,  de  fa  dé- 
treife  ,  ils  redoublero^^t  d'efforts  &  de  conf- 
iance pour  faire  entièrement  échouer  fes  pro- 
jets de  conquête.  Sous  11  nouvelle  face  que 
les  affaires  ont  prife  ,  il  nous  faut  de  ces 
deux  chofes  l'une  ,  ou  que  l'Anglecerre  perde- 
pour  toujours  l'Amérique  ,  ou  que  l'Amé- 
rique occupe  toujours  l'Angleterre.  Alors  les 
Puiflances  qui  fa  vent  apprécier  le  bonheur  de 
la  paix,  ne  craindront  plus  la  cupidité  in- 
quiète &  jaloufe  d'une  nation ,  d'ailleurs 
pleine  de  vertus  &  de  qualités  utiles  ,  & 
ou'autant  que  qui  que  ce  foit ,  je  me  pique 
cfhonorer  &   de  refpeder.|  Elle  auroit  mes. 

ûL  if 
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adorations  fi  elle  favoit  pardonner  aux  Etats- 
unis  d'Amérique  tout  le  mal  qu'elle  leur  a 
fait,  &  borner  fon  ambition  à  regagner  la 
préférence  de  leur  comnierce. 

Il  merefteà  vous  faire  voir  ,  Monfieur  ,  fut 
l'objet  d'une  fimple  union  d'intérêts  entre  les 
deux  pays,  un  écrit  très- intéreflant.  Je  fuis 
fâché  de  n'être  point  en  état  de  vous  en  nommer 
i'Auteur.»Taitraduitfes  fpéculations  d'un  Jour- 
nal Anglois.  C'eft  un  des  morceaux  les  plus  ri- 
ches en  chofesqui  foitvenu  àmaconnoifTance. 
Il  prouve  ,  par  les  argumens  les  mieux 
fuivis,  le  befoin  urgent  oii  eft  l'Angleterre 
d'une  telle  union  ,  la  chimère  des  ap- 
préhenfions  qu'elle  a  eues  fur  la  rivalité  des 
JVÎanufadures  de  l'Amérique  &  l'anéan- 
tiffement  dont  elle  eft  menacée ,  fi  les  avan- 
tages que  lui  offre  cette  alliance  fe  portent 
vers  les  PuiflTances  fes  rivales,  A  en  juger 
par  la  force  de  raifonnement ,  par  la  net- 
teté des  idées  &  fur -tout  par  la  con- 
noifTance  des  ManufatSures  Américaines  ,  je  le 
croirois  de  lamain  qui  avoit  fi  agréablement 
tourné  le  prétendu  Edit  du  Roi  de  PruiTe  , 
pour  affujettir  l'Angleterre  ,  comme  ancien 
domaine  de  fes  auteurs  ,  aux  mêmes  vexations 
,  qui  défoloient  l'Amérique.  Je  reconnoîtrois 
cet  Ecrivain  fur-tout  à  l'horreur  qu'il  montre 
pour  toutes  les  efpeces  d'avantages  qu'on  fe 
flatte   vainement    d'obtenir  par  la  guerre 

Réflexions  £m  Ohjkrvatmt  (  Byftander  )« 
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incertains  fout  ceux,  qui  dépendent  de  la  fortune 
de  la  guerre.  Voilà  ce  que  répondolt  ie  Grand- 
Maître  de  Rhodes  à  Soliman.  Le  bon  génie 
de  la  Nation  Angloife  s'eft  montré  à  eile.  Il 
dilîîpe  le  nuage  qui  nous  voiloic  l'abyme. 
II.  nous  crie  de  prendre  garde  au  danger  &' 
de  reculer  plutôt  que  de  périr.  Nos  alliés 
viennent  d'être  attaqués  ,  notre  propre  feiii 
efl:  déchiré  par  une  guerre  extravagante  de 
cruelle  ;  un  ennemi  armé  nous  juge.  Eft-il 
péril  plus  grand  que  le  nôtre,  quand  nos  mal- 
heurs excitent  la  joie  de  nos  ennemis.?  Eft-il 
quelque  ombre  de  fageffe  dans 'notre  con- 
duite ,  quand  nous  portons  nous  mêmes  la 
dcfolarion  dans  la  plus  belle  partie  de  nos 
Domaines?  Peut-on  encore  nous  croireriches  » 
quand  les  charges  Se  les  dépenfes  s'accu- 
mulent fur  un  revenu  qui  ne  fait  que  dépé- 
rir? Mais  puifqu'il  faut  reculer  ,  où  recule- 
rons-nous ?  Hélas  !  hier  encore  ,  &  un  mor- 
ceau de  vieux  parchemin  faifoit  rentrer 
tout  dans  l'ordre.  Aujourd'hui,  que  la  fccneeft 
changée  !  Il  faut  que  le  fang  coule  par  torrens  : 
que  laflammedévoreceque.le  Fer  aura  épargné 
&que  nous  perdions  tout  efpoir  de  rendre  notre 
condition  meilleure.  Mais  puifque  nous  avony 
laide  échapper  i'inftant  unique  dont  notre 
gloire  auroit  pu  tirçr  de  fi  grands  avantages  , 
par  des  ades  de  clémence  &  de  magnani- 
mité qui  nous  auroienc  mérité  les  applau- 
dilTemens  de  tout  l'univers  ;  la  loi  impc- 
rieufe  du  tems  fera  plier  nos  têtes  fuperbes , 
&  nous  allons  nous  voir    forcés  aux  dures 


s:  Affaires  de  l'Ang^leterri 
extrémités  d'une  humble  négociation.  Quels 
en  leront  les  termes  ?  C'efl  ce  qu'il  ne  nous 
cft  pas  même  permis  de  favoir ,  parce  qu'il 
faut  que  notre  orgueil  foit  encore  rabaifiTé 
par  cette  affligeante  incertitude.  Une 
chofe  eil  fùre  au  moins,  c'eft  qu'un  nouveau 
genre  de  maladie  demande  de  nouveaux 
remèdes.  Or  tout  ce  qu'il  m'eft  poffible  de 
faire  aujourd'hui ,  pour  le  falut  de  ma  patrie  » 
c  eft  d'expliquer  à  ceux  qui  fe  font  chargés 
du  malade  ,  de  fa  conftitution  ,  &  les  médica- 
aiens  qui  lui  font  propres.  53 

»  Pour  contre  balancer  un  jugement  porté 
dans  l'yvrefle  de  la  fupériorité  ,  &  dans  le 
délire  de  l'orgueil,  f^u'il  me  foit  permis  de 
propofer  une  queftion ,  de  celles  qu'on  appelle 
£Ld  rem.  Si  au  moment  où  je  parle  ^  le  continent 
de  V Amérique  fortoit  pour  la  première  fois  du 
fein  des  ondes  y  tout  planté  ^  tout  peuplé  par  une 
de  ces  mer rdllesjï faciles  au  pouvoir  fuprêrne\  ù' 
qu^:.::  ::::::  eau  Chrijîophe  Colombo  i^nt  nous  le 
montrer  ,  quel  ferait  le  parti  ^u^um  fage  poli" 
tique  pourrait  nous  confeiller  P  Je  mefs  toutes 
paffions  à  part ,  avec  autant  de  droit  je  penfe^ 
que  quand  on  a  oublié  tous  fcntimens  d'huma- 
nité dans  cette  querelle..  Je  fais  pareillement 
abflraclion  de  tous  nos  chimériques  droits  j  Se 
je  n'envifage  que  nos  (euls  intérêts.  Or  fur 
une  bafe  ii  réellement  digne  d'être  foutenue 
de  tous  nos  efforts  ,  je  crois  fermement  que 
nous  devrions  nous  faifir  avec  empreffemenE 
de  l'alliance  &  du  commerce  de  ce  nouveaii 
peuple  :  que  ce  feroit  une  imbécillité   d^ea 
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rejetter  Tofifre  ,  &  une  atroce  folie  de  le 
contraindre  à  fe  lier  avec  nos  ennemis  natu- 
rels. Vexer  &  écrafer  ce  peuple  ,  en  faire 
un  affreux  carnage  ,  parce  qu'il  eft  poflible 
qu'un  jour  fon  indulhie  porte  préjudice  à 
notre  commerce ,  c'eft  un  principe  qui  nous 
précipiteroit  dans  des  guerres  continuelles 
avec  tout  le  genre  humain  ,  &  d'après  lequel 
nous  ne  devrions  (ûrement  pas  mettre  taiitde 
plaifir  &  d'ardeur  à  procurer  l'agrandille- 
ment  de  la  Ruflie.  » 

5j  Mais  fi  on  laiiTe  faire  l'Améiique,  elle 
travaillera  pour  fon  compte.  «Je  commen- 
cerai par  répondre  que  ce  n'efl:  pas  l'intérêt 
aduel  de  l'Amérique  de  fe  livrer  aux  manu- 
fadures.  Il  feroit  aifé  de  prouver  que  feu- 
lement dans  fon  fol  ,  don  précieux  de  la 
nature ,  non  encore  chargé  d'impôts  &  de 
rentes ,  elle  trouvera  l'emploi  le  plus  proa- 
table  pour  l'argent  qu'elle  pourra  y  confacrer. 
Mais  je  vais  jufqu'à  dire  qu'elle  ne  le  peut 
point  &  qu'elle  ne  le  fera  pas.  Un  fyfl:}ms 
de  manufadures  ne  peut  aller  avec  une  popu' 
lation  éparfe.  Il  lui  faut  modicité  de  iaîaires, 
concours  des  arts  ,  &des  échellons  infinis  de 
main-d'œuvre  pour  foutenir  la  concurrence. 
Or  tant  que  l'Amérique  aura  d'auffi  vaftes 
pays  &  fi  peu  de  main  d'œuvre,  il  lui  fera 
impolîibled'afpirer  à  être  l'émule  de  l'Europe. 
Quel  eft  l'Américain  que  vous  aftreindrezà  fe 
fécher  fur  un  métier  ,  tandis  que  maître 
d'un  champ,  il  peut  promener  des  regards 
(atisfaits   fur  fon  domains  »  &  dire,  ici  j'ai 
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planté  &  là  j'ai  creufë  une  fource  pouï 
arrofer  :  tandis  qu'il  voit  dans  fon  héritage 
celui  de  fa  poftérité  ,  &  en  lui  même  un  per^ 
fonnage  que  tous  les  liens  de  la  foclété  l'ont 
appris  à  refpeâei  ?  Si  l'orgueil  ,,  li  le  plaific 
ou  le  profit  font  des  motifs  puilTans  iun 
le  coeur  de  l'homme ,  ils  doivent  fûrement- 
fe  combiner  pour  rejetter  à  une  prodigieufe 
diftance  le  moment  où  l'Amérique  fe  livrera 
aux  manufûâiure?.  Je  pourrois  pou0er  alTez 
loin  ce  raifonnement  ;  mais  il  me  fuffira  de 
m'expliquer  de  manière  qu'on  ne  puiflTe  point 
donner  une  fauiïe  interprétation  à  ce  que 
j'avance.  53 

x>  Je  ne  nierai  point  qu'il  n'y  ait  quelques 
diftrids  qui  même  très  inceffament ,  s'occu- 
peront de  main  d'œuvre.  J'avouerai  auflî  , 
que  le  Manufacturier  Européen  ,  à  qui  il 
aura  pris  la  fantaifie  de  pafier  en  Amérique 
n'oubliera  pas  fon  art  ,  du  moment  qu'il  y 
fera  débarqué  :  peut-être  y  fabriqueroit-on 
quelques  articles ,  de  ceux  qui  fe  façonnent 
le  plus  aifément  ,  &  qu'on  s'impatienceroit 
d'attendre  d'une  côte  éloignée  ,  ou  donc 
Timportation  feroit  difficile  :  enEn  une  poli- 
tique bien  entendue  .  feroit  même  quelques; 
frais,  pour  entretenir  des  germes  de  manu- 
factures néceifaires  que  dans  un  befoin  pref- 
fant  on  feroit  ravi  de  trouver  ik  de 
metrre  en  aétivité^  Mais ,  en  tout  cela,  qu'y 
a  t  il  d'allar.mant  ?  Ne  nous  refteroit-il  pas. 
allez  de  commerce  pour   nous  contenter  t: 
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Eft-ce  que  parmi  les  Nations  d'Europe  ,  chez 
qui  les  arts  fleuriflentle  plus ,  un  commerce 
libre  ^  tel  que  fera  celui  de  l'Amérique  ,  ne 
Templiroic  pas  les  ports  de  ces  Nations  d'ar- 
ticles des  manufaâ:ures  Britanniques?  Je  fais 
quelles  appréhendons  la  cupidité  eft  capable 
d'infpirer ,  &  qu'un  faux  pas  lui  en  fait  crain- 
dre mille.  Mais  je  fais  de  même  ,  qu'il  n'y  a 
que  les  âmes  vraiment  fupérieures  qui  lai- 
iiffent  l'enfemble  des  chofes  ,  qui  jugent  d'un 
coup  d'ceil  l'avantage  ou  le  déiavantage  de 
xefufer  ou  d'accorder,  &qui  fâchent  fe  prêter 
ians  bruit  à  de  petites  exceptions  toujours 
inféparables  des  grandes  affaires.  Je 
n'invoque  d'autre  autorité  que  celle  des  faits. 
Jufqu'ici  ,  l'Amérique,  quoique  preflfée  par 
Je  plus  urgent  befoin,  &  par  une  guerre  faite 
avec  le  plus  furieux  acharnement  a  t- elle 
aflez  manufaduré  pour  fa  confommation  ? 
Ne  voyons  -  nous  pas  le  prix  de  la  main- 
d'œuvre  prodigieufemeht  hau(fé  par  fes 
•befoins  continuels  ?  Et  n'efi:  -  ce  pas 
l'opinion  de  fes  hommes  les  plus  éclairés , 
que  c'eft  uniquement  dans  les  Colonies  qui 
ont  des  efclaves ,  que  des  manufadures  peu- 
vent fe  foutenir ,  parce  qu'il  n'y  a  que  des 
efclaves  qu'on  puifTe  aftreindre  à  un  travail 
affidu  ?  oc 

Je  crois  avoir  démontré  que  l'Amérique 
ne  fe  paflTera  jamais  des  manufaSlwres  de  l'Eu- 
rope {a)  :  voyons  à  préfen:  à  quelle  boutique  elle 

(  dt  )  C'eftune  opinion  du  Chcyziiçv  JameS'SteiVardf^ 
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vaincre  encore  plus  de  la  néceflîté  d'avoïf 
une  main-d'œuvre  à  eux  ,  ou  d'emplpyer 
celle  de  France;  &  peut-être  de  s'interdire 
pour  jamais  ,  par  une  fauffe  politique ,  tout 
commerce  avec  l'Angleterre.  Me  direz  vous 
que  vous  êtes  bien  loin  de  cette  idée  ?  Mais 
votre  envie  eft  donc  de  fufciter  l'amour  des 
armes  &  l'ambition  dans  un  peuple  que  la 
nature  avoit  deftiné  pour  la  culture  des  terres , 
&  qui  avoit  un  immenfe  pays  à  cultiver.  Or 
je  vous  demande  ce  que  vous  ferez  ,avec  un 
tel  fyfléme  de  commerce  ?  Pour  moi  je  crois 
que  la  bayonette  moilTonnera  tous  vos  profits; 
èc  que  vous  n'aurez  d'autres  comptes  cou- 
rans  de  commerce  que  des  regiftres  de  morts 
&  de  blefles.  Folie ,  déteftable  folie  !  écoutez 
le  confeil  de  la  nature.  Elle  vous  a  indiqué 
le  feul  commerce  utile  que  vous  puiflîez 
faire  avez  l'Amérique  ;  &  c'efl:  une  vérité 
confiante  que  tant  que  fes  peuples  auront  un 
cœur  pour  aimer  ,  l'épée  ne  pourra  point 
conquérir  leurs  afteâions. 

Le  myftere ,  direz  vous ,  a  éclaté.  C'eft  la 
France  qui  prétend  nous  faire  la  Loi.  Elle 
nous  dit ,  a  vous  ne  ferez  point  la  conquête 
3»  de  l'Amérique.  Vous  ne  mettrez  point 
»  d'entraves  à  fon  commerce.  Elle  tient  ce 
3ï  langage  &  l'appuie  d'un  armement  qui  eft 
9»  une  infulte  pour  nous».  Je  vois  donc  ce  qui 
en  eft.  UnePuiflance  hautaine  ,  humiliée  par 
fes  revers  ,  qui  arme  dans  un  moment  û 
critique  ,  vous   donne  de  juftes  allarmes  : 

vous 
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Vous  craignez  une  guerre  avec  elle.  Peut  être 
cette  Puiflance  ne  s'eft^-elle  tenue  tranquille 
que  par  politique  :  peut-être  eft-ce  faute  de 
favoir   quel    parti    prendre  :    ou    peut-être 
s'eft-elle  perfuadée  ,  en  voyant  l'Amérique , 
contre  toute  attente,  fe  défendre  fi  vigou- 
reufement,  qu'elle  pouvoit  fe  difpenfer  de 
prendre  hautement  le  parti  qui  lui  convient 
le  mieux  dans  cette  querelle.  Vous  convenez 
donc  qu'une  guerre  très-prochaine  en  Europe 
vous  paroifToit  à  craindre  ;  &  le  miniftere  a 
bien  fait  voir  ,  en  ordonnant  la  preflë  ,  qu'il 
le  penfoit  ainfî.  Mais  qui  eft-ce  qui  ofera 
dire   que  nous  foyons   affranchis   de  cette 
crainte  ?  L'armement  de  la  France  .  vis-à-vis 
de  toutes  les  affurances  poflibles  de  nos  difpofî- 
îions  pacifiques ,  en  lui  donnant  l'interpréta- 
tion la  plus  favorable ,  doit  fignificr,  d'abord 
que  la  France  n'entend  nous  rendre  aucun 
compte  du  plan  de  conduite  qu'elle  a  fuivi 
jufqu'ici  à  l'égard  des  Américains  :  en  fécond 
lieu  ,  que   fi   elle  voit  l'Amérique  prête  à 
fuccomber  ,  elle  rétablira  l'équilibre  en  nous 
déclarant  la  guerre  ;  &  enfin  qu'elle  a  voulu 
fe  mettre  en  état  de  profiter  des  événemens. 
A  cela  qu'il  me  foit  permis  d'ajouter ,  que 
tant  que  notre  ennemi  naturel  reftera  armé, 
&  qu'il  pourra  commencer  la  guerre  avec 
un  avantage  apparent ,  notre  querelle  avec 
l'Amérique  fera  "»ien  plus  difficile  à  arranger, 
Pites  moi,  je  vous  prie^  fi  dans  de  telles 
I      N\  XXVh  b  ' 
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circonfl-ances  nous  avons  fi  grand  fujet  de 
nous  congratuler  quand  nous  apprenons  que 
la  France  a  bien  voulu  faire  relâcher  un 
paquebot  qui  nous  avoit  été  enlevé  f  Oui , 
certes  ,  vous  devez  trouver  la  France  bien 
honnête  :  »  elle  vous  rendra  des  paquebots  , 
»  tant  que  vousvoudrez  pour  avoir  des  Fro-, 
33  vinces  '». 

PafTons  à  une  autre  confidérarion.  Pen- 
dant la  guerre  dernière  nos  emprunts  fe  fai- 
foient  avec  facilité;  &  il  y  avoit  une  bonne 
iraifon  pour  cela ,  c'eft  que  la  banqueroute 
de  la  France,  (en  1775),  au  milieu  de  la 
guerre,  que  cela  ne  fempêchera  pas  de  pour- 
fuivre)  donnaune  telle  fecouffe  à  fon  crédit 
que   tous  les    gens  à  argent   en   Europe, 
n'avoient  plus  de  dépôt  fur  pour  leurs  richeffes 
que  dans  nos  fonds.  Mais  aujourd'hui  que  le 
crédit  de  la  France  fe  relevé  avec  fon  com- 
merce ,  fon  économie  &  fon  bonheur,  &  que 
le  crédit  de  l'Angleterre  baifle  dans  la  même 
proportion  ,  il  devient  facile  à  la  France  de 
partager  la  confiance  publique  avec  nous  & 
d'anticiper,  pour  une  portion  confidérable, 
fur  des  emprunts  qui  fembloient  nous  appar- 
tenir exclufivement. 

S'il  vous  paroît  étrange  &  odieux  que  les 
Hollandois  vous  abandonnent  dans  le  moment 
du  befoin  ;  cherchez  en  la  caufe  dans  la 
rédudion  prodigieufe  du  produit  de  vos 
Douaries  l'année  dernière  ;  dans  un  déficit 


Ê  t   t)  E    L^  A  M  ê  R  î  (^  Û  È,  ^it 

ûe  près  (a)  de  onze  cents  mille  Uv.  fterling» 
(Il  aété  de  1,075,960 Lnet,  &  I,4i5?,p30  i. 
gros,  moindre  que  l'année  précédente)  dans 
les  allarmes  de  guerre  qui  couvrent  aujour- 
d'hui toute  l'Europe  :  dans  notre  guerre 
civile  :  dans  la  perte  que  nous  avons  faite 
de  notre  commerce  Se  de  notre  crédit ,  dans 
le  nouveau  canal  que  Vun  Gr  l'autre  fe  font  ow 
verts.  RéfléchifTés  fur  tout  celàî  Jugez  vous- 
même  de  votre  fituation  ,  &  dites  moi  fi  vous 
pouviez  attendre  un  autre  effet  de  vos  menaces 
aux  Etats  généraux,  dans  le  Mémoire  pré* 
fente  le  17  Février  dernier  par  votre  Am- 
bafTadeur ,  Soyez  étonnés  fi  vous  le  pouvés 
du  ftile  dans  lequel  on  y  a  répondu ,  &  de 
PafFedation  avec  laquelle  cette  réponfe  a 
été  envoyée  au  Roi  lui-même  ,  fans  pafibr 
par  votre  AmbafTadeur  ni  par  vos  Miniftres. 
Comment  nous  fortirons  de  ce  labyrinte  , 
Dieu  feul  le  fait;  mais  très-ceitainen-.cnt  ceux 
qui  nous  y  ont  engagés  ne  le  favent  pas. 
Les  événemens  prennent  un  élan  trop  ra- 
pide pour  que  nos  yeux  puiffent  les  fuivre 
long-tems.  Ileft  cependant  unecirconftance, 
je  dis  une  feule  ,  dont  nous  recevrions  quel- 

(  d  )  Produic  net  de.  la  Douane. 

En  1773 1,200^000 1» 

1774    ••..»•   £,100,000. 
,1775    ••••••    2,67^,^^0, 

1776   ••••••   1,600,000, 

bi) 
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que  foulagement.  Ce  feroic  une  prompte  Sc 
entière  convidion  de  l'impcflibilité  &  de 
l'inutilité  d'une  conquête  de  l'Amérique , 
&  des  rifques  que  nous  courrons  à  en  pour- 
fuivre  le  delFein^Dieu  veuille  qu'avant  peu  , 
puiffe  nous  manquer  tout  ce  qui  feroit  ca- 
pable de  nous  y  encourager.  Dans  une  per- 
luafion  comme  celle  où  je  fuis ,  qui  pourra 
me  faire  un  crime  de  ce  vœu  ?  Il  faudroic 
donc  fouhaiter  que  des  projets  ruineux  pûfFent 
être  foutenues  par  d'heureux  commence- 
ments. 

Compter  fur  nos  Miniftres  aduels,  po^ur 
un  accommodement ,  c'eft  fe  tourmenter  ou  fe 
flatter  en  vain.  Leurs  bévues  font  trop  lourdes 
pour  qu'on  ofe  concevoir  cette  efpérance. 
D'ailleurs  pour  un  autre  plan,  il  faut  d'autres 
ouvriers.  Pour  qu'une  réconciliation  fût  prati- 
cable il  conviendroit  que  les  Miniftres  aéluels 
enflent  plus  de  refped  pour  les  Américains ,  Se 
queles  Américains  en  eulTentquelque  peu  pour 
eux.  Il  eft  donc  très-viaifemblable  qu'ils  iront 
leur  train,  perfuadés  qu'on  leur  pardonnera 
plus  aifément  de  manquer  de  fuccès  que  d  a- 
>ouer  eux-mêmes  leur  ineptie,  C'eft  fous  cô 
point  de  vue  que  j'envifage  une  guerre  avec  la 
France  comme  un  événement  abfolument 
néceflaire  à  ces  Miniftres  pour  fauver  leur 
honneur  ;'&  c'eft  là  ce  qui  m'explique  claire- 
ment cette  phrafe  du  Lord  Mansfield  dans 
fon  difcours  à  la  Chambre  des  Pairs  le  50 
Mai  dernier.    »  Ce  n'eft  point  à  prefent  le 
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tnoment  de  négocier  :  il  faut  pouflTer  notre 
pointe  «.  —  Dans  le  mois  de  Juin  fuivant, 
pour  donner  un  coup  d'épaule  à  l'emprunt 
qui  en  avoit  le  plus  grand  befoin  ,  nos  Mi- 
niftres  faifoient  publier  par  tout  qu'on  alloit 
faire  la  paix  avec  TAmérique.  Il  y  a  des 
raifons  encore  plus  impérieufes  que  les  for- 
mes de  notre  conftitution  ,  qui  pourroienc 
décider  nos  Miniftres  à  faire  annulier  des 
Ades  du  Parlement  par  le  Parlement  lui- 
même.  Le  Parlement  n'a-t-il  pas  le  droit 
de  délibérer  fur  cette  révocation ,  ou  lui 
a-t-on  défendu  de  l'exercer?  alors  il  n'y  a 
plus  de  paix  à  efperer  pour  nous.  S'il  y  avoit 
€u  quelque  défedion  réelle  dans  les  Colo- 
nies, on  l'auroit  publiée  ici  fur  les  toits. 
Une  nouvelle  fi  intéreffante  pour  les  Mi- 
niftres,  fe  feroit  autrement  propagée  que  par 
l'encre  bourbeufe  &  les  plumes  émouffées  de 
leurs  Ecrivains  mercenaires.     • 

Dans  des  affaires  qui  ne  voudrolent  être 
traitéesque  par  des  âmes  grandes  &  honnêtes, 
des  efprits  ignobles  &  rétrécis  font  plus  de 
mal  que  l'intelligence  la  plus  éclairée  ne  peut 
en  redrefler.  Quant  à  la  motion  du  Lord 
Chathami  du.  30  Mai  dernier)  il  eût  été  à  fou- 
haiter  que  fa  fanté  lui  eût  permis  de  la  faire 
plutôt.  Mais  il  ne  peut  jamais  être  trop  tard 
pour  détourner  l'affreufe  ruine  qui  nous  me- 
nace ,  6c  pour  arrêter  le  bras  prêt  à  verfer 
le  fang.  Il  ne  peut  jamais  être  trop  tard 
pour  rappeller  à  nous  les  affections  des  Aroié- 
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liçains  ,&  rompre  leurliaifon  naiflTante  avec 
la  France.  Si  dans  l'intervalle  nos  armes 
ont  eu  quelque  fuccès  ;  notre  indulgence 
rendra  ces  fuççèsplus  confiants:  fi  elles  ont 
au  contraire  éprouvé  quelque  difgrace  ,, 
l'ayant  moins  méritée  ,  nous  aurons  moins 
de  peine  à  la  fupporter. 

Il  y  a  eu  un  moment  ou  un  accommode^ 
înent  auroit  pu  fe  faire  en  dépit  delà  France. 
Il  ne  s'agiflbit  que  de  renoncer  à  quelques 
fottes  çombinaifons  qui  ne  pouvoient  pro- 
duire aucun  bon  effet,  &  qui  nous  coûtent 
dix  millions  fterl.  par  an  ,  Se  notre  fureté , 
pour  les  ^voir  foutenues.  Peut  -  être  avant 
peu  la  nation  voudra  t-elle  favoir  pourquoi 
•on  a  tenu  une  pareille  conduite.  Il  n'eft 
■point  nouveau  fous  le  ciel  qu'une  grande  Sç 
fage  Nation  fe  foit  trompée  dansfesjuge- 
mens  ftir  des  pays  éloignés.  Il  n'eft  point 
nouveau  non  plus  qu'elle  foit  revenue  dei 
fon  erreur.  Que  ceux  qui  ont  des  torts  f© 
défient  de  fon  relTentimenr, 

Quiconque  veut  mettre  à  découvert  l'excçs 
de  fa  vanité  &  la  folblelfe  de  fa  judiciaire  , 
qu'il  s'amufe  à  prophétifer  fur  les  événemens 
prochains.  Je  viens  de  le  faire  fans  doute  » 
mais  j'avoue  que  je  puis  m'être  trompé,  Au 
refte  j'ai  raifon né  d'après  des  principes  :  j'ai 
pris  mes  conclufiôns  avec  circonfpedion. 
Je  ne  fais  point  çonfifter  mon  plaifir  à  broyé? 
du  noir  :  fi  mon  pinceau  n'eft  pas  gai ,  ç'e{| 
la  faute  i^  fiîjet  plus  c|ue  ççUf  d^  raJCtiftf, 
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D'autres  ont  fufcité  la  tempête  &  ont  lancé 
le  frêle  navire  de  l'Etat  au  milieu  des  flots 
irrités  ;  moi  j  je  n'ai  fait  que  peindre  le 
naufrage  «, 

Fin  des  réflexiom  du  Byftander.  \ 

Jb  crois,  Monfieur,  que  vous  avez  vu 
aflez  de  difcuflîons  fur  les  intérêts  &  les  con- 
venances ,  &  qu'il  vous  feroit  agréable  d'ap- 
prendre quelques  faits.  Je  voudrois  de  tout 
mon  cœur  en  avoir  à  vous  mander  ;  mais  je 
ne  le  ferois  qu'autant  qu'ils  me  paroitroient 
confiâtes.  Je  ne  vous  ai  point  parlé  des  avan- 
tages confidérables  qu'on  vouloit  que  les 
Généraux  Putnam  &  Washington  eulfent  rem- 
porté fucceflivement  fur  le  Lord  Cornwallis 
&  fur  le  Chevalier  Howe ,  parce  qu'ils  étoient 
vifiblement  controuvés  ,  puifqu'à  la  date  du 
4  Juin  ,  tout  étoit  encore  tranquille  dans 
les  Jerfeys  ,  &  que  la  grande  déroute  du 
Général  Howe  devoit  être  du  premier  de  ce 
mois.  Cette  nouvelle  étoit  faulTe  ;  &  vous 
avez  dû  la  juger  telle  d'après  le  P.  S.  de 
ma  dernière  lettre.  Le  bruit  qui  s'eft  répandu 
de  la  défaite  totale  &  de  la  mort  du  Général 
Washington  ne  peut  pas  avoir  plus  de  fonde- 
ment. On  a  ici  des  nouvelles  de  New-York 
en  date  du  (5  Juillet  ,qui  n'annoncent  rien  de 
femblable.  Il  y  a  donc  difette  de  nouvelles  » 
depuis  qu'on  eft  informé  de  l'e^nbarquement 
du  Chevalier  Ho\^e  avec  fon  armée  ;  &  ç'eft 

h  iv 
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une  difette ,  qu'on  peut  appellei  fcandaleufei 
d'après  rhumeur  qu'elle  donne  aux  Anglois 
des  deux  partis.  Elle  a  fuggéré  à  un  mau- 
vais plaifant  l'idée  d'afficher  l'armée  Angloife» 
comme  un  effet  perdu  ,  &  d'offrir  une  récom. 
perife  à  celui  qui  en  donneroit  quelque  nou-» 
velle.  Comme  il  n'eft  point  dans  mon  plan 
de  vous  entretenir  de  quolibets  ,  non  plus 
que  de  fouiller  mon  papier  de  raenfonges  , 
j'ai  cherché  à  rne  procurer  des  connoilfances 
vraiment  intéreffantes  fur  l'état  adbuel  des 
affaires  en  Amérique  ;  &  le  bonheur  qui 
me  fuit  dans  tout  ee  que  je  defîre  de  faire 
pour  vous  obliger ,  a  livré  entre  mes  mains 
une  correfpondance  extrêmement  eurieufe 
entre  Mylord  Germaine  &  M.  EdmondBurke, 
qui  roule  entièrement  far  l'armée  du  Gé- 
néral Howe.  Il  me  refte  trop  peu  de 
tems  avant  le  départ  du  courier,pour  vous; 
traduire  les  quatre  lettres  oii  ces  deux  cham- 
pions ,  des  partis  oppofés  fe  livrent  un  com- 
bat des  plus  animés  ,  à  la  faveur  de  l'inco-' 
gnito  de  noms  fymboliques.  Je  me  bornerai 
à  en  extraire  tout  ce  qui  peut  éclaircir  nos 
doutes  fur  l'objet  du  rembarquement  de 
M.  le  Chevalier  Howe.  Ce  font  deux  per- 
fonnages  très-inftruits  qui  ne  fe  diflîmulenc 
jien  de  ee  qu'ils  favent  ii  la  charge  l'un  de 
l'autre.  Nous  pouvons  regarder  comme  cer-« 
îaines  toutes  les  notions  que  dans  la  cha-' 
leur  de  leur  querella  il  ç'çvef  tuçrqnt  à  nou^ 
donner, 
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M,  Edmond  Burke  accufe  Mylord  Gerr 
maine  d'être  caufe  de  la  perte  de  la  cam- 
pagne :  il  lui  rappelle  que  depuis  longtems 
le    Général    Howe    demandoit    fes     équi- 
pages ,  fans  lefquels  il  lui  éroit  impoflîble 
d'entreprendre     aucune    marche  ;     »  ces 
équipages ,  pourfuit-il ,  dévoient  être  rendus 
en  Amérique  au   commencement  d'Avril  , 
&  ils  n'y  font  arrivés   que  le  24.  Mai.  Vous 
ne  pouvez   pas    ignorer  qu'une   campagne 
en  Amérique  pourrit  les  tentes,  par  l'effec 
des  abondantes  rofées  ,  &   que  l'équipage 
d'une  armée  entière,  ne  peut  pas  fervir  dans 
la  campagne  (uivante  feulement  pour  mille 

hommes Cette  negligeance  vous 

fera  reprochée  ,  &  vous  chercherez  envain 
à  vous  excufer  fur  la  rwégligence  de  l'Entre- 
preneur avec  qui  vous  avez  fait  vos  abfurdes 
&.  ruineux  marchés.  » 

»  L'Armée  du  Général  Ho^ye  n'a  pu 
quitter  fes  quartiers  que  le  14  Juin.  C'étoit 
la  faifon  des  fortes  chaleurs  ;  l'Officier , 
comme  le  Soldat  s'eft  vu  obligé  de  portet 
lui-même  fes  fubliftances  &  uflenciles.  Il 
a  fallu  marcher  par  un  pays  coupé  de 
rivières  &  de  lacs ,  enfoncé  &  marécageux, 
$c  où  on  étoit  perpétuellement  harcelé  par 
l'ennemi  ;  voilà  notre  ouverture  de  cam- 
pagne ,  voilà  ce  qui  eft  réfulté  de  votre  né- 
gligence   .L'été  fera  fur  fa  fin  avant 

que  nous  ayons  atteint    Philadelphie 

Quel  avantage  retirerons  nous  de  le  brûler  ? 
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Ce  n'eft  pas  la  prife  de  cette  Ville  qui  ra- 
mènera les  cœurs  des  Coloniftes;  &  cepen- 
dant Mylord  ,  les  gens  de  votre  parti  ne 
cefTent  de  dire  depuis  une  quinzaine  de 
jours  que  la  prife  de  Philadelphie  eft  tout 
ce  qu'on  pourra  faire  dans  cette  campagne.» 
»  Je  reprouve  &  toute  la  Nation  reprouve 
avec  moi  ,  votre  plan  de  jondion  entre 
l'armée  du  Canada  &  celle  du  Chevalier 
Howe.  La  diftance  de  Québec  à  New-York 
èft  de  iîx  cents  milles,  par  une  route  pref- 
que  impraticable.  Les  glaces  n'ont  pu  dif- 
paroître  de  deffus  les  lacs  avant  la  fin  de 
Mai.  L'ennemi  a  fur  le  lac  George  plufieurs 
portes  d'où  il  faut  le  chaflTer.  Ces  portes 
feront  ou  détruits  ou  garnis  de  troupes» 
Plus  l'armée  gagnera  de  terrein ,  plus  elle 
s'afFoiblira  ,  &  plus  elle  trouvera  d'ennemis 
à  combattre.  Que  de  peines  &  de  dangers 
elle  aura  à  furmonter  dans  une  longue  mar- 
che fur  les  frontières  de  la  Nouvelle-An- 
gleterre, oà  elle  eft  attendue  par  une  armée 
de  dix  huit  mille  hommes  ,  qu'elle  ne  verra 
nulle  part  &  qu'elle  trouvera  partout.  Et 
lien  ne  fera  fait  encore  lorfque  la  jonction  j 
avec  ce  qui  reftera  au  Général  Burgoyne  de 
fes  douze  mille  hommes,  fera  effeduée.  Car 
le  grand  objet  n'ert  point  la  prife  du  fort 
Ticonderago  ,  ni  l'ouverture  d'une  commu- 
nication, entre  le  Canada  &  la  Nouvelle- 
York  ,  c'eft  la  jondioo  des  deux  armées.  Eh  1 
que  ne  la  faifoit-on  par  mer  ?  Mais  vous  avess 
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craint,  Milord,  que  la  marine  Araérlcaine, 
qui  nous  défole  à  quinze  cents  lieues  ,  &: 
ious  le  canon  de  nos  arfenaux  ,  n'enlevât  ou 
ne  difperfât  une  armée  dont  vous  attendez 
de  fi  grandes  merveilles  «. 

M.  Burke  termine  cette  première  lettre 
en  accufant  Milord  Germaine  d'avoir  feint 
d'ignorer  les  fecours  que  la  France  donnoit 
ouvertement  aux  Américains,  afin  de  s'en 
faire  un  moyen  de  juftification  lorfqu'on 
apprendroit  que  la  campagne  a  été  entière- 
ment perdue  ,  parce  qu'il  eft  impoflible  qu'il 
n'ait  pas  lui-même  prévu  que  ce  feroit  là 
l'unique  réfultat  de  fon  imprudente  conduite. 

Voici  la  fubflance  de  la  réponfe  du  Mi- 
niftre.  Tl  débute  par  rejetter  fiir  un  autre 
la  négligence  qui  lui  eft  imputée.  '>  Le  Se- 
crétaire de  la  guerre  (Milord  Barington  ) 
eft  feul  chargé  de  fournir  aux  armées  leurs 
équipages  de  campagne  ;  &  il  eft  fi  indé- 
pendant à  cet  égard  ,  que  les  Secrétaires 
d'Etat  n'ont  pas  plus  d'autorité  fur  lui ,  que 
lui-même  n'en  a  fur  eux.  Ce  n'eft  donc  qu'à 
ce  département  qu'on  peut  s'en  prendre  de 
ce  que  la  campagne  s'eft  ouverte  fi  tard , 
&  fi  les  équipages  ne  font  arrivés  que  le  2^ 
Mai,  c'eft  qu'apparemment  les  vents  auront 
été  contraires  <■', 

3ï  En  Allemagne,  dans  la  dernière  guerre» 
on  commençoit  une  campagne  avec  les  cqui- 
pîiges  delà  précédente.  Les  tentes  qui  étoient 
jçftées  au   Général  Hgve   pouvoienc  biea 
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fervir  pendant  quelques  jours ,  jufqu'à  la  prifé 
de  Philadelphie  ,  où  l'armée  fe  feroit  can- 
tonnée en  attendant  l'arrivée  des  équipages. 
'31  n'y  auroic  pas  eu  de  tems  de  perdu  , 
puifque  l'armée ,  en  pofTeffion  de  ce  pofte 
important ,  auroit  protégé  les  fidèles  fujets 
du  Roi ,  répandus  en  grand  nombre  dans  la 
Perifylvanie ,  dans  le  bas  Delavarre,  ainfi  que 
fur  la  côte  orientale  du  Maryland,&  qu'elle 
y  auroit  reçu  les  {oumiflîons  des  pays  cir- 
convoifins,  &  levé  des  corps  provinciaux, 
comme  on  l'a  fait  à  NeW'York.  —  La  dé- 
pêche du  Chevalier  Ho^s^e  du  m  Mai,  qui 
a  été  publiée  par  la  Gazette  de  la  Cour, 
nous  apprend  queleLord  Cormvallis  étoit  campé- 
à  BrunfwicK  fous  les  tentes  ds  Vannée  dernière., 
Ceft  donc  une  preuve  que  les  vieux  équi- 
pages pouvoient  encore  fervir. 

Quant  aux  difficultés  du  pays  f^  elles  ne 
font  point  telles  qu'il  vous  plaît  de  les  re- 
préfenter.  La  diftance  de  Brunfwick  à  Phî- 
'ladeîphie  n'eft  que  de  foixante  nxilles 
(20  lieues)  &  il  n'eft  pas  vrai  qu'il  y  ait 
plufieurs  lacs  &  rivières  à  travetfer,  ni  que 
ce  foit  un  pays  noyé  &  marécageux.  Au- 
furplus  en  embarquant  l'armée  on  pouvoit 
la  conduire  parle  Delavarre,  à  l'abri  du 
canon  des  vailTeaux  jufqu'à  la  ville  de  Clief- 
terv  Ce  lieu  efl:  éloigné  de  neuf  milles ,  des 
chevaux  de  frife  &  l'armée  pouvoit  pren- 
dre en  flanc  &  à  dos  la  batterie  ou  fort 
élevé  par  les  Rebelles   pour   4éfeadre  les 
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tîievaux  de  frife,  les  gondoles  &  radeaux, 
brûlots ,  ainfi  que  le  pafîage  de  la  rivière, 
Ge  fort  ne  pouvoit  pas  tenir ,  n'étant  gar- 
dé du  côté  de  terre  que  par  trois  petits  for- 
tins ,  qui  pour  toute  artillerie  ont  chacun 
un  canon  monté.  — Toutes  ces  défenfespou- 
voieni  être  ou  détruites  par  nous  ou  con- 
fervées  pour  notre  propre  ufage  «, 

x>  Philadelphie  fituée  à  fix  milles  au  defTus 
du  fort ,  occupe  la  longueur  de  deux  milles 
fur  le  bord  du  Delavarre.  L'eau  y  eft  afTez 
profonde  pour  qu'un  vaifleau  de  40  canons 
puiffe  mouiller  le  long  des  quais.  La  ville 
étant  bâtie  fur  un  terrein  plat,  &  toutes 
fes  rues  à  angles  droits ,  le  canon  l'enfileroic 
dans  tous  les  fens  ,  &  comme  toutes  fes  maî- 
fons  font  couvertes  en  lattes ,  les  carcaflîeres 
y  mettroient  le  feu  en  un  inftant.  Il  eft 
donc  vifible  que  Philadelphie  n'eft  point  te- 
nable  pour  une  armée  qui  ne  commanderoît 
point  tous  les  environs  ,  fur  eau  comme  fur 
terre. —  Or  ,  peut  -  on  ,  fans  un  ridicule  ex- 
trême .fuppofer  qu'une  canaille  de  rebelles  ^ 
~^(car  je  ne  puis  donner  le  nom  de  foldats 
aux  Américains  fans  le  profaner  )  qu'on  a  vu 
fuir  honteufementde  New-Yorkaux  plaines 
blanches  ,&  de  Bergen  au  fort  Lée  ,  dans  un 
pays  qui  ne  peut  être  comparée  qu'aux  Alpes 
apennines,  &  oià  ils  s'étoient  fortifiés  de 
toutes  les  manières  pendant  fix  mois  :  com- 
ment fuppofer ,  dis  je  ,  que  des  bandits  im- 
puiffans  &  lâches  puiiïenc  défendre  une  place 
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telle  que  je  viens  de  repréfenter  Philadel- 
phie, ou  tel  autre  pays  où.  il  plaira  au  Gé- 
néral de  faire  marcher  les  troupes  Angloifes  ? 
Si  cependant  les  poftes  rebelles  ne  font  point 
attaqués ,  il  fera  aifé  d'exhalter  la  belle  dé* 
fenfe  qu'ils  y  auroient   faite  a» 

3ï  Quant  à  l'utilité  dont  feroit  la  prifeou 
la  deftrudion  de  Philadelphie,  je  me  con- 
tenterai de  dire  que  cette    Capitale  de  la 
Penfyivanie  eft  enfoncée  à  150  milles  (  5a 
lieues  )  dans  l'intérieur  du  pays  :  que  c'eft  le 
principal  grenier  de  l'Amérique:  que  les  trois 
Comtés  inférieurs  de  Delavarre  (  aujourd'hui 
un  des  Etats-unis  )   &  la  côte  orientale  du 
Maryland  ,  doivent  tomber  avec  cette  Ville» 
Une  ligne  tirée  de  Philadelphie  au  fond  de 
la  baie  de   Chéfapeak ,  feroit  la  bafe  d'un 
triangle  formé  par  les  trois  Comtés  fufdits  5 
&  une  partie  confidérable  de  la    Penfyiva- 
nie, dont  les  côtes  font  par-tout  fur  la  baie 
&  fur  le  Delavarre,  eft  acceffible  de  toutes 
parts  à  nos  vaifleaux  :  de  forte  que  tout  ce 
pays  nous  eft  ouvert,  de  même  que  nous  le 
couvrons  en  entier, — -Les  Rebelles  n'igno- 
rent aucun   de  ces  détails  ,  aufli  ont-ils  la 
plus   grande  peur    de    nos   projets  contre 
Philadelphie ,  &  avec  d'autant  plus  de  rai- 
fon  que  dans  tous  les  pays  que  je  viens  de 
décrire ,  les  Habitans  les  plus  confidérables 
&  la  plus  grande  partie  du  refte  font  portés 
pour  l'ancien  Gouvernement.    Ce  pays  une 
fois  réuni  fous  l'obéiflance  du  Roi ,  &  toute 
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communication  avec  l'étranger  lui  étant  ôcée , 
les  frégates  iront  établir  leurs  croifieres  dans 
la  baie  de  Maflachuflets ,  devant  Charles - 
Town  ,  Savanah  èc  le  cap  Fear ,  les  feuls 
aziies  qui  reftent  aux  Américains.  Les  Pro^ 
vinces  feptencrionales,étant  coupées  d'avecles 
méridionales  ,  que  feront  les  premières  qui 
ne  peuvent  point  cultiver  de  grains?  Que 
feront-elles  toutes  fans  habillemens ,  comme 
l'année  dernière  (  Quelques  -  uns  de  leurs 
Ports  furent  ouverts  pendant  plufieurs  mois 
de  fuite  ,  èc  le  drap  s'y  vendoit  jufqu'à  cinq 
livres  fterl.  la  verge  :  une  paire  de  fouliers 
vingt  shellings  ;  &  le  refte  en  proportion. 
Quant  au  papier  monnoye  il  perdoit  cent 
pour  cent  en  dépit  de  M.  le  Dodeur  Priçe; 
Et  ce  difcrédit  eft  certainement  la  preuve 
d'une  défunion  ,  d'où  fuivra  la  deftrudion 
dé  la  prétendue  indépendance.  Sic  tranjït 
gloria  mundi  «, 

»  La  réduâion  de  Philadelphie  opérée,' 
Milord  Germaine  fe  flatte,  que  même  la 
campagne  fût-elle  très-avancée  ,  il  reftera  en- 
core aflez  de  tems  à  l'armée  du  Roi  pour 
s'emparer  de  quelqu'autre  ville  non  moins 
importante,  &  qu'api  es  cela  il  ne  reftera  plus 
d'azile  aux  Rebelles  ,  fi  ce  n'eft  chez  les  "" 
Sauvages  qui  lesmaflacreront,  ou  qu'ils  feront 
contraints  d'errer  dans  les  déferts  &  à^y 
brouter  l'herbe ,  de  forte  qu'ils  n'auront 
d'autre  parti  raifonnable  à  prendre  que  de 
rentrer  fous  l'obéiflance  du  meilleur  des  Rois 
&,  de  la  plus  fage  des  conftitutions  «f. 
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»  L'Ecrivain  de  Milord  conclud  de  couC 
cela  que  la  campagne  aduelle  &  l'hiver  dont 
elle  fera  fuivie ,  feront  prendre  une  face  toute 
nouvelle  aux  chofes  en  Amérique  ;  &  qu'il 
n'aura  point  lieu  de  changer  d'opinion  ni  de 
fyftême  ,  puifque  tous  fes  raifonnemens  font 
établis  fur  des  faits  ineonteftables  a. 

Cette  réponse  du  Miniftre  n'efl:  pas 
reftée  fans  réplique.  Voici  les  principales 
objedions  que  lui  fait  M.  Edmond  Burke* 
o»  La  guerre  d'Amérique,  Milord,  roule  uni' 
^uement  fur  vous  :  en  qualité  d'homme  de 
guerre  expérimenté  ,  on  vous  en  a  laiifé  la 
conduite  entière ,  dont  vous  avez  volontai-, 
rement  offert  de  vous  charger.  C'étoit  dond 
votre  devoir  de  veiller  à  l'envoi  des  équi- 
pages ,  &  ils  auroient  dû  partir  ,  au  plus 
tard  en  Février,  pour  que  le  Général  Howe , 
âinfi  qu'il  a  mandé  que  c^étoltjhri-  intention , 
eût  pu  ouvrir  le  campagne  eti  Mai.  Ce  retard 
a  donné  la  facilité  à  un  GéBéral_j;?igilant  & 
habile ,  d'oppofer  à  votre  armée  une  efficace 
réfiftance,  ainfi  que  nous  l'éprouvons  mal- 
heureufement.  Washington  n'étoit  point  dans 
les  Jerfeys  au  tems  (  en  Mai  )  où  le  Général 
Howe  eût  voulu  ouvrir  la  campagne.  Ce 
n'eft  point  la  faute  de  ce  dernier  s'il  a  été 
xepoufiTé  pour  s'y  être  préfenté  trop  tard.  Le 
Parlement  vous  demandera  compte  Milord 
de  cette  négligence  ;  &  il  ne  fe  payera 
point  de  vos  défaites.  Il  n'eft  pas  bien  de 
lejeiter  fur  une  autre  les   mauvais  fuccès 
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û'une  guerre  que  vous  avez  demandé  à  con- 
duire. Vos  amis  d'Q  yley  &  Kno:rCdeux  Commis 
de  confiance  de  Milord,  &  qui  écrivent  pour 
lui  )  devroient,  ou  mieux  vous  confeiller  ou 
vous  fuggérer  de  meilleures  excufes.  » 

»  Les  campagnes  en  Allemagne  &^n 
Amérique  ,  ne  me  paroiflent  point  pouvoir 
s'aflîmiler.  L'humidité  infecte  &  les  brouil- 
lards de  ^Amérique  pourriflent  les  tentes  , 
bien  plus  que  les  pluies  d'Europe.  Le  Géné- 
ral Ho\re  a  écrit  que  Milord  Cornwallis 
campoit  à  Brunfxrick  avec  les  tentes  de  Tan- 
née dernière  ;  mais  il  campoit  fous  un  quartier 
où  fon  armée  avoit  un  azile  coiitre  l'inclé- 
mence de  l'air.  Cela  ne  nous  prouve  point 
que  fes  tentes  fuflent  bonnes.  » 

Quant  aux  nombreux  amis  de  l'ancien 
gouvernement  dans  les  Jerfeys ,  M.  Burke 
fait  obferver  à  Milord,  qu'il  pourroit  bien 
être  dans  l'erreur  ,  fur  ce  point  comm.e  fuc 
beaucoup  d'autres.  >s  II  y  a  longtems  que  le 
peu  de  Royaliftes  du  Comté  de  Delavarre 
ont  été  défarmés  &  expulfés  du  pays.  Les 
Habitans  qui  y  font  reftés,  n'ont  nul  befoiu 
de  votre  protection  &  ne  l'accepteroient  pas. 
Commentl'expérience  dupafTénevousa-t  elle 
pas  appris  à  vous  défier  de  ces  efpeces  de 
rapports  ?  A  entendre  les  Gouverneurs  Amé- 
ricains depuis  Hutchinfon  jufqu'au  Lord  Wil- 
liam Cambell ,  il  fembloit  que  les  Colonises 
n'attendiflent  que  l'arrivée  des  troupes  du  Roi 
pour  venir  ^roffir  fes  armées.  Le  Gouverneur 
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Tryon  n'avoit-il  pas  iîatté  le  Général  Howô 
que  cinq  ou  fix  milk  Américains  viendroienc 
le  joindre  auflî-tôt  qu'il  paroîtroit  fur  le  con- 
tinent? C'efi  par  cet  appât  que  s'eft  faite 
l'expédition  abfurde  de  Danbury.  On  y  a  éié 
fconteufement  &  rudement  repoufifé  avec  plus 
de  perte  que  la  Gazette  n'a  ofé  le  dire  ;  & 
encore  par  les  Milices  Américaines  ,  dont 
il  n'eft  pas  venu  un  feul  homme  aux  drapeaux 
du  Roi.  Vous  favez,  Milord ,  ce  qui  vous 
a  été  dit  par  M.  Lmngjîon ,  &  des  plus  vraies 
difpofitions  des  Américains  &  de  leur  état 
de  défenfe  à  Philadelphie.  Si  je  ne  craignois 
de  mettre  trop  à  découvert  la  nudité  de 
mon  pays,  je  vous  rapporterois,  Milord,  plus 
de  détails  que  vous  n'imaginez  de  votre 
entretient  à  ce  fujet  avec  M,  Livingfton. 
Mais  vous  étiez  à  l'audience  que  le  Roi  donna 
dernièrement  à  un  Officier  de  diftinélion  de 
retour  de  l'Amérique  :  vous  avez  vu  avec 
quelle  franchife  il  a  dit  au  Roi  qu'iZ  n'y  avait 
pas  un  Américain  dont  h  Général  Hoive  ne  fut 

détejîé.     33  : 

»  De  votre  bureau  vous  faîtes  arriver 
l'armée  avec  une  rapidité  &  une  aifance  mer- 
veilleufe  à  Philadelphie.  Ecoutons  le  Che- 
valier Ho^7e  dans  fa  lettre  au  Général  Har- 
vzy ,  il  lui  mande  qu'il  ne  peut  -point  péné- 
trer par  les  JerfeySj  faute  d'avoir  fes  équipages. 
Sur  cela  vous  voulez  qu'il  s'embarque 
pour  remonter  le  Delavare  ,  &  vous  nous 
îaices  une  defcription  charmante  des  facilités 
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que  l'armée  trouvera  par  cette  route.  Il  eft 
fâcheux  que  je  puifTe  vous  citer  une  dépêche 
fecrette  du  Lord  Howe  à  Milord  Sandwich. 
Vous  n'ignorez  pas  qu'elle  eft  venue  par  le 
paquebot  parti  de  New-York  dans  les  premiers 
jours  de  Mai  ».  Il  me  fera  impoljîhle  de.  remonter 
le  Delavare  à  caiife  de  la  prodigieufe  quantité 
de  forts  &*  de  batteries  qui  couvrent  les  deux 
rives.  Elles  font  placées  très-avantageufemsnt 
&"  bien  défendues,  &'  par-tout  elles  comman- 
dent la  rivière  :  Jî  V armée  pouvait  les  prendre 
par  le  côté  de  terre ,  je  viendrois  à  bout  de  dé~ 
ranger  les  chvaux  dz  frifes  ^  mais  pas.  autre'_ 
ment. 

Par  le  même  paquebot ,  Milord  ,  vous 
avez  reçu  une  lettre  fecrette  du  Chevalier 
Howe  ,  voici  ce  qu'il  vous  mande.  \M„ 
Washington  a  trouvé  moyen  jje  ne  fais  comment, 
de  fe  faire  informer  de  mon  plan  de  campagne* 
A  peine  avois-je  tracé  mes  marches  pour  aller 
prendre  les  forts  Gr  les  batteries  fur  les  bords  du. 
Delavarre^  pendant  que  la  flotte  auroit  remonté 
la  rivière  de  Philadelphie  ,  qu'aufjî-tôt  M.  Waf- 
hingtoUj  a  fait  arriver  dam  ces  forts  y  du  gros 
canon ,  qui  a.  traverfé  le  Delavarre.  Nous  fer ez- 
vous  croire  après  cela  que  M.  "W^ashington  a 
fait  conftruire  des  fortins  qui  n'ont  qu'una 
embrafure  ? 

ï>  Mais  vous  nous  araufez  des  détails  d'una 
attaque  de  Philadelphie  par  le  Delavarre  , 
qui  fe  ferait ,  dites  vous ,  avec  la  plus  grauda 
facilité,  tandis  q.ue.  vous  faYsz-que  fur  l'iDûa* 
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poffibilité  reconnue  de  réuffir,  on  a  changé 
de  plan  ,  &  que  c'eft  à  la  Baye  de  Chéfapeak 
que  l'armée  doit  s'être  portée.  Peut  -  êtrs 
bien  en  effet  prendra  -  t  -  on  Philadelphie 
par  cette  Baye  ,  en  la  remontant  jufqu'à  la 
rivière  d'Eik  ,  tout  au  moins ,  il  y  aura 
quelques  poulailliers  de  volés  dans  le  Comté 
de  Lancaftre  ;  eh  bien  vous  aurez  de  quoi 
remplir  une  gazette  extraordinaire,  que  vous 
ferez  fonner  bien  haut  à  la  rentrée  du  Par- 
lement, Il  eft  trop  Julie  que  vous  ayez  quel- 
que motif  pour  demander  de  nouveaux  lub- 
fides.  On  ne  vous  donneroit  pas  en  l'air  huit 
ou  dix  millioîis  fterling.  Mais  défiez  vous 
d'une  vifite  du  Général  Lewis  à  la  tête  des 
Virginiens  &  des  Sauvages  Cheraquis.  Il  y 
a  aufli  de  ce  côté  là  de  cette  canaille  Améri- 
caine ,  de  ces  lâches  bandits  ,  qu'ow  ne  peut 
appeller  du  nom  de  Soldats  fans  le  profaner.  En 
vérité  ,  Milord  ,  s'il  faut  un  vengeur  au  nom 
de  Soldat  ,  c'eft  fort  bien  fait  à  vous  de 
vouloir  l'être  :  nul  autre  n'apporta  pour  cet 
honneur,  plus  de  titres  de  Minden.  » 

33  Quant  à  l'importance  de  Philadelphie 
pour  les  Américains  j  comme  leur  principal 
grenier  ,  c'eft  un  conte  de  l'efpece  de  celui 
des  Royaliftes  des  pays  intermédiaires.  Sa- 
chez Milord,  que  tous  les  canauxd'importation 
tous  accelîibles  &  fpacieux  ,  font  aujourd'hui 
entièrement  libres.  L'Amérique  s'eft  prodi- 
gieufement  fortifiée  depuis  que  vous  vous 
êtes  chargé  de  la  réduire.  Ses  accroiflemens 
lui  viennent  de  toutes  parcs.  Il  ne  fera  plus 
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ce  tems  où  elle  étoit  réduite  à  ne  recjevoic 
fes  fubfiftances  que  de  la  Grande-Bretagne.  », 
»  J'aurois ,  Milord ,  encore  bien  d'autres 
obfervations  à  vous  faire  ;  mais  je  m'arrête 
ici  ;  mes  fentimens  ne  me  permettent  poinc 
de  divulguer  ,  à  toute  l'Europe  ,  dans  un  mo- 
ment fi  critique  ,  l'entière  impoffibilité  où 
nous  fommes  de  conquérir  l'Amérique ,  ci- 
devant  le  plus  beau  joyau  de  la  Couronne 
Britannique ,  &  que  votre  ineptie  lui  a  fait 
perdre  pour  toujours,  sa 

L'Ecrivain  de  Milord  Germaine  a  mis 
au  jour  une  féconde  lettre  ,  comme  fuite 
riéceflaire  à  la  réponfe  que  vous  avez  déjà 
vue.  Elle  roule  en  grande  partie  fur  l'expé- 
dition du  Général  Burgoyne  contre  Ticon- 
derago ,  &  fur  la  jonction  projettée  des  deux: 
armées.  Il  contefte  à  M.  B  Son  affertion 
fur  les  diftances  &  fur  la  difficulté  des  chemins , 
ainfi  que  fur  les  obftacles  que  l'armée  Amé- 
yicaine  pourra  mettre  aux  progrès  de  celle 
de  M.  Burgoyne.  Il  fait  voir  de  quelle  im- 
portance efl:  le  pofte  de  Ticonderago,  ref- 
peélivement  la  clef  du  Canada  &  des  Provin- 
ces révoltées.  Il  en  tire  la  preuve  des  foins 
que  prirent  les  François  dans  la  guerre  der-^ 
niere  pour  fortifier  ce  pofte  alors  appelle 
fort  Carillon  ,  &  des  efforts  mêmes  des  Amé-» 
ricains  pour  le  garder,  tant  dans  la  campa- 
gne dernière  où  il  leur  a  coûté  toute  leur 
marine  fur  le$  lacs,  que  dans  celle-ci,  &  enfin 
du  choix  qu'ils  ont  fait  de  M,  Gates ,  un  de 
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leurs  meilleurs  Officiers ,  pour  le  défendre.' 
J\  regarde  la  prife  de  ce  pofte  comme  afTurée, 
&  faic  les  plus  vifs  reproches  à  M.  B.  d'avoir 
voulu  d'avance  ravaller  le  mérite  de  cette 
conquête  ,  qui  mettra  l'ancien  Gouvernement 
dans  la  pofleflion  du  diftrid;  d'Albany,  ex- 
cellent pays  à  bled,  où  S.  M.  trouvera  un^ 
nombre  prodigieux  de  fidèles  Sujets.  A  cette 
OccaGon  ,  il  affure  qu'aufli-tôt  qu'un  des  partis^ 
avancés  du  Général  Burgoyne  eut  paru  fur 
les  lacs,  cinq  cents  Royaliftes  font  venus  en. 
corps  s'y  joindre.  Il  efpere  que  cet  exemple 
fera  fulvi  de  tout  le  refte  des  Habitans,  juf- 
qu'à  la  Province  de  New-York,  &  que  ce 
feront  autant  de  moyens  de  fe  recruter  , 
qui  feront  enlevés  à  l'armée  Américaine  , 
fans  parler  de  l'avantage  de  fe  féparer  en- 
tièrement les  Colonies  Septentionales  d'avec 
les  Méridionales ,  &  de  communiquer  libre- 
inent  avec  le  Canada  par  la  rivière  de  Hud- 
fon.  Le  furplus  de  cette  féconde  lettre  con- 
{îfte  en  reproches  fur  la  lâcheté  des  Améri-. 
cains  ,  &.  en  farcafmes  fur  le  nombre  8c 
force  de  leurs  légions.  Elle  finit  par  un  trait 
contre  Philio-Junlus  qui  indique  clairement 
que  Milord  Germaine  reconnoLt  fous  ce  nom, 
M.  Edmond  Burke  ,  puifqu'il  l'attaque  fuc 
une  façon  de  penfer,  relativemeat  à  fes  canf- 
tituans  de  ia  ville  de  Briftol,  qui  efl:  co;n{ij-i. 
gnée  dans  le  dernier  écrit  de  ce  Dépaté  aux 
deux  SherifFs  de  cette  Ville. 
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Cette  correfpondance  doit  vous  donajeç, 
,Mon{îeur  ,  de  .grandes  lumières  fur  l'état 
•jaâuel  de  la  guerre  d'Amérique,  Il  vous  fera 
,aifé  d'après  les  plans  .qxii  y  font  traces  , 
.d'apprécier  les  premières  nouvelles  qui  eii 
-arriveront ,  ;&  même  de  prévoir  la  fuite  des 
«venemens  :  mais  outre  1  avantage  dç  pouvoir 
.démêler  la  vérité  à  une  fi  grande  diflance, 
[VOUS  avez  encore  celui  de  pénétrer  jufques 
dans  les  débats  intérieures  du  Confeil  o^u 
.vous  pouvez  être  fôr  que  ces  mêmes  matières 
jontété  agitées  ,  ainfi  que  vous  l'indiqae  clai- 
rement la  communication  donnée  à-M.Buike 
_des  lettres  confidentielles  du  Chevalier  j^^du 
rl»ord  Hoye. 


J'ai  rhonneur  d^itrcj  Grc, 


,,  ;i;Pé  S»  du  ip^Oiîf.-r-  Au  momcnt  de  fermer 
f=€e  paquets  je  reçois,  Monfieur  ,  des  nou- 
!  velles  très-intéreffantes ,  dont  je  vais  vous 
jfaire  part  fur  le  champ,  —  Les  Américains 
,ont  eu  le  bonheur  de  prendre  un  Officier 
;;iAngloisdediftin(ftion,  de  la  même  manière 
-que  le  Général  Lée  avoit  été  pris  par  Ije 
'Colonel  Harcourt.  C'eft  M.  le  Général  Pref- 
,çott  .qui  commandoit  dans  l'Ifle  de  Rhod§- 
vlfland ,  depuis  le  départ  du  Lord  Percy. 
,11  habitoit  .une  campagne  éloigné©  de  qti^^i- 
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ques  milles  de  la  ville  de  New-Port.  Des 
Américains  détachés  de  l'armée  d'Arnold  y 
font  venus  par  eau  ,  &  Font  enlevé  de  fon  lit 
avec  le  Capitaine  Walsh  ,  fon  Aide  de 
Camp.  Ce  coup  de  main  s'eft  fait  fi  fecret- 
tement ,  qu'on  ne  l'a  fu  que  le  lendemain 
dans  la  Ville  de  Ne  y-Port.  C'eft  la  prouefle 
de  douze  braves  Marins  qui  ont  voulu  termi- 
ner les  conteftations  fur  l'échange  du  Général  -- 
Lée  ,  auquel  on  croit  à  préfent  que  la  Cour 
fera  forcée  de  donner  les  mains.  Le^  Che- 
valier Howe ,  qui  n'étoit  point  encore  parti 
de  New-York  quand  il  a  reçu  cette  nou- 
velle, a  confié  ce  commandement  au  Gé- 
néral Pigot ,  qui  s'eft  embarqué  fur  le  champ 
pour  Rhode-Ifland. 

L'évacuation  des  Jerfeys  s'eft  effeduée 
à  la  fin  de  Juin ,  &  les  derniers  bataillons  « 
compofés  des  Gardas  ^  fe  font  embarqués  le 
30.  Ces  divers  Corps,  aux  ordres  du  Lord 
Corn^aliis,  avoient  été  harcelés  depuis  le 
'22  par  les  Américains.  Le  30,  fur-tout , 
ils  ont  été  fort  maltraités,  &  il  y  a  eu  une 
aftion  très  -  vive  ,  dans  laquelle  le  canon 
des  Américains  leur  ayant  été  pris,  ils  l'ont 
repris  de  nouveau*  Dans  cette  affaire',,; 
M.  Finch,  Colonel  aux  Gardes,  frère  des^: 
•Comtes  û'Ayiesford  &  de  Suifolk ,  a  éeé 
tué,  &  le  Général  Grant  a  eu  un  cheval 
tué  fous  lui.  Enfin  ,  les  troupes  du  Roi, 
après  avoir  prodigieufement  fouffert  àts 
maladies  &  de  ia  faim,  dans  les  Jerfeys, 
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fur-tout  depuis  quelques  femaines  ,  ont  en- 
merement  abandonné  ces  Provinces  &  fe 
font  embarquées  pour  i'Ifle  Sraten  ,  d*où 
l'armée,  forte,  dit  on  ,  de  dix-fept  mille 
hommes,  eft  partie  le  12  Juillet,  vraifem- 
blablement  pour  la  Baye  de  Chéfapeak  :  les 
deux  Frères  étoient  embarqués  fur  le  même 
vailTeau.  Il  reftoit  dans  New-York  un  corps 
de  Loyaliftes  du  pays ,  foutenu  de  trois 
vieux  régimens  aux  ordres  du  Général  Clin- 
ton. On  a  fu  ces  détails  par  les  Colonels 
Ogilvie  &  Ofborne  ,  arrivés  le  16  Août  à 
Portfmouth ,  fur  le  bâtiment  de  tranfport 
la  Lady  Gage  ,  qui  a  fait  cette  traverfée  en 
21  jours.  Les  partifans  du  Miniftere  répan- 
dent que  ce  bâtiment  étoit  du  convoi  d'un 
vaifTeau  de  guerre  (  le  Niger  )  fur  lequel  font 
des  lettres  du  Chevalier  Howe,  qui  doivent 
apprendre  à  la  Cour  ,  que  Ticondérago  a 
été  pris  le  7  Juillet  par  le  Général  Bur- 
goyne.  Mais  quoiqu'on  fâche  bien  tout  ce 
qu'on  peut  attendre  de  l'habileté  du  Géné- 
ral Burgoyne ,  ainfi  que  de  la  valeur  &  de 
la  force  de  fon  armée  ,  cette  grande  nou- 
velle trouve  beaucoup  d'incrédules.  On 
n'imagine  point  comment  il  fe  fait  qu'elle 
vienne  par  la  Nouvelle-York,  tandis  qu'on 
auroit  pu  la  favoir  en  Angleterre  beaucoup 
plutôt  par  Québec.  Mais  ce  que  l'on  conçoit 
plus  ailément,  c'efl  le  motif  pour  lequel  le 
Gouvernement  voudroit  qu'elle  pût  s'accrédi- 
ter. Elle  foutiendroit  pendant  quelques  mo- 
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mens  les  fonds  pablics/qul  recevront  une  rude 
fecoufîe  de  l'enlèvement  du  Commandant  en 
chef  de  Rhode-Ifland  5c  de  l'abandon -des 
Jerfeys. 
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Lettre,  d'un  Banquier  de  Londres  , 
^  M  *  *  *  i  Anvers. 

De  Londres  le  lo  Septembre  1777. 

Au  milieu  des  incertitudes  qui  fans  doute 
vous  agitent,  Monfîeur,  fur  l'état  aduel  des 
armées  Américaines  ,  &  peut  être  aufii  de  la 
caufe  del'indépendance,  j'imagine  que  vous 
lirez  avec  intérêt  deux  écrits  qui  viennent 
de  paroître  ici  dans  les  papiers  publics;  l'un 
fur  la  manière  dont  les  Généraux  Anglois 
traitent  leurs  prifonniers,  l'autre  fur  le  fort 
qu'un  certain  parti  voudroit  que  l'on  fît  aux 
Militaires  Etrangers  qui  pourront  être  pris 
les  armes  à  la  main  en  Amérique. 

N''  î»Traaemens  des  Américains  prifonniers  de 
V armée  du  Roi. 

Les  Papiers  publics  ont  donné  ,  il  ya  quel- 
que tems  ,  undifcoursdu  Gouverneur  Living* 
fton  au  Confeil  &  à  l'Affemblée  du  Nou- 
veau Jerfey.  Ce  Gouverneur  s'y  plaignoit 
amèrement  de  la  conduite  de  l'armée  An- 
gloife.  Suivant  lui ,  les  déprédations  des  An" 
glois  furpajfent  celle  des  Goths  ^  ù'  les  Sauvages 
font  moins  barbares  queux,  Malheureufement 
ces  reproches  ne  font  que  trop  fondés ,  ainfî 
qu'on  peut  s'en  convaincre  par  une  relatio» 
N.""  XXV IL  e 
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que   \ient  de  donner    la  Galette   de-  Neir^ 
London,   Quantité   de   lettres    particulières 
fouirniflent   encore  de  nouvelles  preuves  de 
la  politique  atroce  du   Miniftere   Anglois  ; 
mais  jufqu'à  préfent  ces  lettres  ne  font  poinc 
connues    du  public   parce   qu'elles  ont  été 
confiées  à  un  Comité   nomme  par  le  Con- 
grès pour  travailler  à  une  hiftoire  autentique 
de  ce  qu'on  appelle  de  nos  jours  ïhumanité 
Britannique  ,  &  qui  fera  rédigée  fous  les  yeux 
du  Dodeur  Witherfpoon,  Préfident  de  ce 
Comité  or, 

30  Granâ  Dieu!  combien  le  caraftere  na- 
tional des  Anglois  eft  dégradé  î  comme  ils 
font  déchus  de  cet  état  de  confidération  ôc 
de  gloire  qui  les  diftinguoit  autrefois!  « 

De  la  Galette  de   Nnv-London, 

»  J'efpérois  que  quelque  plume  plus  exer- 
cée que  Ja  mienne ,  traceroit  la  trifte  pein- 
ture de  tous  les  maux  que  l'on  fait  fouffrir 
à  nos  compatriotes  prifonniers  à  New- 
York  ;  mais  perfonne ,  jufqu'à  préfent ,  n'ayant 
écrit  fur  cette  matière ,  j'ai  cru  devoir  vous 
envoyer  la  relation  fuivante  ,  qui  n'eft  qu'un 
précis  de  ce  qu'on  a  appris  d'eux-mêmes  et, 

»  Auffi  tôt  qu'ils  eurent  remis  leurs  armes, 
on  s'empara  de  tout  leur  bagage ,  de  tout 
l'argent  qu'ils  avoierit  fur  eux,  fans  leuc 
laiiTer  même  le  papier  monnoye  ,  quoiqu'il 
ne  pût  être  d'aucune  utilité  à  leurs  enne- 
mis. Leurs  boucles  de  fouliers  ^  de  jarre- 
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cîere  leur  furent    pareillement  enlevées.  Il 
y  en  a  même  qui   ont  été  mis  tout    nuds , 
■fur-tout  Ceux  qui  avoient  de  bons  vétemens. 
On  leur  difoit  que  de  tels  habits  étaient  trop 
bons  pour  des   Rebelles,  Non    côntens  de  les 
dépouiller  ainfi,  les  Anglois  ne  leur  ont  pas 
même  lailTé  de  linge    pour  changer;  &  ces 
malheureux   ont  été   obligés  de    porter  les 
mêmes    chemifes   pendant    tro:s   ou  quatre 
mois;  la  vermine  &  la  malpropreté  ont  oc» 
cafionné  parmi  eux  différentes  maladies  con- 
tagieufes  qui    en  oiit   fait  mourir  un  grand 
nombre  «. 

On  les  fit  conduire  à  bord  des  vaifleaux; 
&  ils  y  furent   delcendus  à  fond    de  calie  , 
où.  jamais  l'air  n'ctoit  renouvelle  ,  &  oii  ils 
étoient  prelquelulïoqués  par  la  chaleur.  Quel- 
ques-uns ûes  prifonniers  faits  au  Fort  Was- 
îimgton  furent   enfermés     dans  ces  priions 
infeétes ,  où  ils  étoient  en   fi  grand    nom- 
bre &:  tellement    entaffés  j   que,   quoiqu'on 
fût  alors  au   mois  de  Novembre,  ils    pou- 
voient  à  peine  fupporter  aucuns  vétemens  , 
étant  dans  une  fueur  continuelle.  Après  avoir 
refté  quelque  tems  dans  cette  fiiuation  ,  & 
ayans  leurs   pores   ouverts  jufqu'au  dtrniec 
degré  de   dilatation  ,  ils   furent   fubitemenc 
tranfportés  dans  des  Eglifes  de  Ne^y-York. 
Là  ils  ne    trouvèrent  ni   feu  ,  ni  vétemens 
d'aucune  efpece;  &   ils  y  fouffrirent  autant 
du  froid   qu'ils  avoient  d'abord  fouffert  du 
chaud.  Il  en  eft  provenu  des  rhumes,  qui 
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«tant  dégénérés  en  maladies  violentes ,  en, 
ont  emporté  un  grand  nombre  a. 

33  Ils  ont  aufli  prodigieufement  foufferc 
-du  manque  de  provifions  &  même  d'eau. 
Le  Commiflaire  prétendoit  leur  donner  une 
demie-livre  de  pain  &  quatre  onces  de  porc 
par  jour  ;  mais  on  retranchait  encore  beau- 
coup fur  cecte  ration.  Ce  qu'on  leur  paf- 
foit  pour  trois  jours  n'étoit  pas  fuififan^c 
.pour  un;  &  il  y  eut  des  tems  où  ils  furent 
trois  jours  fans  avoir  quoique  ce  fat  à  man- 
ger. Enfin ,  ils  fouffrirent  ii  cruellement  de 
la  faim ,  que  quelques-uns  de  ceux  qui  étoienc 
â  bord  des  bâcimens  mangoient  le  fel  qu'ils 
trouvoient  par  terre  :  d'autres  ramalToient 
Iç  refte  du  fon  que  l'on  donnoit  aux  che,- 
.vaux,,  &  le  mangeoient  avec  la  boue  &  la 
.pouffierequi  y  étoient  mêlées  a. 

Ils  ne  pouvoient  point  manger  le  pain  §c 
Je  Porc  qni  dévoient  leur  fervir  de  nourri- 
ture. Une  partie  du  pain  étoit  fait  avec  le 
.  fon  deftiné  pour  les  chevaux,  &  l'autre  étoic 
moiils.  Quant  au  Porc  ,  il  avoit  été  avarié 
dans  le  tranfport  d'Europe  ;  &  ceux  à  qui 
la  faim  faifoit  furmonter  le  dégoût  que 
donnoient  de  pareils  alimens ,  s'en  trou- 
voient très  incommodés.  Les  provifions  gâ- 
tées que  les  Anglois  n'auroient  point  ofé 
offrir  à  leurs  gens ,  étoient  la  nourriture  de 
nos  prifonniers  malades  &mourans  «. 

a  Dans  certe  fituation  horrible ,   on  leur 
xsfufoit  jufqu'à  leur  fuffifance  d'eau:  le  peu 
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^u'on  leur  e^  diflribuoit  étoit  fi  faumâtra 
&  fi  dégoûtante ,  qu'il  falloit  qu'ils  fuffern: 
tourmeniés  par  la  foif  !a  plus  cruelle  pour 
fe  réfoudre  à  en  boire  «.  — 

M  Lorfque  l'Hyver  commença  à  fe  faire 
fentir  ,  dos  prifonniers  refterent  fans 
feu  &  fans  habits.  Ils  étoient  enfermés  dans 
des  Eglifes;  &  on  ne  leur  donnoit  du  boïs 
que  pour  cuire  leurs  alimens  &  même  en 
très-petite  quantité.  Il  n'ont  eu  ni  couver- 
tUjfeesV  ni  draps,  ni  même  de  paille  pour-j^ 
coucher,  que  peu  de  jours  avant  Noelc«i  " 

»  La  plupart  de  ceux  qui  avoient  été  prife 
à  Rhodeifland  ,  étoient  malades  de  la  dyf- 
fenterie,  &  c'eft  dans  cet  état  qu'ils  furervc 
entaffés  les  uns  fur  les  -autres  darfS 
les  vaifleaux  à  fond  de  calle»  &  en  fuite  dans 
les  Eglifes  de  Ne^^-York.  Ils  étoient  réunis 
au  nombre  de  quatre  ou  cinq  cents  » 
fans  aucune  efpece  de  couvertures ,  &  n'ayant 
pour  fe  coucher  ,  même  les  malades ,  que 
les  planches  des  vaifleaux  ou  le  pavé  des 
Eglifes.  La  contagion  fe  comn^uniqua  à  ceux 
qui  fe  portoient  bien  ,  &  qui  probablement 
ne  l'auroient  pas  gagnée  fans  l'inhumanité  de 
leurs  tyrans  ,  qui  les  ont  mis  pcle  mêle  dans 
le  fort  des  chaleurs  de  l'Eté»  &  par  confe- 
quent  dans  une  faifon  très-mal  faine.  La  plu- 
part de  ces  prifonniers  moururent  les  uns 
de  la  dyflenterie  ,  les  autres  de  la  fièvre  qui 
s'étoit  propagée  parmi  eux.  Pendant  leurs 
maladies  on-  neïeur  donna  aucun  médicamens, 
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pas  la  moindre  douceur ,  &  ils  ont  été  des 
mois  encievs  fans  voir  un  Médecin  ce. 

»  Nous  ne  devins  point  non  plus  paflfet 
fous  iileuce  ies  outrages  que  ceà  Anglois  fi 
humains  ont  fait  à  qo^  compatriotes ,  ni  les 
artiti^es  qu'ils  ont  mis  en  oeuvre  pour  les 
engager  a  pafler  au  iervice  du  Roi  ,  &  à 
combattre  contre   leur  patrie  «. 

n  II  paroi!  qu'un  de  leurs  objets,  en  faifant 
mourir  de  faim  leurs  prifonnieis,  éto:t  de  les  ' 
priver  de  tout  pour  les  torcer  a  devenir' -atei- 
tres  à  leur  pays ,  à  leurs  confciences  «  à 
leur  Dieu  :  car  en  leur  retranchant  ainfî  la 
nou^  riture  ,  ils  venoient  à  eux  &  leur  difoient  : 
Vodà  le  jujîe  châtiment  de  votre  rébellion.  Vous 
nave^  pas  la  moitié  de  ce  que  vous  mérite^  ; 
&•  de  quelque  façon  que  Von  vous  traite  vous  ne 
fere^  jamais  ajfe^  rigoureufement  punis.  Mais  fi 
vous  vou'e\  vous  enrôler  au  fervics  de  Sa  MzL- 
jefîé  j  vous  ne  manquerez  ni  de  vivres  ni  de 
vêcemens  3>. 

30  Paflbns  aux  infuîres  que  nos  prifonnîers 
OùT  elTuyées.  Les  Officiers  Anglois  n'ont 
ceffç  de  les  charger  de  malédiélions  & 
d'imprécations  comme  rebelles;  &  ils  les  ont 
fouvent  menacés  de  les  faire  pendre  tous. 
Un  certain  jour  on  leur  ptéfenta  un  paquet 
de  cordes,  î^  il  fut  ordonnée  chaque  prifon- 
nier  d'en  choifir  une  pour  être  pendu.  On 
poufl'a  même  la  cruauté  jafqu  à  faire  dreffçc 
des  potences  devant  la  prifon  ,  comme  fi 
r^xécation  alloit  (e  faire  fur  le  champ.  Quel- 


£T   DE  L'AiyiéRIQ.UE»  XÎÎX 

quefois  on  les  menaçoit  de  les  en*voyer  tous 
aux  Indes  Orientales  &  de  les  y  vendre  comme 
efclaves.  Enfin  les  Officiers  Anglois  fem- 
bloient  fe  faire  un  jeu  cruel  d'infulter  ,  d'ef- 
frayer &  de  vexer  ces  pauvres  prifonniers. 
Les  Bas-Officiers  Anglois  &  les  plus  méprî- 
fables  d'entre  eux  s'amufoient  à  maltraiter 
de  parole  nos  Officiers  généraux  comme 
nos  foldats  «. 

»  Dans  cette  fituation  ,  fans  feu ,  fans 
habits,  fans  vivres,  fans  boiiTon  ,  même  fans 
eau  ,  &  n'ayant  que  des  alimens  très  mal 
fains  &  en  fort  petite  quantité,  la  plupart 
gagnèrent  des  maladies  cruelles  &  conta- 
gieufes.  Ils  furent  cependant  reflerrés  avec 
les  autres  par  centaines  dans  une  prifon 
étroite  pendant  la  plus  mauvaife  faiion  de 
l'année  ,  fans  couvertures  ,  couchettes  ou 
paille ,  fans  linge  pour  changer  ,  &  fans 
vêteroens  ;  auffi  ne  doit-on  pas  s'étonner  qu'ils 
foient  tous  tombés  malades  ,  &  que  privés  de 
médicamens  &  de  tous  fecours  de  Médecins ,  & 
rien  pour  rétablir  ou  foutenir  la  nature  ^  il 
en  foit  mort  des  vingtaines  par  jour.  Ceux 
qui  étoient  trop  foibles  pour  être  en  état  de 
s'aider  eux-mêmes  pourrifloient  dans  leurs 
fange  en  attendant  que  la  mort ,  moins  bar^ 
bare  que  les  Anglois,  vînt  mettre  fin  à  leurs 
misères  ". 

3»  C'eft  ainfi  qu'il    efl:  péri    à  New-York 
plus  de  1700  braves    Américains  qui    en 
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combattant  vaillamment  pour  Ta  défenfé  àé 
leur  patrie  outragée  &  opprimée ,  étoient 
tombés,  par  le  fort  de  la  guerre,  entre  les 
mains  de  nos  ennemis.  Plutieurs  d'entre  eux 
étoient  à  la  fleur  de  leur  jeunefTe  ,  fenoient 
à  nos  meilleures  familles  &  donnoient.les 
plus  flatteufes  efpêrances.  Parmi  ceux  qui 
ont  été  remis  en  liberté  ,  la  plupart  font , 
pu  morts  ou  mourans  :  leur  tempérament 
eft  ruiné  :  il  leur  eft  impoflible  de  fe  rétablir  ; 
&  ils  traînent  un  refte  de  vie  langiiiflante. 
Le  périt  nombre  de  ceux  quiavoient  échappé 
au  fléau  de  la  contagion,  meurent  de  la  petite 
vérole  quileurafûrement  été  communiquée  > 
par  quelque  moyen  abominable  au  moment 
de  leur  élargiiTement ,  afin  que  ceux  qu'une 
conftitutioa  robufte  ou  une  faveur  particu- 
lière de  la  providence  avoit  fauves  de  tant 
d'horreurs ,  ne  puiTent  jamais  exifter  pour 
leur  patrie». 

«  A  ces  affreux  détails  je  joindrai  la 
manière  dont  ils  ont  enterré  ceux  qui  font 
morts.  Ils  les  traînoient  hors  de  la  prifon , 
ou  par  un  bras  ou  par  une  jambe  :  ils  les 
empiîoient  à  la  porte  jufqu'à  ce  qu'il  y  en 
eût  affez  pour  emplir  une  charette  ;  enfuite 
ils  conduifoient  cette  charette  ainfi  chargée 
jufqu'aux  foffés  creufés  par  le  peuple  de  New- 
York  ,  lorfqu'il  fortifioit  cette  Ville;  &  là 
ils  jettoient  les  corps  moVts  tous  enfemble 
dans  le  folfé  :  après  quoi  ils  les  couvroiént 
légèrement  de  boue  &  de  fange  3>« 
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»  Ces  atrocités  nous  font  connoître   le 
caradère  de  nos  ennemis.  Ces  fiers  Prêtons 
fe  vantent  de  leur  honnêteté  ,  de  leur  hu- 
manité, de  leur  fenfibilité;  mais  que  devons- 
nous  penfer  d'une  honneteré  qui  les  conduit 
à  infulter,  à  vexer  des  malheureux  défarmés 
&  fans  moyens  de  défenfe  ,   à  tourmenter 
des     malades     &     des      mourans  :    d'une 
humanité ,  d'une  fenfibiiitc  qui  les  porte  à 
maflacrer,  de  fang  froid,  par  centaines  ÔC 
par  milliers  ,  leurs  propres  compatriotes  qui 
fe  font  fournis  à  leur  pouvoir,  &  non-feulement 
à  leur  ôter  la  vie ,  mais  même  à  les  faire 
mourir  à  petit  feu,  à  les  traiter  beaucoup  plus 
cruellement  que  s'ils  les  euiïenttous  pendus 
Je   jour  qu'ils  les  ont  fait   prifonniers.  Les 
deferts   de  l'Amérique   ont  -  ils  jamais  pro- 
duit des  Sauvages  plus  cruels ,  plus  barbares  • 
plus   avides   de    fang  ,    plus   féroces  ,   plus 
deflruéteurs  de  toute  vertu  humaine  ?   Où 
trouve-t-on  l'exemple  d'un   traitement  aulîî 
horrible  envers  des  prifonniers  ?  L'afPreufe 
nuit  de  Calcutta  ne  peut  être  comparée  avec 
toutes  ces  horreurs.  Dans  le  cachot  du  Prince 
Indien  ,  il  n'y  avoit   que  14.O  prifonniers. 
Dans  ceux  des  Anglois  à  New-York  ,^il  y 
en  a  eu  plus  de  3000.  La  fouffrance  de  Cal- 
cutta n'a  duré  que  quelques  heures.  La  notre 
a  duré  quatre  ou  cinq  mois.  Dans  l'une  il 
n'y  eut  qu'un  genre  de  fupplice  :  dans  l'autre 
il  y  en  a  eu  mille.  Celle-là  fut  probabiement 
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l'effet  d'un  manque  d'attention  oii  d'un 
mouvement,  de  colère  ;  celle-ci  a  été  certai- 
nement le  réfuitat  d'un  fentiment  réfléchi  dC 
d'un  fyftême  prémédité.  Il  eft  aifé  de  juger 
de  quel  côté  eft  la  conduite  la  plus  atroce  & 
la  plus  abominable.  ^ 

Tandis  que  nos  malheureux  concitoyens 
étoient  ainfi  traités  par  nos  ennemis,  nous  en 
agifjlons  bien  différemment  à  l'égard  de  ceux 
que  nous  avions  pris  fui  eux.  Ils  ont  eu  la  li- 
berté de  fe  promener  &  mémeà  cheval  dans  de 
grandes  enceintes  &  toutes  les  fois  qu'ils  le 
voaloienr.  On  les  a  fait  vivre  dans  l'abon- 
dance ,  de  forte  qu'ils  n'ont  jamais  été  aufïi 
bien  portans  qu'ils  l'étoient  alors.  Ce  géné- 
reux traitement  ne  pourra  jamais  fortir  de 
leur  mémoire.  Lorfqu'ils  ont  été  échangés  : 
lorfqu'ils  ont  vu  l'état  déplorable  des  Amé- 
ricains ,  &  qu'ils  l'ont  comparé  avec  celui 
qu'ils  avoient  reçu  ,  ils  n'ont  pu  retenir  leurs 
larrhes. 

Une  conduite  aufll  révoltante  n'a  pas  befoin 
d'autre  commentaire.  Le  fimple  récit  de  la 
chofe  fait  horreur  &  produit  plus  d'effet 
que  toutes  les  figures  de  Rhétorique.  Ainfî 
lansî^m'étendre  davantage  fur  tm  fujet  auffi 
affligeant,  j'ajouterai  feulement  que  ceci  nous 
fait  connoître  nos  ennemis ,  &  ce  que  nous 
devons  attendre  d'eux ,  fl  nous  nous  laiffons 
dompter  par  eux ,  ou  fi  nous  avons  recours 
à  leur  miféricorde  :  car  la  cruauté  du  carac- 
tère perce  dans  toutes  les  adions  j  ôc  celui 
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qiiî  ed  cruei  à  ce  point  dans  un  moment  de  Ta 
vie  ,  le  fera  jufqu'à  la  fin  de  fes  jours.  Auffi 
fuis-je  bien  perluadé  que  l'indignation  de  ce 
Dieu  fouverainement  bon  qui  ne  cherche 
point  la  mort  du  pêcheur  ,  s'eft  élevée 
contre  la  barbarie  des  Anglois  ;  &  je  ne  doute 
point  que  tant  de  cruauté  ne  révolte  de  même 
tous  les  amis  de  la  raifon  &:  de  l'humanité, 
&  qu'elle  ne  détermine  les  Américains  à  ré- 
fider  jufqu'à  la  fin  a  une  adminiflration  féroce 
qui  fe  plaît  dans  le  fang  &  dans  les  tortures. 
Fade  le  Ciel  que  le  fang  de  tant  d'innocens 
ne  crie  pas  vengeance  en  vain  ! 

Siané  MisERicoRS. 


•£»■ 


N.*^  II.   Extrait   des  papiers  Anglais  du  29 

Août  1777. 

Recette  pour  guérir  les  François  &  autres 
de  la  rage  Américaine.  Nec  te  civilibus 
infère  bellis, 

35  Les  partifans  de  la  rébellion  Américaine 
fe  font  faits  une  grande  fête  de  l'arrivée  de 
certains  Officiers  François  en  Amérique, 
où  ces  Etrangers  fe  font  rendus  pour  tâcher 
d'entretenir  par  toutes  fortes  de  moyens  le 
feu  cruel  de  la  rébellion,  qui  n'efl:  déjà 
que  trop  allumé  dans  ces  malheureufes  pof- 
felfions  de  l'Angleterre.  Je  ne  prétens  point 
décider  fi  c'efl  par  un  ordre  fecret  de  la 
.jCour  de  France,   ou   feulement  par  la  lé- 


lîv  Affaires  DE  iJANGLBTERRir 
gereté naturelle  des  individus  François  j  mais 
je  fuis  certain  qu'il  n'eft  ni  François  ,  ni 
autres  fujets  Etrangers,  quiayent  aucuns  griefs 
contre  l'Angleterre  à  redrefl'er  en  Amérique  ;. 
&  que  par  conféquent  en  combattant  fous. 
les  drapeaux  rebelles,  ils  deviennent  plus 
coupables  envers  l'Angleterre  que  les  Re- 
belles eux-mêmes ,  à  moins  qu'ils  n'aierit 
une  commiflîon  publique,  &  qu'ils  ne  foienc 
"autorifés  par  l'Etat  auquel  ils  appartiennent  «f» 
'  »  Pour  guérir  ces  honnêtes  François  & 
autres  de  la  frénéfîe  patriotique  d'attifer 
les  fureurs  àes  parties  engagées  dans 
cette  fatale  querelle  de  famille  ,  &  de 
tremper  leurs  mains  dans  le  fang  de 
leurs  voifins  innocens  fans  y  être  provoqués  » 
je  propofe  de  faire  pendre  fur  le  champ  tout 
Etranger  pris  les  armes  à  la  main  fous 
l'étendard  de  la  rébellion ,  pour  faire  vair 
à  nos  malheureux  fujets  dans  quelle  affreufe 
erreur  on  les  a  précipités.  S'il  faut  faire  des 
exemples,  il  n'eft  point  de  moment  où  ils 
Ibient  plus  efficaces  que  celui  ci  j  ni  plus 
rjuftes  en  même  te  m  s. 

Signé  Pierre  de  Touche». 

Il  faut  convenir,  Monfieur,  que  l'anî- 
molité  de  certain  parti  Angîois  contre  les 
Américains  ,  a  été  bien  fatale  au  feul  obiet 
raifonnable  de  cette  guerre.  Détruire ,  piller, 
maflacrer  ,  brûler ,  pendre  ,  voilà  tous  les 
heureux  moyens' qu'on  a  fu  employer.  L@ 
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X5éiîéral  Gage ,    il  y  a  près  de  quatre  ans.» 
ofa  menacer  de  la  corde  les  mécontens  Amé- 
ricains, expreffion  téméraire  qui  le  couvrit 
de  ridicule ,  &  a  fait  des  millions  de  Rebelles* 
Le  Major  général  Prefcot ,  après  avoir  traité 
fes  prifonniers  avec  la  plus  infoutenable  ar- 
rogance ,  eft  aujourd'hui  lui  même  prifon-^ 
nier  de   ceux  qu'il   cherchoit  à  foumettre 
par  la  terreur  ;  &  c'eft  fon  arrogance  même 
qui  a  fufcité  en  eux  la  réfolurion  hardie  de 
venir   l'enlever  au  milieu  de  fa  garde.  L'a- 
troce barbarie  que  le  Général  Howe  a  fait 
exercer    fur   les   trois  mille  prifonniers  de 
Long-Illand  &:  du  fort  Washington ,  à  ren>f 
du   fon    nom  exécrable  en    Amérique,  & 
n'a  ramené  fous,  fes  drapeaux  que  des  ef- 
pions  infpirés  par  le  défefpoir ,  qui  l'ont  pré- 
cipité dans  tous  les  revêts  humilians  qu'il  a 
eiîiiiés  pendant  fa    campagne   d'Hyver  ,  & 
donc   efl:  réfulté  le  honteux  abandon  d'un 
pays  qu'il  croyoit  avoir  prefque  entièrement 
lubjugué.  Aujourd'hui  le    même    efprit    de 
vengeance  imagine  de   montrer  la    hideufe 
perfpeâive  d'un  gibet  aux    Etrangers   qui 
auront  prétendu  aider  les  Américains  à  main^ 
tenir  leur  indépendance  ,  comme  H  ce  n'étoit 
pas  déjà  trop  d'une  rigoureufe  prifon  pouc 
des  militaires»  dontl'uniquetort  eft  un  amour 
excelîif  de   la  g'oire.  Dabord   il  n'y  en  a 
aucun  qui  ait  paifé    en   Amérique  avec  un^ 
troupe.    Ce  font  des  volontaires  ifolés ,  qui 
ont  cédé  au  défij:  ardent  de  s'inftruire  d^up 


métier  malheureufement  devenu  néceflaire'* 
Si  l'Officier  Anglois  niéprife  le  Braileur  , 
ie  Jaquet  ou  l'Apothicaire  qu'il  voit  à  la 
tête  des  légions  Américaines  ,  fon  orgueil 
ne  doit  il  pas  êtreflaté  d'y  trouver  de  dignes 
émules  de  fa  gloire  ,  par  leur  nom  ,  par  Jeur 
rang ,  ou  par  leur  expérience  dans  le  fer- 
vice  ?  Je  voadrois  qu'on  pût  demander  au 
Général  Prefcot  s'il  n'aimeroit  pas  mieux  avoir 
été  enlevé  par  le  Marquis  de  la  Fayette , 
par  le  Baron  de  Kalb  ou  par  le  Régimen- 
taire  Pullawsld ,  que  par  un  Chapellier  à 
la  tête  de  fes  garçons.  (  Il  s'eft  vérifié  que 
ce  n'eft  point  un  Officier  de  Marine  ,  mais 
que  c'efl:  le  Major  Barton ,  Chapellier  dans 
la  Ville  de  Providence,  quia  fait  ce  fuper- 
be  coup  de  main.)  Le  Général  Lée  avoit 
été  furpris  de  même;  mais  il  s'eft  rendu  au 
Colonel  Harcourt ,  Officier  de  naiflance  & 
de  diftinction  :  &  M.  Prefcot  eft  réellement 
dans  une  pofition  à  envier  le  fort  de  ce 
Rébelle.  J'ofe  aller  plus  loih  :  nonleulement 
le  Militaire  Angîois  ,  &  tous  ceux  qui  ont 
le  noble  fentiment  de  cet  état,  ne  doivent 
point  prendre  de  fîniftres  impreffions  contre 
les  Etrangers  qui  combattent  dans  les  rangs 
'Américains  ;  mais  ils  ne  peuvent  être  que 
fatisfaits  de  les  y  voir  ,  pour  d'autres  raifons 
encore  que  celle  d'y  trouver  des  rivaux  dignes 
d'eux.  Soit  que  les  armées  Britanniques  rédui- 
fent  l'Amérique  ou  qu'elles  en  foient  chaffées, 
îr  importe  au  nom  Anglois  que  les  faits  qui 
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caradérifénr  la  Nation  civilifée  autant  qua 
guerrieie  ,  foient  atteftés  à  l'univers  &  à  la 
poftéritépar  d'autres  que  par  les  parties  belli- 
gérantes. Feront  -  elles  invoquer  le  témoi- 
gnage des  Iroquois ,  ou  celui  des  mercenai- 
xes  Allemands  ,  pour  fixer  l'opinion  qui 
doit  relier  à  tout  jamais  dans  le  grand  livré 
<Jestems,fur  lesvainqueurs&  fur  les  vaincus?  • 
Certainement  les  Anglois  ne  nieront  point , 
que  des  deux  partis,  ils  ne  foient  celui  qui 
croit  y  être  le  plus  intérelTé.  Ils  doivent 
<ionc  ,  fous  cet  alpeâ:  au  moins ,  comme 
corps  de  Nation  ,  des  égards  &  àes  ména- 
gemens  ,  aux  Juges  éclairés  que  la  foif  de  ■ 
la  gloire  &  non  celle  de  l'or  ,  a  fait  partir  de 
divers  pays  de  l'Europe  ,  pour  aller  fous  une 
autre  hémifphere  moiflbnner  des  lauriers 
dont  le  nom  Anglois  relevé  encore  le  prix. 
S'il  eft  des  Minifties  paflionnés  ,  ou  des  âmes 
retrécies,  qui  ne  fe  contentent  point  de  ces 
raifons  que  l'honneur  rendra  fur-tout  fenfi- 
bles  au  militaire  Anglois  ,  je  prendrai  la 
liberté  de  leur  obferver  qu'il  doit  être  plus 
agréable  pour  eux  de  favoir  certaines  gens 
en  Amérique  j  que  de  les  voir  à  la  tête  de 
leurs  bataillons  fur  les  côtes  de  Flandres  & 
de  Picardie  ;  &  d'après  cela  je  leur  confeil- 
;.  lerai  de  ne  point  employer  la  menace  ab- 
furde  de  la  corde  pour  écarter  du  chemiii 
de  la  gloire  ceux  qui  n'en  ont  point  d'autre 
à  fuivre ,  &  pour  qui  l'amour  des  armes  eft 
pafl'é  en  féconde  nature.  Je  les  exhorterai 
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à  refpeder  la  profeffion  de  Militaire  & 
d'Officier ,  &  en  général  de  tous  ceux  dont 
la  vocation  eft  le  commandement  de  leurs 
femblables ,  &  le  devoir  de  s'irriter  des  obf- 
tacles  &  des  menaces  plutôt  que  d'y  céder. 
Ce  rèfpedque  je  leur  demande  pour  un  Etat 
il  précieux  à  l'humanité  ,  eft  depuis  longtems 
établi  fur  le  concert  unanime  de  tous  les 
peuples,  parmi  lefquels  tout  Officiera  droit 
de  compter  fur  i'eftime  &  les  bons  offices 
de  fes  femblables  quelque  part  qu'il  les 
trouve.  Mais  jj  le  répète  ,  ce  ne  fera  point 
par  les  Militaires  Anglois  que  ce  caraderepref- 
que  divin  pourra  fe  voir  avili ,  fi  le  fort 
des  armes  livre  entre  leurs  mains  des  Officiers 
étrangers.  Ils  ne  laifïeront  point  échapper 
une  fi  heureufe  occafion  de  fe  montrer 
(dignes,  finon  de  leur  amitié,  au  moins  de 
leur  eftime  ,  &  de  s'aflurer  par  ce  moyen 
une  confidération  &  des  fuffrages  que  la 
faveur  d'aucun  Miniflre  ou  les  éloges  d'au- 
cun Gazecier  de  Miniftre  ne  peuvent  rem- 
placer, 

P.  5.  du  12  Septembre  1 777.  ' —  Je  crains 
fort ,  Monlieur,  de  fermer  ce  paquet  fans  vous 
apprendre  rien  de  nouveau  fur  les  deftinées 
de  l'armée  Britannique.  M,  le  Général  Howe 
nous  laiOedans  la  même  perplexité  que  l'année 
dernière  après  fon  départ  cie  Bofton.  Eft-ce 
bien  fon  intérêt  de  tenir  ainfi  nos  efprics  en  ; 
fuipens?.  A  t-il  calculé  fon  projet  fur  i'im- . 

patience 
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patience  qu'il  nous  caufe  ?  &  fonge-t-il  ài 
quel  point  notre  attente  peut  s'élever?  En- 
core quelques  jours  ,  &  il  ne  faudra  rien  de 
moins  que  la  prife  de  Bofton  &de  Philadel- 
phie ,  avec  la  déconfiture  totale  des  armées 
rebelles  ,  pour  juftifier  l'idée  qu'on  fe  fera 
faite  de  fon  expédition.  Un  débarquement: 
fur  quelque  Ifle  abandonnée  ,  ne  nous  fera 
efpérer  qu'un  nouveau  cercle  de  faulfes  & 
ruineufes  tentatives ,  avec  un  rembarquement 
pour  clôture.  En  attendant,  je  vais  vous 
faire  part  de  quelques  bruits  avant-coureurs 
de  fes  dépêches.  On  débite  ici  qu'il  a  quitte 
New- York  avec  le  trouble  &  le  défefpoir 
dans  Tame  :  que  les  Ecoflbis  de  fon  armée 
avoient  formé  un  puilTant  parti  contre  lui, 
fur  ce  qu'ils  ne  remportoient  point  alfez  de 
butin  des  Jerfeys  ;  &  que  cet  efprit  de  mé« 
contentement  &  de  rapine  avoit  gagné  le 
foldat  Angiois:  que  M.  le  Chevalier  Howe 
avoit  envain  eflayé  de  le  réprimer,  mais 
qu'il  s'étoit  vu  de  plus  en  plus  outragé  pat 
les  mêmes  farcafmes,  dont  la  faâion  Ëcof- 
foife  pourfuivoit  la  réputation  du  Général 
Gage  fon  prédccefleur  dans  le  commande- 
ment de  Bofton.  M.  le  Chevalier  Ho wevou-r 
loit  attendre  le  retour  du  Général  Robertfon 
par  qui  il  comptoit  recevoir  de  nouvelles 
inft  uâions  de  la  Cour.  Mais  les  clameurs 
impoi tunes  dei  Ecoflbis  l'ont  forcé  de  par- 
tir. Il  redouroir  trop  leur  crédit  à  la  Cour , 
pu  il  ne  peut  pas  igoQier  qu'il  les  a  pouc 


Ix'     ArtAîRES  t>E l'Angleterre 

ennemis.  On  ajoute  qu'au  moment  de  s'em- 
barquer ils  élevoient  déjà  leurs  murmures 
contre  une  entreprife  fur  Philadelphie ,  préten  ' 
dant  qu'elle  ne  feroit  point  décifive ,  parce  que 
les  Habirans  en  avoient  emporté  leurs  meil- 
leurs effets. 

Depuis  le  23  Juillet,  jour  du  départ  de 
l'armée,  jufqu'au  2p  ,  il  étoit  arrivé  à  New- 
York  au  Général  Clinton  ,  ainfi  qu'au  Lord 
Cornwallis  ,  qui  garde  le  Pont  du  Roi,  trois 
exprès  du  Général  Burgoyne ,  avec  la  nou- 
velle que  les  Américains  ,  au  nombre  de 
Tix  à  fept  mille  hommes,  fe  fortifièrent  à 
Saratoga ,  encre  le  Fort  Edouard  &  Albanyr 
que  le  Général  Arnold  s'avançoit  vers  ce 
pofte  avec  des  renforts,  que  M.  Burgoyne 
croyoit  être  de  trois  mille  hommes  au  moins, 
mais  que  fes  informations  pprtoient  à  quatre 
ou  cinq  mille.  Les  troupes  reftées  dans  l'Ifle 
de  New-York  aux  ordres  de  Clinton  &  de 
Cornwallis,  fontau  plus  de  fix mille  hommes. 
Quatre  jours  avant  que  la  flotte  Angloile 
appareillât  de  l'Ifle  Staten  ,  &  depuis  la 
nouvelle  arrivée  à  Philadelphie  de  l'abandon 
de  Ticondérago  j  le  Général  Washington  a 
publié  un  nouveau  nianifefte,  dans  lequel 
il  s'exprime  ainfi  fur  les  Miniftres  Anglois  : 
»  l'Eternel  a  fouffert  que  la  tyrannie  de 
Jeurs  partions  ,  que  la  corruption  de  leur  coeur  - 
étouffât  en  eux  tous  fentimens  raifonnables. 
Puifle  le  Dieu  de  juftice  ,  de  fageffe  &  de 
bonté ,  éclairer  &  changer  leurs  âmes.  PuifTent- 
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Us  bientôt  reconnoître  l'inutilité ,  &  abhorer 
ja  cruauté  de  leurs  efforts  pour  écrafer  ua 
peuple  vertueux  réfolu  à  défendre  fa  liberté! 
li'iflue  de  cette  guerre  dépend  de  celui  qui 
règle  le  fort  des  Nations,  Nous  mettons  la 
plus  humble  &  la  plus  entière  confiance 
dans  fon  éternelle  fageîfe ,  qui  de  la  vie  du 
plus  foible  oifeau  fait  l'objet  de  fes  foins. 
Il  ne  retirera  point  fon  appui  à  un  Peuple 
qui  s'eft  rangé  fous  Tes  drapeaux  pour  la  dé- 
fence  de  la  plus  noble  prérogative  dont  il 
ait  .doué  l'humanité  oc. 

Ce  difcours ,  que  j'efpeve  avoir  quelque 
jour  en  entier,  eft  daté  du  Camp  Continental 
à  Middlebrook  le  ip  Juillet  1777. 

Du  !  6  Septembre,  Les  dérails  que  vous  allez 
lire  ,  Monfieur  ,  fur  l'évacuation  de  Ticondé- 
rago,  fontautentiques;  &  ils  vous  feront  juger 
que  cet  événement  n'a  point  abbattu  le  cou- 
rage des  Américains,  &  qu'ils  ne  le  regardent 
point  comme  décififpour  le  fuccès  des  armes 
Angloifes  dans  cette  campagne. 

Précis  de  la  lettre  du  Général  Américain  de 
Saint  Clair  au  Congrès  fur  Vévacuation  du 
pojie  de  Ticondérago,  -  Datée  du  fort  Edouard 
/e   14  Juillet  1777. 

Le  Général  Saint  Clair,  qui  commandoit 
dans  Ticondérago  ,  donne  les  informations 
fuivantes  au  Congrès.  —  Les  deux  poftes 
de  Ticondérago  &  du   fort  indépendance 

/y 
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alloient  être  totalement  inveftis ,  &  la  gar- 
nifon  de  l'un  &  de  Tautre  n'étoit  pas  fufiî- 
fante  pour  défendre  la  moitié  des  ouvrages. 
Il  falloïc  Te  ré  foudre  à  rendre  la  pîaçe  fous 
quelque  jour  ou  à  évacuer  avant   l'attaque. 
Le   Confeil   de   guerre  fe   décida  pour  ce 
dernier  parti ,  ôç  en  eonféquence  Févacua- 
tion  commença  le  y  Juillet  au  foir.  L'avis 
ëii  Çonfeil  de  guerre  eft  figné  de  trois,  Offî* 
ciers  Généraux  ,  au   nombre  defquels  eft  M. 
de  Roche  Fermoy ,  Brigadier  Général.  Pen- 
dant que.  M.    de  Saint    Clair  fe  rendoit  à 
Skenelborough  par  terre  ,  fon  arrière-  garde , 
qui  avec  fes  maiadçsi    pouvoir  être  de  1200 
hommes ,  fut  attaqué  le  6  au  matin  par  un 
Çros  cojps  d'Anglois.  Cette  arriere-garde  fut 
difperfée  i  mais  ce  fut  après  un  combat  très*- 
animé  ,,  dans  lequel  la  p-^ne  des  Anglois  a  étç 
£  conÇdérable qu'ils  n  ont  ofé  pourfuivre  qu'à 
ijne  très-petite  diftance.  Il  n'y  a  eu  du  côté 
des  Américains  que  quarante  tués  oubleffés. 
Mais  d'un   autre  côté   les  Anglois  avoient 
délogé  deux  régimens  Américains  qui  gar- 
4oi^nt  le  pofte  de  Skenefboroug ,   &  ils  y 
^voient  d,étrmt  &  brûlé  la  plupart  des  bat- 
teaux  chargés  de  provifions  emportées  de 
Ticondérago.  Ceux  de  cette  arriçre- garde, 
qui   n'ont  pas  rejoint   le  Général ,  fe  font 
lerirés  par  le  N*^,  4.  dans  la  Nouvelle  An- 
gleterre. M.  de  Saint  Clair  eft  arrivé  le  12 
Juillet  au  fort  Edouard  où  commande  le 
Caénéral  Sçhuyler. 
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Le  projet  de  ce  Général  avoit  toujours 
été  de  fe  retirer  au  Fort  Edouard  pour  fa 
p^lacer  entre  le  Général  Burgoyne  &  les 
Habifans,  &  pour  recueillir  plus  facilement 
ks  feeours  qi*i  tm  feroient  envoyés.  Il 
inavque  qu'il  lui  arrive  des  renforts  de  Mi- 
lices de  toutes  parts  :  qu'il  efpere  arrêter 
les  progrès  de  l'ennemi;  &  que  s'il  a  eu  le 
malheur  de  perdre  un  po(ïe ,  il  fe  flatte  que 
par  l'événement  il  aura  fauve  un  Etat — • 
Faute  de  provifions  il  n'avoit  pu  appeller 
plutôt  des  Milices  à  fon  feeours.  — 11  lui 
étoit  arrivé  ^oo  hommes  la  veille  de  l'éva- 
cuation ,  mais  tout  leur  manquoit ,  &  leurs 
engagemens  étant  près  d'expirer ,  ils  parloient 
de  fe  retirer  fous  deux  jours,  —  Il  n'avoie 
pas  plus  de  deux  mille  hommes  pour  la 
défenfe  d'une  place  pour  laquelle  il  en  eût 
fallu  au  moins  dix  mille.  Encore  ces  deux 
inille  hommes  étoient-ils  mal  équipés  8c 
mal  armf's.  Ils  n'avoient  qu'une  bayonette 
pour  dix  ^  quoique  ce  foit  une  arme  elTen-r 
lielle  pour  défendre  des  lignes.  M.  de  Saint'» 
Clair  prie  le  Congrès  d'obferver  que  c'efl: 
avoir  beaucoup  fait  que  de  s'éire  retiré  avec 
un  corps  fi  foible  devant  une  armée  qui  lui 
étoit  quatre  fois  fupérieure  en  nombre,  de 
s'être  placé  entre  l'ennemi  &  le  pays  qu'il 
doit  garder ,  &  dans  une  pofture  qui  lui 
permet  d'agir  avec  avantage.  Il  ajoute  en 
profcrit,  que  l'armée  du  Général  Burgoyne 
eftcompofée  de  5500  Anglois,4000  Brunf- 
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>K"ikois  &  Heflois  ,  20O  Sauvages  '&   200 
Canadiens. 

En  même  tems  que  cette  lettre  du  Géné- 
ral, Saint-Clair  ,  il  en  efl  venti  une  du  Géné- 
rai Xv'ashlngton  en  datte  du  7  Juillet.  Il 
parle  en  ces  termes  du  rembarquement  dô 
l'armée  du  Général  Howe.  »  A  en  juger  par 
les  apparences  ,  cette  armée  n'eft  point 
deftinée  pour  la  rivière  d'Hudfon.  Elle 
ira  plus  loin.  Mais  j'ai  écrit  aux  divers  Etats 
de  l'Eft ,  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes ,  la  flotte 
pouvant  tourner  de  leur  côte.  Il  faut  tou-- 
jours  que  les  ouvrages  fur  le  Delavarre  foient 
poufiesavec  la  plus  grande  vivacité,  &  qu'ils 
foient  achevés  le  plutôt  poflible.  Je  ferai 
donner  les  mêmes  avis  aux  Etats  Méridio- 
naux pour  qu'ils  failent  faris  délai  leurs  pré- 
paratifs de  défenfe  », 

Ea'  Cavalerie  Légère  de  la  nouvelle  Art- 
gleterre  éroit  arrivée  le  25)  Juin  au  quartier 
général  à  Middlebrook  ,  ainfi  q,ue  42  àes 
pièces  de  fonte  de  campagne,  arrivés  en  New» 
Hampshire  ,  fur  un  Vaifleau  armé  en  Europe* 

Taî  l'honneur  (Têirej  ^e. 
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Lettre  d'un  Banquier  de  Londres 
à    M.  *  *  *  à  Anvers, 

De  Londres  le  lo  Septembre  1777; 

Îl  y  a  environ  un  an  jMonfîeur^  que  le 
Maryland  a  le  bonheur  de  jouir  de  la  Conf- 
titution  qu'il  s'eft  donnée ,  à  Pinftar  deâ 
autres  Etats-unis  &  fur  l'invitation  du  Con- 
grès général.  Vous  y  trouverez  des  vues 
excellentes  de  légiflation  ,  fur-tout  de  celle 
qui  convient  fpécialement  au  genre  de  Gou- 
vernement adopté  par  ces  nouvelles  Répu- 
bliques. Cette  pièce  n'a  point  encore  paru 
en  Europe;  &  je  ne  doute  point  qu'elle  ne 
foit  lue  avec  la  même  avidité  que  celles  qui 
enrichifl'ent  déjà  votre  recueil,  &  qui,  je 
crois ,  ne  fe  trouvent  point  ailleurs.  Vous, 
la  devez ,  ainfi  que  les  précédentes ,  à  mon 
Correfpondant  Américain  ,  établi  à  Embden, 
qui  n'a  rien  négligé ,  non  feulement  pouc 
que  fes  tradudions  fûflent  fidèles  &  corredes , 
mais  pour  que  les  lecteurs  étrangers  pûflenc 
entendre  les  ufages  particuliers  d'après  lef-, 
quels  ces  Loix  ont  été  conçues,  Vous  ap- 
prendrez fûrement  avec  plaifir  que  vous 
pourrez  vous  flatter  d'avoir  de  la  même  main 
chacune  des  Conftitutions  des  autres  Etats 
qui  ne  nous  font  point  encore  parvenues  g» 
N\XXVllL  f 
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•&  qui  font ,  je  crois ,  au  nombre  de  fept 
pour  campletter  celui  des  treize  Etats -unis. 
Vous  avez  déjà  celles  de  la  Penfylvanie  ,  du 
Nouveau  Jerfey  ,  de  Delawarre  ,  de  la  Vir- 
ginie &  de  la  Caroline  Méridionale.  Voici 
celle  du  Maryland  ^  pour  la  fixieme. 

Que  la  longueur  de  ces  pièces  ou  la  matière  férieufê 
iqu'eîles  traitent,  ne  vous  falîe point  craindre  dejleurdon- 
ner  la  préférence  fur   des  morceaux   peut-être    plus 
piquans  pour  une  curiofité  pafTaeere.  Ne  perdez  point 
de  vue  le  titre  de  votre  recueil.   L'objet  en  feroit 
manqué  fî  la  principale  place   n'y  étoit  pas  remplie 
par  des  loix  nouvelles ,   qui  fbnt  le  premier  fruit  & 
îe  plus  Important  que  l'Amérique  aura  f^û  tirer  de 
ion  indépendance.  Vous  les  avez  fait  paroître  jufqu'îci 
féparément  de  votre    Recueil   chronologique  ;  &  je 
vous  exhorte  à  ne  point    changer    cette   marche.  Il 
ïùfïîra  de  les  mentionner  à  leur  date  avec  un  renvoi 
•exad.  Vous    feul  les  av€z  données  ;  &  à  vous  fèui 
l'Amérique  aura   l'obligation  du   jugement    que  les 
Sages  de  tous  les  pays  en  ont  portés.  Les  Américains 
avoient  compté  fiir  ce  iugement  ,  en  compofànt  ces 
loix  ;    &  je  (àis  que  d'après  ce  qu'ils  en  ont  appris  ,  & 
ïiotament  fiir  certaines  inégalités  dans  des   points  ef- 
■fèntiels ,    ils    doivent    régler  les   modifications  qu'ils 
fQ  Ibnt  fâgement  réièrvés  de  faire,  peut-être  mem^ 
travailler  à  une  refonte  générale  &  à  former  un  fèui 
corps  des  diverses  Confiitutions  des  treiz.e  Etats-unis. 
Or  ces   lumières ,    par  eux    défirées  ,    ils   les    atten- 
(droient  encore,  fî  leurs  loix  n'avoient  pas  eu  la  plus 
prompte  publici.é.  ComUien  donc  ne  devez  vous  p^is 
être  fàtisfait  qu'elles  l'aient  reçue  par   votre  moyen  ^ 
puifqu'ii  doit  en  réXulier  un  lî  grahd  bien. pou rl'hu- 
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CONSTITUTION 

D  U 

M  A  R  Y  L  A  N  D. 


Déclaration  des  droits  arrêtée  par  les 
Délégués  du  Maryland  ,  ajjemblés 
en  pleine  ù  libre  Convention, 

,Li  E  Parlement  de  la  Grande  -  Bretagne 
s'écant ,  par  un  A  de  déclaratoire,  arrogé  le 
droit  de  faire  des  Loix  obligatoires  pour 
les  Colonies  dans  tous  les  cas  quelconques: 
ayant ,  pour  aflurer  cette  prétention  ,  entre- 
pris de  fubjuguer  par  la  force  des  armes  les 
Colonies-unies ,  &  de  les  réduire  à  une  fou» 
rniflion  entière  &  fans  aucune  reftridion  à 
fon  pouvoir  &;  à  fa  volonté  ;  &  les  ayant 
jTîifes  enfin  dans  la  néceflîté  de  fe  déclarée 
elles-mêmes  ,  Etats  indépendans  ;  en  confé- 
quence,  nous  les  Délégués  du  Maryland, 
aflemblés  en  pleine  &  libre  convention, 
prenant  dans  la  plus  férieufe  &  la  plus  mûre 
confidération  les  meilleurs  moyens  d'établie 
4an9  cet  JEtat  une  bonne  Conftitution,  qui 

fij 
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en  foit  le  folide  fondement ,  &  lui  procure 
la  fécurité  la  plus  permanente  ,  Nous  décla- 
rons que  : 

î.  Tout  Gouvernement  tire  Ton  dro'ic  4a 
Peuple,  efl:  uniquement  '  fondé  fur  un  con- 
trat &  inftitué   pour  l'avantage  commun. 

I I.  Le  Peuple  de  cet  Etat  doit  avoir  feul 
le  droit  ejrclufif  de  régler  fon  Gouverne- 
ment &  fa  police  intérieure. 

I I I.  Les  Habitans  du  Maryland  ont  droit 
au  maintien  de  la  loi  commune  d'Angleterre, 
&  a  la  procédure  par  Jurés ,  telle  qu'elle  eft 
établie  par  cette  loi  ;  ils  ont  droit  au  béné- 
fice de  ceuxdesftatutsAngloisqui  exiftoient 
iau  tems  de  leur  première  émigration  ,&  qui 
par  expérience  fe  font  trouvés  applicables 
a.  leurs  circonftances  locales  ou  autres  ;  Ôc 
au  bénéfice  de  ceux  des  autres  ftatuts  qui 
ont  été  faits  depuis  en  Angletene  ou  dans 
la  Grande-Bretagne ,  &  qui  ont  été  intro- 
duits, uiités  &  pratiqués  par  les  Cours  de 
loi  ou  d'équité  i  ils  ont  droit  aufli  au  ma'm- 
îien  de  tous  les   Aétes   de  l'AiTemblée  qui 

,-étoient  en  vigueur  le  premier  Juin  mil  fepc 
cent  foixante  quatorze  :  à  l'exception  de 
ceux  dont  la  durée  a  pâ  être  limitée  à  des 
termes  qui  font  expires  depuis  cette  époque, 
&  de  ceux  qui  ont  été  ou  qui  pourront  être 
dans  la  fuite  changés  par  des  Ades  .de  h 
convention  ou  par  la  préfente  déclaration 
des  droits;  &  en  réfervant  toujours  à  h 
legiflature  de  cet  Etat  le  droit  de  revifer  css 
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tioîx,  Statuts  &  Ades ,  de  les  changer '& 
de  les  abroger  i:  enfin  les  Habitans  du  Mary- 
îand  ont  droit  à  toutes  les  propriétés  à  eux 
dévolues  en  conféquence  &  fous  l'autorité 
de  la  Charte  accordée  par  Sa  Majefté  Charles 
Premier  à  Cecil  Calverc ,  Baron  de  Balti-- 
more. 

IV.  Toutes  les  perfonnes  revêtues  de  lè 
puifTance  légiflative.  ou  de  la  puifTance  exé- 
cutrice du  Gouvernement,  font  les  manda- 
taires du  Public  ,  &  comme  tels  ,  refpon- 
fables  de  leur  conduite  ;  en  conféquence, 
toutes  les  fois  que  le  but  du  Gouvernement 
n'eft  point  ou  eft  mal  rempli  :  que  la  liberté 
publique  eft  manifeftement  en  danger  ;  & 
que  tous  les  autres  moyens  de  redreCement 
font  inefficaces,  le  peiiple  a  le  pouvoir  & 
le  droit  de  réformer  l'ancien  Gouvernemenc 
ou  d'en  établir  un  nouveau;  la  dodrine  d© 
non  réfiftance  contre  le  pouvoir  arbitraire 
&;  l'oppreflîon  ,  eft  abfurde  ,  fervile  &  def- 
truâive  du  bien  &  du  bonheur  du  genre- 
humain. 

V.  La  jouiflance  par  le  Peuple  du  droit  de 
participer  adivement  à  la  légiflation  ,  eft  le 
gage  le  plus  afluré  de  la  liberté,  &  le  fonde- 
ment de  tout  gouvernement  libre:  pour  remplir 
ce  but,  les  éledions  doivent  être  libres  &  fré- 
quentes ,  &  tout  homme  ayant  une  propriété 
dans  la  communauté  ,  ayant  un  intérêt  com- 
mun avec  elle ,  &  des  motifs  pour  lui  être 
attaché,  y  a  droit  de  fuffrage.. 


tîvilj    ÂFtAîRÊS  DE  L'ÂHCiLETÉïlRÊ 

VI.  La  Puififance  légiflative ,  la  PuiiTance 
exécutrice,  &  l'autorité  judiciaire ,  ne  doivent 
être  jamais  féparées  &.  diftindes  l'une  de 
l'autre. 

VIL  Le  pouvoir  de  fufpendre  les  lôix ,  ou 
leur  exécution  ne  doit  être  exercé  que  par  la 
ïégiHature  ,  ou  par  une  autorité  dérivée 
d'elle. 

VIIL  La  liberté  de  parler ,  les  débats  ou 
délibérations  dans  la  légiflature  ne  doivent 
être  le  fondement  d'aucune  accufation  ou 
pourfuité  dans  aucune  autre  Cour  ou  Tribu- 
nal quelconque. 

IX.  Il  doit  être  fixé  pour  l'Aflemblée  de  la 
légiflature  un  lieu  le  plus  commode  à  fes 
Membres ,  &  le  plus  convenable  pour  le  dépôt 
des  regiftres  publics  j  &  la  légiflature  ne  doit 
être  convoquée  &  tenue  dans  aucun  autre  lieu  » 
que  dans  le  cas  d'une  nécèffité  évidente. 

X.  La  légiflature  doit  être  fréquemment 
âflembiée  pour  pourvoir  au  redreffement  des 
griefs ,  <k  pour  corriger,  fortifier  &  maintenir 
les  îoix* 

Xli  Tout  homme  ^  droit  de  s'adreffer  à  la 
légiflature  pour  le  redreiTement  des  griefs,  pour 
vu-que  ce  foîtd'une  manière  paiiibie^&  con- 
forme au  bon  ordre. 

XIL  Aucuns  fubfide, charge,  taxe,  impôt  i 
droit  ou  droits  ne  doivent/tre  établis  ,  fixés 
ou  levés,  fous  aucun  prétexte  ,  fans  le  con- 
fentement  de  la  légiflature. 

XIIL  La  levée  de  taxes  par  nombre  ds 
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téîes  s  eft  injufte  &  oppreffive  :  elle  doit  être 
abolie  ;  les  pauvres  ne  doivent  point  être 
impofés  pour  le  maintien  du  gouvernement  ; 
mais  toutes  autres  perfonnes  dans  l'Etat  doi- 
vent contribuer  aux  taxes  publiques  pour  le 
maintien  du  gouvernement ,  chacun  propor- 
tionnellement à  fa  richefle  a<5i:uelle  en  pro- 
priétés réelles  ou  perfonnelles  dans  l'Etat  ;  il 
peut  être  aufïi  convenablement  &  juftement 
établi  ou  impofé  des  amendes,  des  douanes 
ou  des  taxes  par  des  vues  politiques  pour  le 
bon  gouvernement  &  l'avantage  de  la  com- 
munauté. 

XIV.  11  faut  éviter  les  loix  qui  ordonnenc 
l'eftafion  du  fang,  autant  que  la  fureté  de 
TEtat  peut  le  permettre  ;  &  il  ne  doit  être 
fait  à  l'avenir  pour  aucun  cas,  ni  dansaucua 
tems,  de  loi  pour  infliger  des  peines  ou  amen- 
des cruelles  &  inufitées. 

XV.  Des  loix  avec  effet  rétroadif  ,  pour 
punir  des  crimes  commis  avant  l'exiflence  de 
ces  loix ,  &  qui  n'ont  été  déclarés  crimes  que 
par  elles ,  font  opprefîîves  ,  injuftes  &  incom- 
patibles avec  la  liberté ,  ainfi  il  ne  doit  jamais 
être  fait  de  loi  ex  pojî  faâo  ,  après  le  cas 
arrivé. 

XVI.  Dans  aucun  cas  ,  ni  dans  aucun  tems  ; 
il  ne  fera  fait  déformais  aucun  aéle  légiflatif 
pour  déclarer  qui  que  ce  (oit,  coupable  de 
rrahifon  ou  de  félonie  («}• 

(a)  Le  but  de  cet  article  eli  d'em.iêcheElaPuiC-i 
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XVII.  Tont  homme  libre  doit,  pour  toute 
injure  ou  tort  qu'il  peut  recevoir  dans  fa 
perfonne  ou  dans  fes biens ,  trouver  un  remède 
dans  le  recours  aux  loixdupays  :  il  doit  obte- 
nir droit  &  juftice ,  librement  &  fans  être 
obligé  de  les  acheter  ,  complettement  &  fans 
aucun  refus ,  promptement  &  fans  délai ,  le 
tout  conformément  aux  loix  du  pays. 

XVIII.  La  vérification  des  faits  dans  les 
lieux  où  ils  fe  font  palfés  ,  eft  une  des  plus 
grandes  fûretés  de  la  vie ,  de  la  liberté  &  de  la 
propriété  des  Citoyens. 

XIX.  Dans  tous  les  procès  criminels ,  tout 
homme  a  le  droit  d'être  informé  de  l'accufa- 
tion  qui  lui  eft  intentée,  d'avoir  une  copie 
de  la  plainte  ou  des  charges  dans  un  tems  fuf- 
fifant,  lorfqu'il  le  requiert,  pour  préparer  fa 
défenfe  ;  d'obtenir  un  confeil  ,  d'être  con- 
fronté aux  témoins  qui  dépofentà  fa  charge, 
de  faire  entendre  ceux  qui  font  à  fa  décharge, 
de  faire  examiner  les  uns  &  les  autres  fous 

le  ferment;  &  il  a  droit  à  une  procédure    ,J 
prompte  par  un  Juré  impartial,  fans  le  con-     ^ 
fentement  unanime  duquel  il  ne  peut  pas  être 
déclaré,  coupable, 

XX.  Aucun  homme  ne  doit  être  forcé  d'ad^ 
tniaiftrer  des  preuves  contre  lui-même  dans 
les  Cours  de  loi  commune  ,  ni  dans  aucunes 


lance  légiflative  de  devenir  ,  dans  aucun  cas ,  auto- 
rîtc  judiciaire:  abus  (ujetà beaucoup  d'inconvémensrj 
^  q[uj  exîfte  dans  la  Conftitutioji  d'Angleterre. 
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autres  Cours ,  excepté  pour  les  cas  où  la  chofô 
a  été  pratiquée  ordinairement  dans  cet  Etat» 
ou  pour  ceux  où  elle  fera  ordonnée  à  i'avenic 
par  la  légiflature  {a). 

XXI.  Aucun  homme  libre  ne  doit  ètrs 
arrêté  ,  emprifonné,  dépouillé  de  fes  ,pro-, 
priétés  ,  immunités  ou  privilèges ,  mis  hors 
de  la  protedion  de  la  loi  ,  exilé ,  maltraité 
en  aucune  manière ,  privé  de  fa  vie ,  de  fa 
liberté  ou  de  fes  biens ,  qu'en  vertu  d'un  juge- 
ment de  fes  Pairs ,  ou  de  la  loi  du  pays, 

XXII.  Il  ne  doit  être  exigé  par  aucune 
Cour  de  loi  de  cautionnements  exceflifs  ,  ni 
impofé  de  trop  fortes  amendes ,  ni  infligé  de 
peines  cruelles  ou  inutitées  (  b  ).- 


(il)  Dans  les  Cours  de  Chancellerie,  félon  la  loî 
d'Angleterre,  l'accufé  eft  examiné  fous  le  ferment  de 
dire  la  vérité  :  il  eft  obligé  de  la  dire ,  lors  même 
que  les  rcponfès  véridiques  aux  queftions  qui  lui  font 
faites ,  formeroient  preuve  contre  lui  ;  &  il  peut 
être  puni  comme  parjure  s'il  fait  des  réponfès  faufîès  , 
ou  comme  eomumpteur  de  la  jujlice  ,  s'il  refufè  d'y 
répondre. 

Il  y  a  des  Cours  de  Chancellerie  dans  le  Mary- 
land  ;  mais  il  n'y  en  a  point  dans  les  quatre  Etats  de 
la  Nouvelle  Angleterre  >  ni  en  Penfylvanie. 

(i)  En  Amérique,  ainfî  qu'en  en  Angleterre,  oîî 
diftingue  les  Cours  de  Juftice  en  deux  efpeces.  Cours 
de  loi  &  Cours  d'équité.  Les  premières  font  obligées 
de  juger  précifément  fuivant  la  lettre  de  la  loi.  Les 
autres  en  fuivent  plutôt  l'efprit  ,-&  jugent  félon  l'é- 
quité ,  dans  les  cas  oiî  l'exécution  rigoureufe  ,de  la 
loi  feroit  une  ininftice. 
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XXIII.  Tout  Warrant ,  pour  faire  des  re- 
cherches dans  des  lieux  fufpeéts,  pour  arrêter 
quelqu'un  ou  faifir  fes  biens ,  efl:  injufte  & 
vexatoire ,  s'il  n'eft  décerné  fur  une  accufa- 
îion  revêtue  d'un  ferment  ou  d'une  aiErma» 
tion  folemnellej  &  tout  Général  Warrant  , 
pour  faire  des  recherches  dans  des  lieux  fuf- 
peds ,  ou  pour  arrêter  des  perfonnes  fufpeéles , 
fans  que  la  perfonne  ou  le  lieu  y  foient  nom- 
més &  fpécialement  décrits,  eft  illégal  &  ne 
doit  point  être  accordé, 

XXIV.  Il  ne  doit  y  avoir  confifcation  d'au* 
cune  partie  des  biens  d'un  homme  pour  aucun 
crime ,  excepté  pour  meurtre  pu  pour  tra- 
hifon  contre  i'Erat;  &  alors  feulement  d'après 
la  conviction  &  le  jugement  qui  le  déclara 
convaincu, 

XXV.  Une  Milice  réglée  eft  la  défenfe 
convenable  de  naturelle  d'un  gouvernement 
libre. 

XXVI.  Des  armées  toujours  fur  pied  font 
dangereufes  pour  la  liberté;  &  il  ne  doit  en 
être  ni  levé  ni  entretenu  fans  le  çonfenrement 
de  la  îégiflature. 

XXVII.  Dans  tous  les  cas  &  dans  tous  les 
teais,  le  Militaire  doit  être  exaélement  fubor- 
donné  à  l'autorité  civile ,  &  gouverné  par 
elie, 

XXVIII.  En  tems  de  paix ,  il  ne  doit  point 
être  logé  de  Soldat  dans  une  maifon  fans  le^ 
tonfentement  du  propriétaire  >  &  en  tems  d^a 
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guerre  le  logement  ne  doit  être  fait  que  de  la 
manière  ordonnée  par  la  légiflature. 

XXIX.  Aucune  perfonne ,  à  l'exceptiotî 
de  ceilss  qui  font  partie  des  troupes  de  terre 
ou  de  mer  ,  ou  dans  la  Milice  actuellement  en 
fervice ,  ne  peut  dans  aucun  cas  être  afTujetrie 
à  la  loi  martiale,  ni  foumife  à  des  peines  erî 
vertu  de  cette  loi. 

XXX.  L'Indépendance  &  l'intégrité  des 
Juges  font  une  chofe  efienrielle  pour  l'ad- 
miniftation  impartiale  de  la  juflice ,  &  forment 
un  des  grands  fondemens  de  la  fécurité  des 
droits  &  de  la  liberté  des  Citoyens  :  c'efi: 
pourquoi  le  Chancelier  &  tous  les  Juges 
doivent  conferver  leurs  charges  tant  qu'ils  fei 
conduiront  bien  ;  &  lefdits  Chancelier  &  Juges 
doivent  être  dellitués  pour  mauvaife  con- 
duite ,  après  avoir  été  convaincus  dans  una 
Cour  de  loi;  &  ils  pourront  être  auffi  defti- 
tués  par  le  Gouverneur  fur  la  demande  da 
î'Aflemblée  générale ,  pourvu  que  les  deux 
tiers  de  la  totalité  des  Membres  de  chaque 
Chambre  ,  aient  conconriî  à  cette  demande» 
Il  doit  être  affigné  au  Chancelier  &  aux 
Juges  des  appointemens  honnêtes ,  mais  non 
pastrop  cohfidcrables ,  pendant  qu'ils  exerce- 
ront leurs  charges  ;  le  tout  de  la  manière  & 
dans  le  tems  ordonnés  à  l'avenir  par  la  légifla- 
ture d'après  la  confidération  des  circonftances 
dans  lefquelîes  cet  Etat  fe  trouvera.  Aucuns 
Chancelier  ou  Juges  ne  doivent  poiïéder  au- 
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cun    autre    Office  civil    ou    Militaire  ,   ni 
recevoir  de  droits  ou  d'émolumens  d'aucune 
çfpece. 

XXXÎ»  Une  longue  fiabilité  dans  les 
premiers  départemens  de  la  PuifTance  exécu- 
trice, ou  dans  les  emplois  de  maniement  j  eft 
dangereufe  pour  la  liberté;  c'eft  pourquoi  la 
changement  périodique  des  Membres  de  ces 
départemens,  efl:  un  des  meilleurs  moyens 
d'afTurer  une  liberté  folide  &  durable. 
,  XXXII.  Aucune  perEonne  ne  doit  pofïe- 
der  à  la,  fois  plus  d'un  emploi  de  profit  ;, 
&  aucune  perfonne  revêtue  d'un  emploi, 
public  ne  doit  recevoir  de  préfens  d'aucun 
Prince  ou  Etat  Etranger ,  ni  des  EratslUnis». 
ni  d'aucun  d'eux,  fans  l'approbation  de  cet 
Etat.  H 

XXXIIL  Comme  il  efl  du  devoir  de  tout  - 
Romme  d'adorerDieu  de  la  manière  qu'il  croie 
lui  être  la  plus  agréable  ?  toutes  perfonnes 
proCefTant  la  Religion  Chrétienne  ont  un  droit 
égal  à  être  protégées  dans  leur  liberté  Reli- 
gieufe  ;  ainfi ,  aucun  homme  ne  doit  être  in- 
quiété par  aucune  loi  dans  fa  perfonne  oa 
dans  fes  biens  au  fujet  de  fa  croyance ,  de  fa 
profeflion  ou  de  fa  pratique  en  fait  de  Reli- 
gion ,  à  moins  que' fous  prétexte  de  Religioa 
iî  ne  troublât  le  bon  ordre  ,  la  paix 
ou  la  fureté  de  l'Etat  ,  ou  qu'il  ne  tranf- 
grefsât  les  loix  de  la  morale ,  ou  qu'il,  ne  fit 
tort  aux  autres  dans  leurs  droits  naturels , 
civils  6u  religieux;  &  aucun  homme  ne  doit 
être  forcé  de  fréqueater  ou  d'entretenir»  oa 
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îd«  contribuer,  à  moins  qu'il  ne  s'y  folt  obligé 
par  un  contrat ,  à  entretenir  aucun  lieu  par- 
ticulier de  culte  ,  ni  aucun  Miniftre  de  la 
Religion  en  particulier.  Cependant  la  légifla- 
ture  pourra  étabHr  à  fa  volonté  une  taxe  égale 
&  générale  pour  le  maintien  de  la  Religion 
Chrétienne  ,  en  laiflfant  à  chaque  individu 
le  pouvoir  de  deftiner  l'argent  qu'on   aura 
perçu  de  lui ,  à  l'entretien  d'un  lieu  de  culte , 
ou  d'un  Miniftrede  Religion  en  particulier, 
ou  au  bénéfice  des  pauvres  de  la  feéle ,  ou 
en  générai  à  celui  des  pauvres  d'un  comté 
•particulier  ;  mais  les  Eglifes,  Chapelles, Terres 
^  tous  autres  biens  aduellement  appartenans 
à  l'Eglife  Anglicane ,  doivent  lui  demeurée 
pour  toujours.  Tous  les  aétes  de  rAlTemblée 
ci-devant  faits  pour  bâtir  ou  réparer  les  Egli- 
fes particulières  ,  &  des  Chapelles  fuccurfa-, 
les ,  demeureront  en  vigueur ,  &  feront  exé- 
cutés ,  à  moins  que  la  légiflature  ne  les  fuf- 
pende  ou  ne  les  révoque  par  de  nouveaux 
ades  ;  mais  aucune  Cour  de  Comté  ne  devra 
impofer  à  l'avenir  ni  une  quantité  de  tabac  , 
ni  une  fomme  d'argent  fur  la  demande  d'au- 
cun Sacriftain  ou  Marguillier  ;  &  tout  béné- 
iicier  de  l'Eglife  Anglicane  qui  a  demeuré, 
&  exercé  fes  fonétions  dans  fa  ParoilTe  »  aura 
droit  à  toucher  la  provifion    &  l'entretien  - 
établis  par  l'ade  intitulé ,  VA^îe  pour  ^entretien 
du  Clergé  de  VEglift  Anglicane  dans  cette  Pro- 
mnce  ,  jufqu'à  la  Cour  qui  doit  être  tenue 
au  mois  de  Novecibre  dç  h  préfeute  anaéç 
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dans  le  Comté  où  fa  Paroifîe  eft  iituée ,  en  j 
tout  ou  en  partie  ,  ou   pour  le  rems  qu'il 
aura  demeuré  ôc  exercé  Iss  fondions  dans  là 
Paroifie. 

XXXIV.  Tout  don  ,  vente  ou  legs   de 
terres   à    un  Miniftre   enfeignant  publique-- Jj 
ment,  ou  prêchant  l'Evangile  en  fa  qualité^ 
de  Miniftre ,  ou  à  quelque  fede  ^  ordre  ou  j 
dénomination  Religieule  que  ce  (bit;  touc^ 
don  ,  vente  ou  legs  de  terres  à  ou  pour  i'en^  i 
tretien  j  ufage  ou  profit  d'un'Miniftre  ,   ou 
pour  lui  être  rem.is  en  tant   que  Miniftre , 
enfeignant  publiquement  ou  prêchant  i'Evan* 
gile,  ou  en  faveur  de  quelque  fecle,  ordre 
ou  dénomination  Kéligieufe  ;    tout  don   ou 
vente  de  meubles  &  effets  pour  être  recueillis  • 
éventuellement,  ou  pour  avoir  lieu  après  la 
la  mort  du  vendeur  ou  du  donateur  ,  à  la  ^ 
deftination   de  l'entretien,  ufage  ou  profit 
du  Miaiftre  ,  en   cette  qualité  de  Miniftre 
enfeignant  publiquement  ou  prêchant  l'Evan- 
gile ,  ou  de  quelque  fefte ,  ordre  ou  déno- 
mination Religieufe  ,  feront  nuls  ,    s'il  font 
faits  fans  la  permiflion  de  la  légiflature  ;  à 
l'exception   toute  fois   des  dons  ,   ventes  » 
baux  hc  legs  de  terrems  non  excédant  deux 
acres  pour  une  Eglife,  lieu  d'aflemblée  ou 
autre  maifon  de  culte  ,  &  aufli  pour  cime-- 
tiere,  lefquels  rerreins  pourront  être  amélio^- 
rés  ,  poifédés  &  employés  uniquement  à  ces 
ufages  ;  faute  de  quoi  les  don ,  vente  ^  bail  ou 
ou  legs  feront  nuls» 
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XXXV.  Il  ne  doit  être  exigé ,  pour  être 
iadmis  à  quelque  emploi  que  ce  foit  de  profit , 
ou  de  maniement,  d'autre  épreuve,  ou  quali- 
ficacion  ,  qu'un  ferment  de  maintenir  cet  Etac 
&  de  lui  garder  fidélité  &  un  ferment  d'Office, 
tels  que  la  préfente  convention  oii  la  légifla- 
Ture  de  cet  Etat  les  auront  ordonnés ,  Ôc  auflî 
une  déclaration  de  croyance  à  la  Religion 
Chrétienne. 

XXXVI.  La  manière  de  faire  prêter  fer- 
ment à  une  perfonne  doit  être  telle  que  ceux 
de  la  croyance  ,  proteiïion  ou  dénomination 
reiigieule    dont  efi:  cette  perfonne ,  la  regar- 
dent en  général  comme  la  confirmation  la 
plus  forte  de  ce  qu'on  avance  par  le  témoi- 
gnage invoqué  de  l'Etre  divin.  Les  hommes 
appelles    Qi'.akers  ,  ceux    appelles   Dunhrs  , 
&   ceux  appelles  Memnonijîes  ,  qui    ne    fe 
croyent  pas  permis  de  faire  de  ferment  dans 
aucune  occaiion  ,  doivent  être  reçus  à  faire 
leur  affirmation  folemnelle  de  la  même  ma- 
nière que  les  Quakers  ont  été  reçus  jufqu'à 
préfent  à  affirmer;  &  leur    affirmation  doit 
être  de  même  valeur   que   le  ferment  dans 
tous  ces  cas  ,   ainlî  que  celle  des  Quakers 
a  éié  reçue  &  acceptée  dans  cet  Etat  pour; 
tenir  lieu  du  ierment.  On  pourra  mcme  lur 
ceîte  affirmation  décerner  des  Warrants  pouc 
ia  recherche  des  effets  volés  ,  ou  pour  la  cap- 
ture &  l'emprifonnement  des   délinquants  » 
comme  aulïï  obliger  à  donner  caution  de  ne 
point  çaufer  di  dommage,  ^  les  2^akeïS| 
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Punkers  ou  Memnoniftes ,  devront  auflî ,  fur 
leur  infirmation  folemnelle  ,  comme  il  a  été 
dit  ci-devant,  être  admis  en  témoignage  dans 
toutes  les  procédures  criminelles  non  capir 
taies. 

XXXVII.  La  Cité  d'Annapolis  confervera 
tous  fes  droits  ,  privilèges  &  avantages  con- 
formément à  fa  charte ,  &  aux  ades  d'AfTem- 
blée  qui  les  ont  confirmés  &  réglés ,  fous  la 
ïéferve  néanmoins  des  changemens  que  la 
préfente  convention  ou  la  légiflature  pourront 
y  faire  à  Favenir. 

XXXVIII.  La  liberté  de  la  prefTe  doit 
ctre  inviolablement  confervée. 

XXXIX.  Les  privilèges  exclufîfs  font 
odieux,  contraires  à  i'efprit  d'un  Gouverne- 
jnent  libre  ,  &  aux  principes  du  commerce  , 
&   ne  doivent  point  être  foufiPerts. 

XL.  Il  ne  doit  être  accordé  dans  cet 
Etat ,  ni  titres  de  Noblefle ,  ni  honneurs 
Jîérjéditaires. 

XLI  Les  refolutions  actuellement  fubCf- 
tantes  de  la  préfente  &  de  toutes  les  autres 
Conventions  tenues  pour  cette  Colonie  , 
doivent  avoir  force  de  loix ,  à  moins  qu'elles 
ne  foient  changées  par  la  préfente  Convenri 
tion ,   ou  par  la  légiflature  de  cet  Etat. 

XLII.  La  préfente  déclaration  des  droits  ; 
ïii  la  forme  de  Gouvernement  qui  fera  éta- 
blie par  la  préfente  Convention  ,  ni  aucune 
partie  de  l'une  des  deux  ne  devront  être  cor- 
rigée? ,  changées  ou  abrogées  par  la  légif- 
lature 
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îature  de  cet  Etat,  que  de  la  manière  que 
la  préfente  Convention  le  prefcrira  &  Tor- 
donnera. 

La  préfente  Déclaration  des  droits  a  été 
conlentie  &  arrêtée  dans  la  Convention  des 
Délégués  des  hommes  libres  du  Maryland, 
commencée  &,  tenue  à  Annapolis  le  I^; 
d'Août  de  l'an  de  grâce  i'Jj6, 

Par  ordre  de  la  Convention. 

Signé ,  Mathieu  Tilghmafi  ,  Préfident. 


Constitution  &  forme  de  Gou- 
vernement,  arrêtée  par  les  Délégués 
du  Maryland  ,  ajfemhlés  en  pleine. 
&  libre  convention,. 

Section  première, 

JLja  Légiflature  fera  compofée  de  deux 
branches  diftindes,  un  Senac  èc  une  Chambre 
des  Délégués  ,  qui ,  réunis,  s'appelleront  VJif- 
[emblée  générale  du  Maryland, 

Seâion  deuxième, 

La  Chambre  des  Délégués    fera  choifîe 

{a)  Le  mot  àe/edion  fîgnifie  dans  la  plus  part  des 
Loix  Angloifès ,  ce  que  nous  appelions  en  François 
article.  Peut-  être  eft-ce  avec  plus  de  raifôn  ,  fî  dans 
ce  qui  eft  ici  appelles  Jeiiion  il  Ce  trouve  plufieurs 
points  qu'on  puifle  qualifier  d'articles. 
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de  la  manière  fuivante  :  Tous  les  homme» 
libres  au-defifus  de  l'âge  de  vingt-un  ans  , 
ayant  une  franche  tenue  de  cinquante  acres 
de  terre  dans  le  Comté  ,  pour  lequel  ils  pré- 
tendront voter,  &  y  réfidant  ;  &  tous  les 
hommes  libres  ,  ayant  du  bien  dans  cet  Etat 
pour  une  valeur  au-defius  de  trente  livres 
argent  courant  ,  &  ayant  réfidé  dans  le 
Comté  ,  pour  lequel  ils  prétendront  voter 
une  année  entière  ,  immédiatement  avant 
Féieélion  ,  auront  droit  de  fufFrage  dans 
î'éleélion  des  Délégués  pour  ce  Comté  ;  Se 
tous  les  hommes  libres,  ainfi  qualifiés ,  s'at- 
fembleront  le  premier  Lundi  d'Odobre  mil 
fept  cent  foixante-dix-fept ,  à  pareil  jour 
à  l'avenir  chaque  année ,  dans  la  maifon 
commune  defdits  Comtés  ,  ou  dans  tel  autre 
lieu  que  la  légiflature  ordonnera  ;  &  lorfqu'ils 
feront  aflemblés  ,  ils  procéderont  de  vive 
voix  à  l'éleâion  de  quatre  Délégués  pour 
leurs  Comtés  refpedifs  ,  parmi  les  plus  fages, 
les  plus  fenféâ  êc  les  plus  prudens  du  peu- 
ple, ayant  réfidé  dans  le  Comté  pour  lequel 
ils  feront  choifis  ,  une  année  entière  immé- 
diatement avant  l'éledion  ,  ayant  plus  de 
vingt- un  ans  ,  &  polfédant  dans  l'Etat,  en 
biens  réels  ou  perfonnels  ,  une  valeur  au- 
delFus  de  cinq  cents  livres  argent  courant; 
&  après  que  le  compte  définitif  dés  voix 
fera  terminé ,  les  quatre  perfonnes  qui  fe 
trouveront  avoir  le  plus  grand  nombre  de 
fuffrages  légitimes  ,  feront  déclarées  &  dé- 
nommées dans  le  Procès- verbal  en  forme. 
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comme  duement  élues  pour  leurs  Comtés 
refpedifs  (a). 

Seâion  trolfieme. 

Le  SherifF  de  chaque  Comté  j  ou ,  en  cas 
de  maladie  du  SherifF,  fon  Dépuré  ,(  Lieu- 
tenant)  (appellant  deux  Juges  dudit  Comté, 
néceflaires  pour  veiller  au  maintien  de  la 
Iranquilité  ) ,  fera  Juge  de  l'éledion ,  & 
pourra  l'ajourner  d'un  jour  à  l'autre  ,  s'ileft 
r.éceflaire ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  finie ,  de 
manière  que  toute  l'éledion  foit  terminée 
en  quatre  jours;  &  il  en  remettra  le  Procès- 
verbal,  fignéde  fa  main  ,  au  Chancelier  de 
cet  Etat  alors  en  charge. 

Seâion  quatrième. 

Toutes  les  perfonnes  qualifiées  par  la 
Chartre  de  la  Cité  d'Annapolis  pour  élire 
des  Bourgeois  Repréfentans .  s'aiTembleront 
de  même  le  premier  Lundi  d'Odobre  mil 
fept  cent  foixante-dix-fept  &  à  pareil  jour  à 
l'avenir  chaque  année  ,  &  éliront  à  la  plura» 


(d)  En  Mary] and  ,  les  éleftions,  hors  celles  au 
Icrutin ,  ne  fe  font  point  par  le  moyen  des  boules  ou 
billets  écrits  ;  chaque  Elefteur  donne  fbn  fuffrage  de 
vive  voix.  Le  Greffier  tient  un  état  du  nom  des 
votans ,  &  du  nombre  des  voix  pour  chaque  candi- 
dat ;  &,  la  vocation  finie,  on  en  fait  le  compte  dé- 
finitif, . 
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lire  des  fufFrages  donnés  de  vive  voix  ,  d«ux 
Délégués  qualifiés  conformément  à  ladite 
Charcre.  Le  Maire,  l'Aiïeiïeur  &  les  Alder- 
mans  de  ladite  Ville ,  tous  enfemble ,  ou 
au  moins  trois  d'entre  eux  feront  Juges  de 
l'Eleclion.  &  défigneront  le  lieu  de  la  Ville 
oii  elle  devra  fe  faire;  ils  pourront  l'ajour- 
ner d'un  jour  à  un  autre,  ainfi  qu'il  a  été 
dit  a  l'article  précédent  ,  &  en  feront  leur 
Procès-verbal  pareillement  comme  ci-deflus; 
mais  les  Habitans  de  ladite  Cité  n'auront 
pas  droit  de  fuffrage  à  l'éledion  des  Délé- 
gués pour  le  Comté  d'Anne  Arundel,  à 
moins  qu'ils  n'aient  une  franche-tenue  de 
cinquante  acres  de  terre  dans  le  Comté  & 
'hors  de  la  Ville, 

Seâion  cinquième. 
(^)    Toutes  les    perfonnes,  habitant  la 

(  a  )  La  différence  des  titres  de  Cité  &  de  Ville  ^ 
en  Anglois  City  &  'loWn^  dont  le  premier  efl  donné 
à  Annapolis  ,  &  le  fécond  à  Baltimore ,  tient  à  la 
Charte  d^incorporaiion.  La  Fille  eft  un  affemblage 
de  maifons  qui  ne  diffère  des  villages  que  par  le 
nombre  de  fes  habitans ,  &  dont  l'état  n'eft  déter- 
miné par  aucune  Charte.  Ici  le  privile\^e  d'envoyer 
des  Délégués  en  fbn  nom,  efl  accordé  à  la  Ville  as 
Baltimore  ,  en  confidération  de  fà  nombreufè  popu- 
lation ,  &  cefTerolt  de  droit  avec  elle.  Mais  la  Cité 
recjoit  par  fà  Chartre  une  qualité  durable  ,  &  un 
état  folide.  Cette  diflindion  tirée  auffi  des  ufàges 
d'Angleterre,  eu  au  fond  allez  infignifiantej  auCuot 


ET   D  E   L'Am  êR  I  QUii,        îxxix 

Ville  de  Baltimore,  &  ayant  toutes  les  qua- 
lités exigées  pour  les  Elefteurs  dans  les 
Comtés,  s'afTemblerontaulîile  premier  Lundi 
d'Odobre  de  l'année  mil  fept  cent  foixante- 
dix-fept  ,  &  à  pareil  jour  à  l'avenir  ,  chaque 
année,  dans  le  lieu  de  la  dite  Ville  que  les 
Juges  déligneront,  8c  éliront  à  la  pluralité 
des  fuifrages  donnés  de  vive  voix  deux  Dé- 
légués qualifiés  ,  comme  il  eft  dit  ci-defiTus, 
Mais  fi  le  nombre  des  Habitans  de  ladite 
Ville  diminuoit,  au  point  que  le  nombre 
de  perfonnes  y  ayant  droit  de  fuffrage  fût 
pendant  l'efpace  de  fept  années  confécutives 
moindre  que  la  moitié  du  nombre  des  votans 
dans  quelqu'un  des  Comtés  de  cet  Etat,  à 
compter  de  cette  époque ,  cette  Ville  celTeroit 
d'envoyer  deux  Délégués  on  Repréfentans 
dans  la  Chambre  des  Délégués ,  jufqu'à  ce 
que  ladite  Ville  fe  trouvât  avoir  un  nombre; 
de  votans  égal  à  la  moitié  de  celui  des  votans 
de  quelqu'un  des  Comtés  dudit  Etat. 

Seâion  Jixieme, 

L«s  Commiffaires  de  ladite  Ville  ^  tous^ 
ou  trois,  ou  un  plus  grand  nombre  d'entre 
eux ,  aâ:uellement  en  charge  ,  feront  Juges 

qu'une  Ville  devient  confîdérable,  on  lui  donne  une 
Charte  pour  la  qualifier  de  Cité  ;  &  Ci  une  Cité  Ha 
dépeuploit,  laraifôn  exigeroit  que  l'on  lui  fît  perdre  UA 
privilège  qui  deviendroit  un  abus. 
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de  ladite  éledion ,  pourront  l'ajourner ,  & 
en  feront  leur  Procès- verbal,  comme  il 
a  été  dit  ci-defTus  ;  mais  les  Habitans  de  la- 
dite Ville  n'auront  point  (titre  pour  élire , 
ni  pour  être  élus  Délégués  pour  le  Comté 
de  Baltimore  ,  &  réciproquement  les  Ha- 
bitans du  Comté  de  Baltimore,  hors  des  li- 
mites de  ladite  Ville,  n'auront  point  titre 
pour  élire  ni  pour  être  élus  Délégués  pour 
la  Ville  de  Baltimore. 

Section  feptieme. 

En  cas  de  refus ,  mort,  inaptitude,  dé- 
mifiion  ou  abfence  hors  de  l'Etat  de  quel- 
que Délégué ,  ainfi  que  dans  le  cas  où  il 
feroit  fait  Gouverneur  ou  Membre  du  Con- 
feil ,  l'Orateur  expédiera  un  ordre  d'élire 
un  autre  Délégué  pour  remplir  la  place 
vacante  ;  &  il  fera  donné  connoiflance  de 
cette  nouvelle  éleâiion  à  faire  dix  jours  à 
l'avance  ,  non  compris  le  jour  de  l'avertif' 
fement,  ni  celui  de  l'éledion, 

Seâion  huitième. 

Il  faudra  toujours  la  préfence  de  la  plu- 
ralité du  nombre  total  des  Délégués  avec 
leur  Orateur  (  qu'ils  choifiront  au  fcrutin  ) , 
pour  établir  l'adlvité  de  la  Chambre ,  &  lï 
mettre  en  état  de  traiter  quelque  affaire  que 
ce  foitj  excepté  de  s'ajourner*  * 
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Section  neuvième. 

La  Chambre  des  Délégués  jugera  des  élec- 
tions &  de  l'aptitude  des  Délégués. 

Seàion  dixième. 

La  Chambre  des  Délégués  pourra  faire  en 
première  inftance  tous  les  Bills  de  levée  d'ar- 
gent, propofer  des  Bills  au  Sénat  ,  ou  re- 
cevoir ceux  qui  lui  feront  envoyés  par  ce 
Corps,  y  donner  fon  confentenienc ,  les  re- 
jetter  ou  y  propofer  des  correclions:  elle 
pourra  informer,  d'après  le  ferment  des  té- 
moins ,  fur  toutes  les  plaintes ,  griefs  ou  dé- 
lits ,  &  fera  toutes  les  fondions  de  grand 
Enquêteur  de  cet  Etat  (a)  :  elle  pourra  taire 
conduire  toutes  perfonnes  pour  toute  efpece 
de  crimes  dans  les  prifons  publiques ,  où 
elles  demeureront  jufqu'à  ce  qu'elles  aient 
été  déchargées  d'après  une  procédure  régu- 
lière: elle  pourra  expulfer  qui  que  ce  foit 
de  fes  Membres  pour  malverfation  grave  , 
mais  jamais  liné  féconde  fois  pour  la  même 
caufe  ;  elle  pourra  examiner  &  arrêter  tous 
les  comptes  de  l'Etat ,  relatifs  à  la  percep- 


(  a)  Le  grand  Enquêteur  eft  chargé  d'indririre  tous 
les  crimes  contre  l'Etat ,  comme  le  grand  Jujré  d'inl? 
truire  tous  les  crimes  contre  ies  ioix  »  dans  fondit- 
tciâ. 

giv 
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tion  ,  foit  à  la  dépenfe  des  revenus ,  ou 
nommer  des  Auditeurs  pour  les  régler  & 
les  appurer;  elle  pourra  fe  faire  repréfen- 
ter  tous  les  papiers  ou  regiftres  publics  ou  des 
difFérens  Offices,  &: mander  les  perfonnes  que 
elle  jugera  nécefîaires  dansle  cours  des  recher- 
ches concernant  les  affaires  relatives  à  l'inté- 
rêt public;  elle  pourra,  à  l'égard  de  tous 
les  erigagemens  contradés  de  remplir  un  fer-^ 
vice  public  fous  le  dédit  de  fommes  paya- 
bles au  profit  de  l'Etat ,  faire  pourluivre 
en  Juftice  ,  pour  le  paiement  ,  ceux  qui 
n'auront  point  rempli  le  devoir  auquel  ils 
fe  feront  engagés. 

Seciion  onzième. 

Afin  que  le  Sénat  puilTe  être  pleinement 
&  parfaitement  en  liberté  de  fuivre  fon 
propre  jugement ,  en  paffant  les  loix  ,  & 
afin  qu'il  ne  puifTe  pas  être  forcé  par  la, 
Chambre  des  Délégués ,  foit  à  rejetter  un 
Bill  de  levée  d'argent ,  que  les  circonftances 
rendroient  néceffaire  ,  foit  à  confentir  quel- 
que autre  A6te  de  légiflation ,  qu'il  regar- 
deroit  dans  fa  confcience  &  fuivant  fon  ju- 
gement comme  nuifible  à  l'intérêt  public , 
la  Chambre  des  Délégués  ne  devra  dans 
aucune  occafion ,  ni  fous  aucun  prétexte  , 
annexer  à  aucun  Bill  de  levée  d'ar- 
gent ,  ni  mêler  dans  fa  teneur  aucune  ma- 
îieye  ,  claufe  ou  autre  chofe  quelconque,  qui 
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ne  foit  pas  immédiatement  relative  &  nécef- 
faire  à  l'impolicion  ,  afliette ,  levée  ou  defti- 
nation  des  taxes  ou  fubfides  qui  doivent 
être  levés  pour  le  maintien  du  Gouverne- 
ment,  ou  pour  les  dépenfes  courantes  de 
l'état.  Et  pour  prévenir  toutes  altercations  fur 
ces  Bills ,  il  eft  déclaré  qu'aucuns  Bills  qui 
impoferont  des  droits  ou  des  douannes  pure- 
ment pour  règlement  de  commerce  ,  ou  qui 
infligeront  des  amendes  pour  la  réforme  des 
mœurs ,  ou  pour  fortifier  l'exécution  des  loix , 
quoiqu'il  doive  provenir  de  leurs  difpohtions 
un  revenu  accidentel  ,  ne  feront  cependant 
pas  cenfés  Bills  de  levée  d'argent:  mais  tous 
Bills  pour  afleoir  ,  lever  ou  deftiner  des  taxes 
pour  le  maintien  du  Gouvernement  ou 
pour  les  dépenfes  courantes  de  l'Etat,  ou 
pour  verfer  des  femmes  dans  le  Tréfor  pu- 
blic ,  feront  véritablement  regardés  commç 
Bills  de  levée  d'argent, 

Seâioîi  dourjeme. 

La  Chambre  des  Délégués  pourra  punir 
de  la  prifon  toute  perfonne  qui  fe  fera 
rendue  coupable  d«  manque  de  refped  en 
fa  préfence  .  par  quelque  adion  de  défordre 
ou  querelle  ,  ou  par  des  menaces,  ou  par  de 
mauvais  traitemens  à  quelqu'un  de  fes  Mem- 
bres ,  ou  enfin  en  apportant  obftacle  à  fes 
délibérations  :  elle  pourra  auffi  punir  de  la 
même  peine  toute  perfonne  coupable  d'io- 
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fraâion  à  fes  privilèges  ,  en  faifant  arrêter 
pour  dettes  (<2)  ,  ou  en  attaquant  quelqu'un 
Ge  fes  Membres  durant  la  Seflion ,  ou  dans 
fa  route,  foit  pour  s'y  rendre,  foit  pour 
retourner  chez  lui  ;  en  attaquant  quelqu'un 
de  Tes  Officiers ,  ou  en  les  troublant  dans 
l'exécution  de  quelque  ordre  ,  ou  dans  1^ 
pourfuite  de  quelque  procédure  ;  en  atta- 
quant ou  troublant  tout  témoin  ou  toute  autre 
perfonne  mandée  par  la  Chambre  ,  dans  fa 
route,  foit  pour  s'y  rendre,  foit  pour  s'en 
retourner  ;  ou  enfin  ,  en  délivrant  quelque 
perfonne  arrêtée  par  ordre  delà  Chambre j 
&  le  Sénat  aura  les  mêmes  pouvoirs  dans- 
les  cas  femblables. 

Seâlan  treizième. 

LesTréforiers(un  pour  laCôtederOueft». 
&  un  autre  pour  celle  TEft  )  &  les  CommifTai- 
res  de  l'Office  Hu  prêt  public ,  feront  choifis 
par  la  Chambre  des  Délégués  pour  remplir 
ces  emplois  tant  qu'elle  le  jugera  à  propos  j  & 
en  cas  de  refus,  mort ,  démiffion  ,  défaut  oii. 
perte  des  qualités  réquifes,  pu  abfence  hors 
<le  l'Etat  de  quelqu'un  defdits  CommilTaires 
ou  Tréforiers  pendant  la  vacance  de  l'Aiïèm* 

{a.)  Les  Membres  de  la  légiflature  ne  peuvent 
point  ttre  pourfuivis  perfonneliement  pour  dettes  » 
mais  ils  ne  font  point  exempts  de  pourfuite  pous:^ 
îBatiere  criraineliç»  \ 
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blée  générale  ,  le  Gouverneur  ,  de  l'avis  du 
Confeil  j  pourra  nommer  &  breveter  une 
perlonne  convenable  &  propre  à  l'emploi 
vacant  pour  l'exercer  jufqu'à  la  prochain© 
Sellîon  de  l'Aflemblée  générale. 

Seâion  quatorzième^ 

Le  Sénat  fera  choifi  de  la  manière  fuivante  ; 
toutes  perfonnes  qualifiées  comme  il  a  été 
dit  ci  defTus  pour  voter  à  l'élection  des  Dé- 
légués dans  les  Comtés ,  éliront  le  premier 
Lundi  de  Septembre  mil  fept  cent  quatre- 
vingt-un  ,  &  à  pareil  jour  à  l'avenir  tous  les 
cinq  ans  de  vive  voix  &  à  la  pluralité  des 
fuffrages ,  deux  perfonnes  pour  leurs  Comtés 
refpeâifs,  qualifiées,  comme  il  a  été  dit  cidef- 
fus,  pourêtre  élues  Délégués  dans  lesComtésj 
&  ces  perfonnes  ainfî  choifles  feront  EleBeurs 
du  Sénat,  Le  SherifFde  chaque  Comté,  ou  en 
cas  de  maladie  du  Sherifif,  fon  Député  ,  (  ap- 
pellanc  deux  Juges  du  Comté  ,  néceflaires 
pour  veiller  au  maintien  de  la  tranquillité  ) 
préfïdera  ladite  Eledion  ,  en  fera  Juge  ,  &en 
fera  fon  procès-verbal  comme  il  a  été  dit  ci- 
deffus.  Et  toutes  les  perfonnes  qualifiées  comme 
il  a  été  dit  pour  voter  à  l'éleétion  des 
Délégués  dans  la  Cité  d'Annapolis,  &la 
ville  de  Baltimore ,  le  même  premier  lundi 
de  Septembre  mille  fept  cent  quatre-vingt-un, . 
ôc  à  pareil  jour  à  l'avenir  tous  les  cinq  ans, 
éliront  de  vive  voix,  à  la  pluralité  des  fuffra- 
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gés  ,  un  fujet  pour  chacune  defdites  Cité  & 
Ville  refpeétivement  qualifié ,  comme  il  a  été 
dit  ci-defTus ,  pour  être  élu  Délégué  defdites 
Cité  &  Ville  refpedivement  ;  ladite  éledion 
fe  tiendra  de  la  même  manière ,  que  celle  pour 
îes  Délégués  defdite  Cité  &  Ville ,  &  le  droit 
de  choifir  ledit  Eleéleur,  demeurera  à  la  ville 
de  Baltimore  ,  aufîi  longtems  que  le  droit 
d'élire  des  Délégués  pour  elle  même»^ 

Seâion  qum':çieme,. 

Lefdits  Eleveurs  du  Sénat  s'afTembferont- 
dans  la  Cité  d'Annapolis  ou  dans  tel  autre  Heii 
qui   fera   défigné    pour   l'Alfemblée  de   la 
légiflature ,  le  troifieme  lundi  de  Septembre 
mille  fept  cent  quatre  vingt-un  ,  &  à  pareil 
jour  à  l'avenir  tous  les  cinq  ans  ;  &  eux  tous^ 
ou  vingt- quatre  d'entre  eux  ainfi.  aflemblés 
procéderont  à  élire  au  fcrmin,  foit  parmi euX;:^ 
loit  dans  l'univerfalité  du  Peuple,  quinze  Sé- 
Bateurs"  (dont  neuf  réfidans   à   la   côte  de 
rOueft  &   fix    à  celle    de  l'Eft  )  hommes 
les  plus  diftingués  par  leur  fageffe ,  expérience 
&  vertu,  au  deifus  de  vingt-cinq  ans  ,  ayant, 
réfidé  dans  l'Etat  plus  de  trois  années  entières 
immédiatement  avant  PéleéHon  ,  &  y  poffé-     ^ 
dant  en  bien  réels  ou  perfonnels  une  valeujf-  ^^ 
de  plus  de  raille  livres  argent  courant. 

Seàioii  fei^ieme. 

Les  Sénateurs  feront  ballottés  dans  \m. 
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feul  &  même  tour ,  &  des  perfonnages  réfî- 
dans  à  la  côte  de  l'Oueft  qui  feront  propofés 
pour  Sénateurs  ,  les  neuf  qui,  à  l'ouverture 
des  fcrutins ,  fe  trouveront  avoir  le  plus  de 
fuffrage  en  leur  faveur,  feront  en  conféquence 
déclarés  duement  élus  ;  &  il  en  fera  dreffé 
procès-verbal  ;  &  des  Sujets  réfidans  à  la 
côte  de  l'Eft ,  qui  feront  propofés  pour  Séna- 
teurs ,  les  (îx  qui,  à  l'ouverture  des  fcrutins, 
fe  trouveront  avoir  le  plus  grand  nombre  de 
fuffrages  en  leur  faveur  ,  feront  en  confé- 
quence déclarés  ,  duement  élus,  &  il  en  fera 
dreffé  procès-verbal  :  fî  deux  Sujets,  ou  plus 
de  la  même  côte  ,  ont  un  égal  nombre  de  fuf- 
frages ,  ce  qui  empêcheroit  que  le  choix  ne  fûc 
déterminé  dans  le  premier  ballottage,  alors 
les  Electeurs  feront ,  avant  de  fe  féparer,  un 
nouveau  tour  dans  lequel  ils  feront  bornés 
aux  perfonnes  qui  ont  eu  un   nombre  égal 
de  fuffrages  ;  &  ceux  qui  en  auront  la  plus 
grande  quantité  dans  ce  fécond  ballottage  y 
feront  en  conféquence  déclarés  duement  éluSi 
&  il  en  fera  drelîé  procès-verbal  ;  mais  fi  le 
nombre  total  des  Sénateurs  ii'étoit  pas  fait  de 
cette  manière  ,  parce  que  deux  ou  plus  de 
deux  Sujets  auroient  encore  en  leur  faveur  une 
égale  quantité  de  fuffrages  dans  le  fécond  tour , 
alors  l'éledion  fe  décideroit  par  le  fort  entre 
ceux  qui  auroient  eu  cette  égalité  :  il  fera 
dreffé  un  procès-verbal  cernlïié  &  fîgné  par 
les  Eleéleurs  ,  de  la  manière  dont  ils  auront 
procédé  ,  &  dont  toute  l'éleélion  (e  fera  paf- 
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fée,  pour  être  ce  procès-verbal  remis  au  Chan- 
celier en  charge. 

Seâion  dix-feptieme. 

~Lés  Eledeurs  des  Sénateurs  jugeront  deS' 
qualités  &  de  la  validité  des  éledions  des 
Membres  de  leur  corps ,  &  s'il  y  a  contef- 
tation  pour  une  éledion ,  ils  admettront  à 
fiéger  comme  Eledeur  ,  le  Sujet ,  ayant  les 
qualités  réquifes  ,  qui  leur  paroîtra  avoir  en 
fa  faveur  le  plus  grand  nombre  de  fuffrages 
légitimes. 

Scclion  dix -huitième. 

Les  Eîeâieurs  ,  au  moment  même  où  lis 
s'àflèmbleronc ,  &  avant  de  procéder  à  l'Elec- 
tion dés  Sénateurs  ,  feront  le  ferment  de 
maintenir  cet  Etat,  &  de  lui  garder  fidélité  , 
tel  qu'il  fera  ordonné  par  la  préfente  con- 
vention ou  par  la  légiflature  i  &  en  outre 
un  ferment  d'élire  fans  faveur  ,  partialité  ni 
prévention  pour  Sénateurs  ,  les  perfonnes 
qu'ils  croiront  d'après  leur  jugement  &  leur 
confçience ,  les  plus  capables  de  cet  Office. 

Seâion  dix^neuvieme. 

En  ca?  d«  refus ,  niort ,  démifiion  ,  défaut 
des  qualités  réquifes  ,  ou  abfence  hors  de 
cet  Etat  de  qudqué  Sénateur ,   ou  s'il  devient 
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^Gouverneur  ou  Membre  du  Confeil,  le  Sénat 
^lira  îuT  le  champ  ou  à  fa  prochaine  féance, 
paria  voie  du  fcrutin  &  de  la  même  manière 
qu'il  efl:  ordonné  aux  Eleâeurs  pour  le  choix 
des  Sénateurs,  une  autre  perfonne  à  la  place 
vacante  ,  pour  le  refte  dudit  terme  de  cinq^ 
ans* 

Seâion  vingtième. 

Il  faudra  toujours  la  préfence  de  la  plu- 
ralité du  nombre  total  des  Sénateurs  ,  avec 
leur  Préfident  (  qui  doit  être  élu  par  eux 
au  fcrutin  )  pour  établir  i'adivité  de  la  Cham- 
bre ,  &  îa  mettre  en  état  de  traiter  quelque 
affaire  que  ce  foit  ,   excepté  de  s'ajourner. 

Seâion  vingt-unième. 

Le  Sénat  jugera  des  qualités  &  de  la  vali-i 
dite  des  éleéiions  des  Sénateurs. 

I 
Seâion  vingt-deuxième. 

Le  Sénat  pourra  faire  en  première  inftance 
toutes  efpeces  de  Bilîs ,  excepté  ceux  dô  levée 
d'argent  ,  qu'il  devra  confentir  ou  rejettec 
purement  Se  limplement ,  &  il  pourra  rece- 
voir tous  autres  Bills  de  la  Chambre  des 
Délégués ,  &  les  confentir  ou  rejetter  ou  y 
propofer  des  corredions. 
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Seâion  vingt-troifieme, 

L'AfTemblée  générale  s'afTemblera  chaque 
année  le  premier  lundi  de  Novembre ,  &  plus 
fouvent  s'il  eft  néceffaire. 

Seâion  vingt-quatrième'. 

Chacune  des  deux  Chambres  nommera  Tes 
propres  Officiers  ,  &  établira  fes  réglemens 
6t  fes  manières  de  procéder. 

Seàion  vingt- cinquième. 

Le  fécond  lundi  de  Novembre  mil  fept 
cent  foixante  dix- fept  ,  &  à  pareil  jour  à 
l'avenir  chaque  année ,  il  fera  choifi  par  la 
fcrutin  réuni  des  deux  Chambres  une  per- 
fonne  de  fagefle ,  expériente  &  vertu  recon- 
nues pour  être  Gouverneur  :  le  fcrutin  fe 
prendra  dans  chaque  Chambre  refpeâivement; 
il  fera  dépofé  dans  la  falle  de  conférence ,  où 
les  boîtes  feront  examinées  par  un  Comitté 
réuni  de  chacune  des  deux  Chambres  ;  &  il 
feia  fait  à  chacune  un  rapport  féparé  du  nom- 
bre des  voiXj  afin  que  la  nommination  puifla 
y  être  enregiftrée  ;  cette  manière  de  prendre 
le  fcrutin  réuni  des  deux  Chambres  fera 
adoptée  pour  tous  les  cas.  Mais  fi  deux  ou 
plufieurs  Sujets  on  un  égal  nombre  de  fuf- 

frages 
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îrages  en  leur  faveur  ,  &  qu'ainfi  l'éledion 
ne  puiffe  être  décidée  par  le  premier  ballot- 
tage ,  on  procédera  à  un  fécond  qui  fera 
reflreint  aux  Sujets  ,  qui  dans  le  premier 
auront  eu  un  nombre  égal  de  fuffrages;  &. 
fi  ce  fécond  ballottage  produifoit  encore  une 
égalité  entre  deux  ou  plufïeurs  Sujets ,  alors 
l'éleélion  du  Gouverneur  fe  décideroit  par 
le  fort  entre  ceux  qui  auroient  eu  cette  éga- 
lité :  fi  le  Gouverneur  vient  à  mourir ,  s'il  fe 
démet,  s'il s'abfente  de  l'Etat,  ou  s'il  refufe 
d'agir  (  durant  la  Se/îion  de  l'Alfemblée  gé- 
nérale )  le  Sénat  &  la  Chambre  des  Délégués 
procéderont  fur  le  champ  à  une  nouvelle 
cleéHon  en  la  manière  ci-devant  prefcrite. 

Section  vingt-fixieme. 

Xe  fécond  lundi  de  Novembre  mil  fepc 
cent  foixante-dix- fept  ,  &  à  pareil  jour  à 
l'avenir  chaque  année  ,  les  Sénateurs  &  Dé- 
légués éliront  par  leurs  fcrutins  réunis  ,  &: 
en  la  manière  prefcrite  pour  l'éledion  des 
Sénateurs  ,  cinq  Sujets  les  plus  fages  ,  les 
plus  prudens  &  les  plus  expérimentés  ,  ayant 
plus  de  vingt-cinq  ans  ,  réiidans  dans  l'Etat 
depuis  plus  de  trois  ans  immédiatement  avant 
Téledion ,  &  ayant  une  franche  tenue  en  terres 
Se  biens  fonds  d'une  valeur  de  plus  de  mil'e 
livres  argent  courant;  ces  cinq  perfonnages 
feront  le  confeil  du  Gouverneur.  Tous  les 
ades  &  délibérations  de  ce  Confeil  feront 
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couchés  fur  un  regiftre ,  fur  toute  partie  du* 
quel  tout  Membre  aura  toujours  le  droLc 
d'écrire  fon  vïfeu  contraire  à  celui  qui  aur^ 
pafle  ,  &  fi  le  Gouverneur  ou  quelqu'un  des 
Membres  le  requiert  ,  les  avis  feront  donnés 
par  écrit  ,  &  fignés  refpedivement  par  les 
Membres  qui  les  auront  donnés.  Le  regiftre 
des  délibérations  du  Çonfeil  fera  repréfenté 
au  Sénat  ou  à  la  Chambre  des  Délégués , 
quand  il  fera  demandé  ,  foit  par  les  deux 
Chambres ,  foit  par  l'une  àes  deux.  Le  Çon- 
feil pourra  nommer  fon  Clerc  (  Greffier  )  qui 
devra  prêter  le  ferment  de  maintenir  cet  Etat; 
&  de  lui  garder  fidélité,  tel  qu'il  fera  ordonné 
par  la  préfente  convention  ou  par  la  légifla-» 
turc,  &  en  outre  le  ferment  du  fecret  dans^ 
les  matières  qu'il  lui  fera  ordonné  par  lej 
Confeil  de  tenir  cachées, 

Seàion  vingt-fepdeme. 

Les  Délégués  de  cet  Etat  au  Congrès , 
feront  choifis  annuellement ,  ou  révoqués  ôc 
remplacés  dans  l'intervalle  par  le  fcrutin 
téuni  des  deux  Chambres  de  l'Àffemblée ,  & 
il  fera  établi  une  rotation  de  manière  que 
tous  les  ans  il  y  en  ait  au  moins  deux  fur 
la  totalité  de  changés  ;  perfonne  ne  pourra 
être  Délégué  au  Congrès  plus  de  trois  années 
fur  fix  ;  &  aucune  perfonne  revêtue  de  quel- 
que emploi  de  profit  à  la  nomination  du. 
Congrès ,  ne  fera  éligible  pour  y  être  Dél«- 
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gué  j  {i  même  un  Délégué  eft  nommé  à  quel- 
qu'un de  ces  emplois  ,  fa  place  au  Congrès 
vaquera  par  le  feul  fait.  Aucune  perfonne 
ne  fera  éligible  pour  Délégué  au  Congrès, 
à  moins  d'avoir  plus  de  vingt-cinq  ans , 
d'avoir  réfîdé  dans  l'Etat  plus  de  cinq 
années  ,  immédiatement  avant  Télediion  ,  ^ 
de  pofiTéder  dans  cet  Etat  en  biens  réels  ou 
perfonnels  une  valeur  de  plus  de  mille  livras 
argent  courant. 

Seâion  vingî'hu'uhme. 

Les  Sénateurs  ou  Délégués  ,  en  ouvrant 
leur  feflFion  annuelle,  &  avant  de  procéder 
à  aucune  affaire ,  &  route  perfonne  élue 
dans  la  Cuire  Sénateur  ou  Délégué  ,  avant 
d'exercer  aucune  fontlion  ,  prêteront  le  fer- 
ment de  maintenir  cet  étar  &  de  lui  garder 
fidélité,  comme  il  a  été  dit  ci-deflus.  Se 
avant  l'éle<5tion  du  Gouverneur  ou  des  Mem- 
bres du  Confeil ,  ils  en  prêteront  un  autre 
ië'élire  fans  faveur  ,  afifeâion  ,  ni  motif  d^ 
parti  ,  pour  Gouverneur  ou  Membre  d^ 
Confeil ,  la  perfonne  qu'ils  croiront  ea 
confcience  &  dans  leur  jugement  la  plu? 
capable  de   remplir  ces  en>plois. 

Seâion  yingt-muvkmç» 

Le  Sénat  &  la   Chambre    des  Délégués 
pouiTont    s'ajourner    jefpe<^vemenc    eux- 

h  ij 


;xcîv  A  FF  A I  R  ES  D  E  l'A  i^  gjl  e  t  e  rre 
îîîêmes  ;  mais  fi  les  deux  Chambres  ne  s^âc* 
<:ordent  pas  pour  le  même  tems^  &  s'ajour- 
nent à  des  jours  diflcrens ,  alors  le  Gouver- 
neur indiquera  &  notifiera  l'un  de  ces  jours  , 
ou  un  jour  intermédiaire  ;  &  l'AÏÏemblée 
fe  tiendra  en  conféquence  de  fa  déeifion  : 
le  Gouverneur  ,  dans  les  cas  de  néceflité  , 
pourra,  de  l'avis  du  Confeil^  convoquer 
-l'AfTemblée  pour  un  terme  plus  prochain 
^ue  celui  auquel  elle  feroit  ajournée  de  quel- 
<jue  manière  que  ce  fiât  ,  en  donnant  avis 
de  fa  convocation  aumoins  dix  jours  à  l'a- 
vance ;  mais  le  Gouverneur  n'ajournera  pas 
rAffemblée  autrement  qu'il  ne  vient  d'être 
•dit ,  &  il  ne  pourra  dans  aucun  tems  la  pro- 
roger ni  la  dilToudre. 

Seciion  trentième. 

Perfonne  ne  fera  éligible  à  l'emploi  de 
Gouverneur  ,  à  moins  d'avoir  plus  de  vingt- 
cinq  ans  ,  d'avoir  réfidé  dans  cet  Etat  plus 
de  cinq  années,  immédiatement  avant  lelec* 
tion ,  &  de  pofleder  dans  l'Etat  en  biens 
réels  ou  perfonnels  une  valeur  de  plus  de 
cinq  mille  livres  argent  courant ,  dont  mille 
livres  au  moins  en  franche  tenue. 


Seâi 


on  trente-unième. 


Le  Gouverneur  ne  pouf^ra  pas  être  con- 
tinue dans  fa  charge  pluS' 4e  trois  années 
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confécutîves  ,  &  il  ne  pourra  être  élu  de; 
nouveau  comme  Gouverneur ,  qu'après  quatre^ 
années  révolues  depuis  fa  fortie  de  cette 
charge. 

Seclion  îrente- deuxième. 

En  cas  de  mort,  de  démiffion  du  Golî- 
verneur  ,  ou  en  cas  qu'il  s'abfente  hors  de 
l'Etat ,  celui  des  Membres  compojfant  aduel- 
lement  le  Confeil  qui  aura  été  nommé  le 
premier ,  remplira  les  fonélions  du  Gou- 
verneur ,  après  avoir  prêté  les  fermens  re- 
quis ;  mais  il  convoquera  fur  le  champ  l'Af- 
femblée  générale  ,  en  donnant  avis  de  fa 
convocation  quatorze  jours  au  moinsàl'avance;. 
èc  à  cette  fefîion  il  fera  nommé ,  en  la  ma- 
nière ci-devant  prefcrite ,  un.  Gouverneur 
pour  le  refie  de  l'année. 

Seàion  trente  troifieme. 

Le  Gouverneur  ,  avec  &  de  l'avis  &  eorn 
fentement  du  Confeil,  pourra  affembler  la 
milice,  &  quand  elle  fera  afTemblée,  il  en 
aura  feul  la  diredion  ,  &  il  aura  auffi  la  di- 
reélion  de  toutes  les  troupes  réglées  de  terre 
&  de  mer  ,  en  fe  conformant  aux  loix  de 
r^tat  ;  mais  il  ne  commandera  pas  en  per- 
fonne  ,  à  moins  d'y  être  autorifé  par  l'avis 
du  Confeil ,  &  pas  plus  long-tems  que  le 
Confeil  ne  Fapprouvera  j  il  pourra  faire  feul 
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tous  les  autres  aâes.de  la  puifiance  exécir- 
tfice  du  Gouvernement,  pour  lefquels,  1er' 
concours  du  Confeil  n'eft  pas  requis,  eri  fe 
conformant  aux  loix  de  l'Etat,  iSi  accorder 
répit  ou  grâce  pour  quelque  crime  que  ce 
fbit,  excepté  dans  Jes  cas  pour  lefquels  la 
loi  en  ordonnera  autrement  ;  il  pourra  dans 
la  vacance  de  l'Aflemblée  générale  mettre 
des  embargo  pour  empêcher  le  départ  de 
quelque  navire ,  ou  l'exportation  de  quel- 
ques denrées  pour  un  terme  qui  n'excédera 
pas  trente  jours  daas  une  année,  &  à  la" 
charge  de  convoquer  rAffemblée  générale 
dans  le  tems  de  la  durée  de  l'embargo  ;  il 
pourra  âuffi  ordonner  à  un  vaifîeau  de  faire 
quarantaine  &  l'y  contraindre ,  fi  ce  vaif- 
feau  ou  le  port  d'où  il  viendra  font  fufpeéls 
avec  fondement  d'être  infeârés  de  la  pefte  ; 
mais  le  Gouverneur  n'exercera ,  fous  aucun 
prétexte,  aucune  autorité,  &  ne  s'arrogera 
aucune  prérogative  en  vertu  d'aucune  loi , 
fiatut  ou  coutume  de  l'Angleterre  ou  de  la 
Grande  Bretagne. 


'£>' 


Seâion  trente-quatrième. 

Les  Membres  du  Confeil ,  aflemblés  zn 
nombre  de  trois  ou  davantage  ,  formeront 
un  Bureau  compétent  pour  traiter  lesaffaires: 
le  Gouverneur  en  charge  préhdera  le  Con- 
feil,  3c  aura  droit  de  donner  fa  voix,  fur 
toutes  les  queftions  q\x  il  y  aura  partage  4*o* 
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pinions  dans  le  Confeil  ;  &  en  rabfence 
ou  Gouverneur ,  le  Membre  du  Confeil , 
premier  nommé,  préfidera,  &  en  cette  qua- 
lité, votera  dans  tous  les  cas  où  les  opi- 
nions des  autres  Membres  feront  partagées. 

Seàion  trenu-cinquieme, 

^  En  cas  de  refus,  mort ,  démifllon  ,  défaut 
de  qualités  réquifes  ou  abfence  hors  de  l'Etat, 
<ie  quelqu'une  des  perfonnes  élues  Membres 
du  Confeil ,  les  autres  Membres  éliront  fur 
le  champ,  où  à  leur  prochame  féance  par 
la  voie  du  fcrutin ,  une  autre  perfonne  qua- 
lifiée ,  comme  il  a  été  prefcrit  ci-deffus  » 
pour  remplir  la  place  vacante  pendant  le 
refte  de  l'année. 

Section  trente -fixieme. 

Le  Confeil  aura  le  pouvoir  d'ordonner 
le  grand  fceau  de  cet  Etat ,'  qui  fera  fous 
la  garde  du  Chancelier  en  charge ,  &  appofé 
à  toutes  les  loix ,  commiflîons ,  concelîions 
&  autres  expéditions  publiques  ^  comme  il 
a  été  pratiqué  jufqu'à  préfent  dans  cet  Etat* 

Seàion  trente-feptieme. 

Aucun  Sénateur  ,  Délégué  de  l'AfTemblée 
ou  Membre  du  Confeil ,  s'il  accepte  &  prête 
ferment  en  cette  qualité,  ne  poffedera,  ni 

h  w 


xcviij  Affaires  de  l'AugletereB 

n*exercera  aucun  emploi  lucratif,  &  ne  rece- 
vra les  profits  d'aucun  emploi  exercé  par 
toute  autre  perfonne  ,  pendant  le  tems  pour 
lequel  il  fera  élu:  aucun  Gouverneur ,  tant 
qu'il  fera  en  charge,  ne  pourra  poiTéder 
aucun  érhploi  lucratif  dans  cet  Etat  ;  &  au- 
cune perfonne  revêtue  d'un  emploi  lucratif, 
ou  en  recevant  une  portion  des  profits  ^ 
ou  recevant  en  tout  ou  en  partie  les  profits 
xéfultans  de  quelque  coînmiflion  ,  marche 
ou  entremife  quelconque  ,  pour  l'habille- 
ment ou  autres  fournitures  de  l'armée  de 
terre  ou  de  la  marine ,  ou  revêtue  de  quel- 
que emploi  fous  l'autorité  foitdes  Etats-unis, 
foit  de  quelqu'un  d'entr'eux,  ni  aucun  Mi- 
niftre  ou  Prédicateur  de  l'Evangile  de  quel- 
que feâe  que  ce  foit,  ni  aucune  perfonne 
employée  ,  foit  dans  les  troupes  réglées  de 
terre  ,  foit  dans  la  marine  de  cet  Etat  ou 
des  Etats  -  unis  ,  ne  pourront  fiéger  dans 
l'Afifemblée  générale  ni  dans  le  Confeil  de 
cet  Etat. 

SeRïon  trente-huitième. 

Tout  Gouverneur  ,  Sénateur,  Délégué  au 
Congrès  ou  à  l'Aflemblée ,  &  tout  Mem- 
bre du  Confeil  ,  avant  de  commencer  l'exer- 
cice de  leurs  fondions  ,  prêteront  ferment 
de  ne  recevoir  direélement  ni  indiredement, 
lii  dans  aucun  tems  aucune  partie  des  profits 
d'aucun  emploi    poiTédé  par  quelque  autre 
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perfonne  que  ce  foie ,  tant  qu'ils  exerceront 
les  fondions  de  leur  Office  de  Gouvetneuc 
Sénateurs  ,  Délégué  au  Congrès  ou  à  i'Af- 
femblée  ,  ou  de  Membre  du  Confeil ,  &  de 
ne  rec"êvolr,  ni  en  tout  ni  en  partie,  les  pro- 
fits réfultans  d'aucune  commiffion,  marché 
ou  entremife  quelconque  ,  pour  l'habille- 
ment ou  autres  fournitures  de  l'armée  de 
terre  ou  de   la  marine. 

Seâiou  trente-neuvième. 

Si  quelque  Sénateur  ,  Délégué  au  Congrès 
ou  à  l'Aflemblée  ,  ou  Membre  du  Confeil  , 
poiïede  ou  exerce  quelque  emploi  lucratif^ 
ou  touche  ,  foît  diredement ,  (bit  indirede- 
ment,  en  tout  ou  en  partie,  les  profits 
d'un  emploi  exercé  par  une  autre  perfonne, 
pendant  le  tems  qu'il  exercera  les  fondions 
de  Sénateur  ^  Délégué  au  Congrès  ou  à 
l'Aflemblée,  ou  de  Membre  du  Conleil , 
il  fera  d'après  la  conviélion  ,  dans  uneCouc 
de  loi ,  fur  le  ferment  de  deux  témoins 
croyables,  privé  de  fa  place  ,  puni  comme 
coupable  de  corruption  &  de  parjure  volon- 
taire ,  ou  banni  à  perpétuité  de  cet  Etat , 
ou  déclaré  à  jamais  incapable  de  pcfleder 
aucun  emploi  de  profit  ou  de  confiance  , 
fuivanc  que  la  Cour  en  décidera. 

Section  quarantième. 
Le  Chancelier ,  tous  les  Juge?,  le  Procu- 
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reur  général,  les  Cisrcs  de  la  Cour  géné- 
rale i  ceux  des  Cours  de  Comtés ,  les  Gardes 
des  regiftres  de  concédions  déterre  »  &  ceux 
desregiftres  des  teflamens,  conferveront  leur 
charges  tant  qu'ils  Te  conduiront  bien  & 
ne  feront  révocables  que  pour  roauvaife 
conduite  ,&  après  conviâiop  dans  une  Cour 
de  Loi. 

SeBion  quarante  -  unième. 

îî  fera  nommé  pour  chaque  Comté  un 
Garde  des  regiftres  des  teftamens  ,  lequel 
recevra  (a  commifiîon  du  Gouverneur ,  fur 
la  préfentation  réunie  du  Sénat  &  de  la 
Chambre  des  Délégués  ;  &  en  cas  de  mort^ 
démiflion ,  deftitution  ou  abfence  hors  du 
Comté  d'un  Garde  du  reglftr.e  des  teflamens 
pendant  la  vacance  de  l'Affemblte  générale  , 
le  Gouverneur,  de  Tavisdu  Confeil  ,  pourra 
nommer  &  breveter  une  perfonne  conve- 
nable &  propre  à  l'emploi  vacant,  pour 
Texercer  jufqu'à  la  feflîon  ée  l'Affemblée 
générale. 

Seàion  quarante- deuxième 

Les  Sheriffs  feront  élus  tous  les  trois  ans 
au  fcrutin  dans  chaque  Comté ,  c'eft  à-dire, 
qu'on  élira  pour  l'OHce  de  SherifF,  deux 
fujetspour  chaque  Comté  ,  &  celui  des  deux 
qui  aura  eu  la  pluralité  des  voix  ;  ou  fi  tous 
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deux  en  ont  eu  un  nombre  égal ,  l'un  des 
deux  ,  à  là  volonté  du  Gouverneur  *  recevra 
de  lui  la  commiffion  dudic  -Office  ;  après 
Favoir  rempli  pendant  trois  ans  ,  il  ne  pourra 
pas  être  éîu  de  nouveau  pendant  les  quatre 
années  enfuivantes.  Le  fujet  élu  fournira  , 
fuivant  l'ufage  ,  fon  obligation  cautionnée 
,  de  payer  une  fomme  fixée  ,  s'il  manque  à 
remplir  fidèlement  fon  office  ^  &  nul  ne  pourra 
exercer  les  fondions  de  Sheritf,  avant  d'avoir 
fourni  cette  obligation.  En  cas  de  mort-, 
refus  ,  démiflicn  ,  défaut  des  qualités  requi- 
feSj  ou  d'abfence  hors  du  Comté,  avant 
l'expiration  des  trois  années,  le  fujet  fécond 
élu  ,  comme  il  a  été  dit  ci-defius  ,  recevra 
du  Gouverneur  une  commilîion  pour  exer- 
cer ledit  Office  pendant  le  refte  defdites  trois 
aniiées ,  en  fouiniffant  fon  obligation  cau- 
tionnée, comme  il  a  été  dit  ci  deiïus  ;  & 
en  cas  de  mort,  refus  ,  démidion  de  ce  der- 
nier ,  défaut  des  qualités  requifes ,  ou  d'ab- 
fence hors  du  Comté  ,  avant  l'expiration 
defdites  trois  années  ,  le  Gouverneur  ,  de 
l'avis  du  Confeil,  pourra  nommer  &  breve-^ 
ter  une  psrfonne  convenable  Ck  propre  à 
cet  Office  ,  pour  l'exercer  pendant  le  refte 
des. trois  ans,  à  la  charge  par  elle  de  fournir, 
comme  il  a  été  dit  ci  delfus  ,  fon  obliga- 
tion cautionnée.  L'éleélion  des  Sheriffs  fe 
fera  dans  le  même  lieu  &  au  même  tems 
indiqués  pour  celle  des  Délégués  ,  &  les 
Jiiges  mandés  pour  veiller  au  maintien  de 
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la  tranquLlité  ,  feront  les  Juges  de  cette  élec- 
tion ,  ôc  des  qualités  des  candidats  ;  ceux-ci 
nommeront  un  Clerc  pour  recueillir  les  bul- 
letins. Tout^homme  libre,  ayant  plus  de 
vingt- un  ans ,  poflédant  une  franche-tenue 
de  cinquante  acres  de  terre  dans  le  Comté 
pour  lequel  il  prétendra  voter  ,  &  y  réfi- 
dant ,  &  tout  homme  libre  au-deflus  de 
vingt  un  ans  ,  ayant  dans  l'Etat  une  propriété- 
valant  plus  de  trente  livres  argent  courant , 
&  ayant  réfîdé  dans  le  Comté,  pour  lequel 
iî  prétendra  voter  ,  une  année  entière  ,  im- 
médiarement  ayant  l'élection  ,  y  auront  droit 
de  fuôrage.  Perfonne  ne  pourra  être  élu 
Sheriffpour  un  Comté  ,  à  moins  d'être  Ha- 
bitant dudit  Comté  ,  d'avoir  plus  de  vingt- 
un  ans  ,  &  de  poïTéder  dans  l'Etat  des  biens 
réels  ou  perfonnels,  valant  plus  de  mille 
livres  argent  courant.  Les  Juges  ,  dont  il 
a  déjà,  été  parlé,  examineront  les  bulletins, 
&  les  deux  candidats,  ayant  les  qualités  re- 
quifes,  qui  auront  dans  chaque  Comté  la 
pluralité  de  voix  légales  ,  feront  déclarés 
duement  élus  pour  l'Office  de  Shérif  de  ce 
Comté,  &  il  en  fera  fait  rapport  au  Gou- 
verneur &  au  Confeil ,  à  qui  il  fera  envoyé 
en  même  tems  un  certificat  du  nombie  des 
fuffrages  qu'aura  eu  chacun  d'eux. 

Section  quarante  -troijîeme. 
Toute  perfonne    qui  fe  préfentera  pouc 
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Voter  àl'éledion,  foie  des  Délégués,  foit 
des  Eleéteurs  du  Sénat ,  foit  des  Sheriffs , 
devra  (  fî  trois  perfonnes  ,  ayant  droit  de 
fuflPrage  l'exigent)  faire  ,  avant  d'être  admife 
à  voiev  ,  le  ferment  ou  l'affirmation  de  main- 
tenir cet  Etat,  &  de  lui  garder  fidélité ,  tels 
que  la  préfente  Convention  ou  la  légiflature 
l'auront  ordonné. 

Section  quarante  -  quatrième, 

XJn  Juge  de  paix  pourra  être  élu  Séna-r 
teur ,  Délégué  ou  Membre  du  Confeil ,  & 
continuer  d'exercer  fon  Office  de  Juge  de 
Faix. 

SeUion  quarante  -  cinquième. 

Aucun  Officier  d'Etat-Major  dans  la  Milice 
ne  pourra  être  élu  Sénateur»  Délégué  ni 
Membre  du  Confeil. 

Seâion  quarante  -fixieme. 

Tous  les  Officiers  Civils  qui  feront  nom- 
més à  l'avenir  pour  les  différens  Comtes  de 
cet  Etat,  devront  avoir  réfidé  dans  le  Comté 
refpedif  pour  lequel  ils  feront  nommés , 
pendant  les  fix  mois  qui  auront  immédiate- 
ment précédé  leur  nomination  ,  &  devront 
continuer  ài'y  réfider  tant  qu'ils  feront  en 
place. 
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Ssàion  q^uarame-feptieme. 

Les  Juges  de  la  Cour  générale ,  &  ceux 
des  Cours  de  Comtés  pourront  nommer  les 
Greffiers  de  leurs  Cours  refpedives  ;  &  en 
cas  de  refus ,  mort ,  démiflîon  ,  défaut  des 
qualités  requifes,  ou  abfence ,  foit  hors  de 
l'Etat,  foit  hors  de  leurs  Cours  refpedives, 
de  Greffiers  de  la  Cour  générale  ou  de  l'un 
d'entr'eux,  ladite  Cour  étant  en  vacance; 
&  en  cas  de  refus  ,  mort ,  démilTion  ,  défaut 
des  qualités  requifes  ,  ou  abfence  hors  du 
Comté  de  quelqu'un  defdits  Greffiers  de 
Comté,  la  Cour  à  laquelle  il  eft  attaché 
étant  en  vacance  ,  le  Gouverneur  ,  de  l'avis 
du  Confeil ,  pourra  noromer  &  breveter  une 
perfonne  convenable,  &  propre  à  l'emploi 
vacant  refpedivement  ,  pour  l'exercer  juf- 
qu'à  la  feffion  de  la  prochaine  Cour  générale 
ou  Cour  de  Comté ,  félon  le  cas, 

Seâion  quarante  -  huitième» 

Le  Gouverneur  en  charge ,  de  l'avis  & 
confentemenc  du  Confeil ,  pourra  nommer 
le  Chancelier  &  tous  les  Juges  de  Paix  » 
le  Procureur  général ,  les  Officiers  de  Ma* 
rine ,  les  Officiers  des  troupes  réglées  de 
terre  &  de  mer ,  les  Commiflaires  arpenteurs, 
&  tous  les  autres  Officiers  Civils  du  Gou- 
vernement (à  l'exception  feulement  des  <Aff 
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leffeurs ,  des  Connétables ,  &  des  Infpec- 
teurs  des  chemins):  il  pourra  auflî  inter- 
dire ou  deftituer  tout  Officier  Civil,  donc 
la  commiffion  ne  portera  pas  qu'il  confer- 
vera  Ton  emploi  tant  qu'il  fe  conduira  biens 
il  pourra  interdire  pour  un  mois  tout  Offi- 
cier de  Milice,  &  interdire  ou  deftituer  touç 
,  Officier  des  troupes  réglées  de  terre  ou  de 
mer  ;  enfin  le  Gouverneur  pourra  interdire 
ou  deftituer  tout  Officier  de  Milic»,  en  exé- 
cution du  jugement  d'une  Cour  martiale. 

Seâion  quarante  -  neuvième. 

Tous  les  Officiers  Civils  à  la  nomination  du 
Gouverneur  &  du  Confeil,  dont  la  com- 
miffion ne  devra  pas  porter  qu'ils  confer- 
veront  leur  emploi  tant  qu'ils  fe  conduiront 
bien  ,  feront  nommés  annuellement  dans  la 
troifieme  femaine  de  Novembre  ;  mais  (î 
quelqu'un  d'eux  eft  nommé  une  féconde  fois, 
il  pourra  continuer  fes  fondions  fans  avoir 
befôin  ni  de  recevoir  une  nouvelle  com- 
miflion  ,  ni  de  prêter  de  nouveau  le  ferment 
de  règle;  &  tout  Officier,  quoiqu'il  n'ait 
pas  été  nommé  de  nouveau ,  continuera 
d'exercer  jufqu'à  ce  que  la  perfonne  nom- 
mée à  fa  place,  &  pourvue  d'une  commif- 
fion ,  fe  foit  mife  en  règle. 

Seâion  cinquantième. 
jLe  Gouverneur,  tout  Membre  du  Con- 
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feil,  &  tout  Juge  &  Juge  de  paix,  avant 
d'exercer  leurs  fondions,  prêteront  refpedi- 
vement  ferment  :  que  jamais  ils  ne  voteront,- 
pour  la  nomination  ,  à 'aucun  emploi  par 
faveur,  afFedion  ,  ni  motif  de  parti  ;  mais 
qu'ils  donneront  toujours  leur  fuffrage  à  la 
perfonne  ,  que  dans  leur  confcience  ,  & 
d'après  leur  jugement ,  ils  croiront  la  plus 
propre  à  l'emploi ,  &  la  plus  capable  de  îe 
remplir  ;  qu'ils  n'ont  point  fait  &  ne  feront 
aucune  promefTe ,  qu'ils  n'ont  point  pris  & 
ne  prendront  aucun  engagement  de  donner 
leur  voix  ,  ou  d'employer  leur  crédit  en 
faveur  de  qui  que  ce  foit, 

Seâion  cinquante  -  unième. 

II  y  aura  deux  Gardes  des  Regiftres  des 
conceffions  de  terres,  l'un  fur  la  côte  de 
rOueft  &  l'autre  fur  celle  de  l'Eft  ;  il  fera 
fait ,  aux  dépens  du  public  ,  de  brefs  extraits 
de  concefîions ,  &  certificats  de  reconnoif- 
fance  &  bornement  des  terreins  ,  fur  les  côtes 
de  rOueft  &  de  l'Eft  ,  refpeâiivement  dans 
des  livres  féparés  ;  &  ils  feront  dépofés  au 
Greffé  defdits  Gardes  Regiftres  ^  en  la  ma- 
nière qui  fera  prelcrîte  à  l'avenir  par  l'Af- 
femblée  générale. 

Section  cinquante  -  deuxième, 

Tout  Chancelier,  Juge,  Garde  des  Re- 

giftres 
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gîftres  des  Teftamens ,  Commifîaire  de  l'Office^ 
du  prêt  public  ,  Procureur  général ,  Sherift, 
Tréforier ,  Officier  de  Marine ,  Gardes  Regis- 
tres des  conceflîons  de  terres  ,  Garde  des 
Regiftres  de  la  Cour  de  Chancellerie  ,  & 
tout  Greffier  des  Cours  de  loi  commune  > 
Commiflaire  Arpenteur  ,  Auditeur  descompr 
tes  publics  ,  avant  de  commencer  l'exercice 
de  les  fon<5î-ions ,  prêtera  ferment  qu'il  ne  rç; 
cevra  direâement  ni  indirectement  aucuns 
autres  droits   ni  récompenfes  pour  remplie 

fon   emploi    de' que  ce  qui  lui  e(^ 

ou  fera  alloué  par  la  loi  :  qu'il  ne  touchera 
direâement  ni  indireâement  les  profits,  ni 
aucune  partie  des  profits  d'aucun  emploi 
pofledé  par  quelqu'autre  perfonne  ;  &  qu'il 
ne  tient  pas  fon  propre  emploi  pour  le  compte, 
ni  comme  mandataire  de  perfonne. 

Seâion  cinquante  -  troifieme. 

Si  quelque  Gouverneur ,  Chancelier ,  Juge  ; 
Garde  des  Regiftres  des  teftamens  ,  Procu- 
reur général ,  Garde  des  Regiftres  des  con- 
ceffions  de  terres ,  Commiflaire  de  l'Ofîic^ 
^u  prêt  public  ,  Garde  des  Regiftres  de  la 
Cour  de  Chancellerie  ,  ou  fi  quelque  Gref- 
fier des  Cours  de  loi  commune,  Tréforier, 
Officier  de  Marine,  Sherifif,  CommilTaiijî 
Arpenteur  ou  Auditeur  des  comptes  publics  , 
touche  diredement  ou  indireflement ,  dans 
quelque  tems  que  ce  foit»  les  profits  pu 
N\XXV11L  i 
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partie  des  profits  de  quelque  emploi  pofi^dé 
par  une  autre  perfonne ,  pendant  le  tems 
qu'il  exercera  l'emploi  auquel  il  a  été  nommé , 
fon  éleéliôn ,  Ta  nomina:tion  &  commiffion 
feront  annullées  d'après  convidion  dans  une 
Cour  de  loi ,  fur  le  ferment  de  deux  témoins 
dignes  =de  foi,  &  il  fera  puni  comme  cou- 
pable de  corruption  &  de  parjure  volontaire , 
ou  banni  à  perpétuité  de  cet  Etat ,  ou  déclaré 
à  jamais  incapable  de  pofTéder  aucun  em- 
ploi de  profit  ou  de  confiance  ,  félon  ce 
tiue  la  Gour  en  décidera. 

Seciidn  cinquante-  quatrième. 

Siquelqueperfonne donne  quelque préfent, 
falaixe  ou  récompenfe  ,  ou  quelque  promeiTe 
ou  fureté  de  payer  ou  délivrer  de  l'argent 
ou  quelqu'autre  chofe  que  ce  foit ,  à  l'effet 
d'obtenir  ou  de  procurera  un  autre  un  fuf- 
frage  pour  être  élu  Gouverneur ,  Sénateur , 
î>élégué  au  Congrès  ou  à  l'AlTemblée  , 
Membre  du  Confeil  ou  Juge ,  ou  d'être 
nommé  à  quelqu'un  deldits  Offices ,  ou  à 
«quelque  emploi  de  profit  ou  de  confiance  , 
aéhiellement  créé  ou  qui  fera  créé  par  Ja 
fuite  dans  cet  Etat ,  la  perfonne  qui  aura 
donné,  &  celle  qui  aura  reçu  ,  feront  ,  d'après 
conviâion  dans  une  Cour  de  loi ,  déclarées 
à  jamais  incapables  de  pofTéder  aucun  emploi 
foit  de  profit,  foit  de  confiance  dans  cet 
'  Etat. 
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Toute  perfonne  nommée  à  quelqu'empîoï 
cle  profit  ou  de  confiance ,  avant  d'entrée 
en  fondion  ,  fera  le  ferment  fuivant; 

Je  N,  jure ,  que  je  ne  me  tiens  point 
obligé  à  l'obélffauce  envers  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  :  que  je  ferai  fidèle  ,  & 
garderai  une  véritable  obéiflance  à  l'Etat  du 
Maryland  ;  &  en  outre  fignera  une  déclara- 
tion qu'il  croit  la  Religion  Chrétienne, 

Seàion  cinquante  -Jîxieme» 

Il  y  aura  une  Cour  des  Appels  ,  compoféa 
de  perfonnes  intègres  &  verfées  dans  la 
connoififance  des  loix,  dont  les  jugemens  fe- 
ront définitifs&:  en  dernier  reffort  dans  tous  les 
cas  d'appels,  foit  de  la  Cour  générale,  foit  de  la 
Cour  de  Chancellerie^  foit  de  celle  de  l'Ami- 
rauté. Il  fera  nommé  pour  Chancellier  une 
perfonne  intègre  &  verfée  dans  la  connoiffance 
des  loix.  Enfin ,  trois  perfonnes  intègres  & 
verfées  dans  la  connoiflance  des  loix  ,  feront 
nommées  Juges  de  la  Cour ,  maintenant 
appellée  Cour  Provinciale ,  &  qui  fera  nom- 
mée à  l'avenir  &  connue  fous  le  nom  de 
Cour  générale  :  cette  Cour  tiendra  fes  fef- 
.fîons  fur  les  côtes  de  l'Oued  &  de  l'Eft, 
^pour  traiter  6c  décider  les  affaires  de  chaque 

iii 


t^     Af:^AIRÏ:S  DE  L'ANGLÊtERRS 

<:ôte  lefpedivement ,  dans  les  tems  &  dans 
les  lieux  qui  feront  fixés  &  défignés  par  la 
.future  légiflature  de  cet  Etat. 

Seàion  cinquante  -Jeptlente, 

:,  L'intitulé  de  tontes  les  loix ,  fera  la  for- 
jtnule  fuivante  :  quil  foit  (îatué ,  àic^par  V Ap- 
Jemblée  générak  du  Marylanà,  Toutes  les  Com» 
imiffions  publiques  &  concédions ,  commen- 
ceront ainfi  :  l'Etat  du  Maryland ,  &  feront 
lignées  par  le  Gouverneur ,  certifiées  parle 
Chancelier,  &  munies  du  fceau  de  l'Etat: 
excepté  les  commiffions  militaires  qui  ne 
feront  ni  certifiées  par  le  Chancelier  ,  ni 
munies  du  fceau  de  l'Etat.  On  fera  le  même 
changement  dans  leftyle  de  tous  les  Décrets 
-&  Ordonnances  qui  feront  certifiés,  fcel- 
iés  &  fignés  fuivant  l'ufdge.  Toutes  les  plain- 
:les  feront  terminées  par  la  formule  fuivante  : 
-contre  la  paix ,  h  Gouvtrmmmt  &*  la  dignité 
de  VEtat» 

Section  cinquante  ^  huitième. 

Toutes  les  amendes  &  confifcations  qui 
ont  appartenu  jufqu'à  préfent  au  Roi  ou  aoi 
Propriétaire ,  appartiendront  dorénavant  à 
l'Etat ,  à  l'exception  de  celles  que  l'AfFem- 
lîjée  générale  pourra  abolir ,  ou  bien  aux- 
quelles elle  alîignera  une  autre  den:ination(^). 

(rf)  Le  .Propriétaire  éîoitle  Lord  Baltimore.  La  Pro-; 
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SeE'ion  cinquante  -neuvième. 

La  préfente  forme  de  Gouvernement,  ni 
la  déclaration  des  droits  ,  ni  aucune  partie 
de  l'uiie  &  de  l'autre,  ne  pourront  être  al- 
térées ,  changées  ou  abrogées,  à  moins  que 
rAffemblée  générale  n'ait  paflfé  un  Bill  pouc 
ces  altérations,  cliangemens  ou  abrogations» 
que  ce  Bill  n^ait  été  publié  aumoins  trois 
mois. avant  une  nouvelle  éleftion  ;  &  qu'il 
îie  foit  confirmé  par  l'Aflemblée  générale 
après  une  nouvelle  éleélion  de  Délégués  , 
dans  fa  première  feffion  après  ladite  nou- 
velle éledion  ;  à  la  réferve  que  rien  de  ce 
qui,  dans  la  préfente  forme  de  Gouverne- 
ment  ,  eft  relatif  à  la  côte  de  l'Eft  en  parti- 
culier ,  ne  pourra  être  changé,  ni  altéré  ent 
aucune  manière ,  que  lorfque  les  deux  tiers 
aa  moins  de  chacune  des  branches  de  l'Âf- 
femblée  générale  auront  confenti  au  charv- 
gement  &  à  fa  confirmation  (  a  ). 

rince  avoir  été  concédée  à  l'un  de  fes  ancêtres  pae 
Charles  Premier.  Certaines  amendes  &  confifcationii 
pour  défbbéifTance  à  certaines  Loix  dévoient ,  en  vert»: 
de  ces  mêmes  loix ,  êtres  payées  au  Propriétaire  qut 
était  Gouverneur  héréditaire  de  la  Province.  PàE 
îe  changement  de  la  Conftitution  ,  le  Lord  Baltimora 
n'eil  plus  Gouverneur  ;  &  ces  amendes  &  connlca-^ 
tions  appartiendront  dorénavant  à  l'Etat  ;  mais  on- 
lui  a  conservé  la  jouifTance  de  fes  propriétés ,& fonds 
de  terres  ,  cens ,  rentes ,  &c.  * 

(j)  Cette  claiflfè,  en  faveur  de  la  côte  de  l'E^. 

i  iij 
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Seàion  foixantieme» 

Tout  Bill  pafle  par  l'AfTemblée  générale 
fera ,  après  avoir  été  mis  au  net ,  pré  fente 
dans  le  Sénat  par  l'Orateur  delà  Chambre 
des  Délégués  ,  au  Gouverneur  en  charge  , 
qui  le  lignera  &  y  appofera  le  grand  Sceau 
en  préfence  des  Membres  des  deux  Cham- 
bres. Toutes  les  loix  feront  enregiftrées  au 
Greffe  de  la  Cour  générale  de  la  côte  de 
rOueft ,  &  dans  un  efpace  de  tems  conve- 
nable elles  feront  imprimées  ,  publiées ,  cer- 
tifiées fous  le  grand  Sceau  ,  &  envoyées  aux 
différentes  Cours  de  Comté  ,  comme  il  en 
a  été^ufé  jufqu'à  préfent  dans  cet  Etat. 

S  e  âian  foixante- unième. 

Pour  établir  le  nouveau  gouvernement; 
il  fe  fera  une  éledion  des  Eleâeurs  du  Sénat 
le  lundi  vingt-cinq  Novembre  de  la  préfenie 
année,  &  les  Eledeurs  du  Sénat  s'affemble- 

paroit  extraordinaire.  Elle  provient  vrairêmblable- 
ment  de  ce  que  les  Habitans  de  cette  côte ,  relîèrrée 
entre  la  Grande  Mer  &  la  Baye  de  Chefàpeake  ,  & 
ïie  pouvant  par  conféquent  étendre  fes  établiffemens , 
ni  accroître  (à  population  ,  ont  craint  que  la  cote  de 
rOueft,  s'étendant  &  s'augmentant  tous  les  jours, 
ne  prît  une  trop  grande  influence  dans  le  Gouverne- 
ment  ,  qu'il  ne  s'y  fit  peut  être  par  la  fuite  quelque 
changement  à  leur  défàvantage  5  &  ils  ont  obtenu  cette 
çîâ'uft  pour-  reîîîpecher. 
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font  à  Annapolis  le  lundi  neuf  Décembrs 
fuivant ,  &  y  choifiront  les  Sénateurs.  Il  fera 
procédé  le  mercredi  dix-huit  Décembre  à 
l'Election  des  Délégués  qui  daivent  fervir 
dans  i'Aflemblée  générale  ,  &  à  celle  des 
SherifFs  ;  &  lefdites  éledions  feront  faites 
dans  la  forme  &  par  des  perfonnes  qualifiées  ^ 
ainfî  qu'il  a  ..été  prefcrlt  ci-deffus  pour  les 
çledions  qui  doivent  être  faites  aux  tems 
périodiquement  fixés  ci  deffus.  Les  rapports 
de  toutes  ces  premières  élecflions  feront  faits 
au  Confeil de  furetéaduellement  en  exercice; 
&  l'A ffembléo^ générale  ouvrira  fes  féances  à 
Annapolis  le  lundi  dix  Février  prochain  ;  ell^ 
élira  dans  cette  première  Seflion  ou  dans  telle 
outre  Seflion  enfuivante  ,  félon  qu'elle  le 
jugera  convenable  ,  un  Gouverneur  &  unr 
Confeil  pour  le  refte  de  l'année  en  la  ma- 
nière ci-deflTus  prefcrite.  Pour  pourvoir  la 
première  fois  feulement  à  tous  les  emplois 
qui  font  à  la  difpofition  du  Gouverneur  ,  de 
l'avis  du  Confeil,  la  Chambre  des  Délégués, 
pourra  auffi  propofer  aa  Sénat  une  lifte  de 
Sujetspour  tous  les  emplois  à  la  nomination, 
du  Gouverneur  de  l'avis  du  Confeil;  &  fi  le 
Sénat  confent  ou  à  la  totalité  de  la  lifte,  ou. 
à  recommander  quelques-uns  des-5ujets  qui  y 
feront  portés,  ceux  ainfi  recommandés  recp" 
vront  des  coramiflions  du  Gouverneur,*  mais, 
fi  le  Sénat  refufe  de  recommander  quelques-^ 
vflQS  des  perfonnes  portées  dans  cette  lifte». 
ajors  il  faudra  prendre  le  Xcrutin  réuai  des.. 
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deux  Chambres  en  la  manière  ci-deifas  pref- 
critô ,  à  l'effet  de  recommander  des  Sujets 
pour  les  emplois  qui  feront  à  pourvoir;  8c 
îes  perfonnés  en  faveur  de  qui  le  fcrurin  aura 
pàffé  ,  recevront  des  commifîions  comme  il 
cft  dit  ci-devant. 

Ici  dans  l'original  fuivent  la  lifte  des  lieux 
où  les  élevions  doivent  fe  tenir  dans  les 
difFcrens  Comtés  ,  &  celle  des  perfonnés  qui 
doivent  les  tenir  &  en  être  Juges  :  le  Tra- 
dudeur  a  cru  devoir  omettre  ce  détail  qui 
eft  trop  long  ,  &  ne  peut  être  d'aucun  intérêt 
ni  pour  l'inftruftibn  ,  ni  pour  Futilité  des 
Ledeurs  Européens. 

VArticU  foixanu  -  uniems  continue  enfuits 
ainfi  : 

Il  fera  nommé  par  îefdits  Juges  un  ou 
|)lufieurs  Greffiers  pour  prendre  &  écrire  les 
fuffrages  dans  lefdites  éIéâ:ions. 

Chaque  Juge  d'éle(5lion^  avant  de  procé- 
der à  prendre  ou  recevoir  aucun  fuffrage , 
fera  le  ferment  ou  ^affirmation  fuivante. 
Je  N.  juie  ou  affirme  ,  que  je  permettrai  de 
voter  à  toute  perfonne  qui  fe  préfentera 
jiour  donner  foii  fuffrage  à  l'éleélion  qui  va 
préfentement  être  tenue  pour  le  Comté  de . . . 
ou  la  Ville  de, ...  ,  à  mon  jugement ,  cette 
perfonne ,  a,  conformément  aux  difpofîtions 
contenues  dans  la  formée  de  Gouvernement, 
le  droit  de  voter  à  ladite  éleâion  ;  &que  je 
33^admetîrai  à  Voter  à  ladite' éle<5l-!on  auciuie: 
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perfonne  contre  laquelle  trois  des  Eledeurs 
auront  fait  oppofition  ,  avant  qu'elle  ait 
donné  fon  fuffrage  ,  fi  cette  perfonne  n'a 
pas,àmon  jugement,  les  qualités  requilespour 
voter,  conformément  auxdites  difpofitions; 
&  qu'en  toutes  chofes  je  remplirai  l'office 
de  Juge  defdites  élevions  fuivanc  mes  lumiè- 
res ,  fans  faveur  ni  fans  partialité.  Sur  ce, 
pieu  me  foit  en  aide. 

Chaque  Greffier  ,  avant  de  prendre  par 
écrit  aucun  fuffrage  ,  fera  le  ferment  qui  fuit. 
Je  N.  déclare  que  je  remplirai  bien  &  fidel- 
ment  fans  faveur  ,  affedion  ni  partialité 
l'office  de  Greffier  des  éledions  pour  las 
Comté  de  —  ou  pour  la  Cité  d'Annapolis, 
ou  pour  la  ville  de  Baltimore  ,  &  fuivanc 
mes  lumières.  Sur  ce  ,  Dieu  me  foit  en 
aide. 

La  préfente  forme  du  Gouvernement  a 
été  confentie  &  pafiee  dans  la  convenrion 
des  Délégués  des  hommes  libres  du  Maryland, 
commencée  &  tenue  en  la  Ciré  d'Annapolis , 
le  quatorzième  jour  d'Août  de  l'an  de  notre 
Seigneur  mil  fept  cent  foixante-feize. 

Par  ordre  de  la   ConventioTï. 

Signé  Mathieu  Tilghman  ,  Préfidenr, 

Fin  de  la  Conjiitution  du  Maryland» 

Dans  ma  lettre  du   28  Juillet   dernier  ; 
vous  avez  lu  ,  Monfieur ,  l'excellent  difcours 
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de  M.  Luttrel    fur  les  inconvéniens    de  îs 
méthode  de  la  prefTe  pour  lever  des  mate- 
îors.  Ce  zélé  Patriote  a  avancé  en  plein  Par- 
leoienc  (voyez  N.*^  XXIV,   p.    ccliv    & 
cciv  )  que  quoiqu'on  eût  fait  des  efforts  ex- 
traordinaires pour  armer  les  vaifleaux  deligne 
îe  Monarque  &   le  Saint  Aibans  ,  il  s'en  fal- 
loit  de  beaucoup  qu'ils  n'eufTent  le  nombre 
d'hommes  nécefifaire    pour  les  manoeuvres. 
Vous  avez  vu  les  fages   obfervacions  de  ce 
Député  fur  l'abus  de   la  pratique  des  Offi- 
ciers de  la  preiTe  ,  qui  s'occupent  beaucoup 
moins    de  trouver   des  .  hommes   qui  aient 
les    qualités  requifes   pour  le    fervice  ,  que 
de  fournir  de  longues    liftes  de    fujets  en- 
rollés.  C'eft  une  juftice    due  de  ma  part  à 
M.  Luttrel ,    dont   les  afTertions    vous   ont 
peut-être  étonné ,  de  mettre  fous  vos  yeu» 
■une   lettre   qui    vient    d'être    adrefTée     de 
JPortfmouth  au  Aliniftre  de  la  Marine ,  cort- 
cernant  deux  faits    qui    tiennent    en  vérité. 
du   prodige;  mais  fur  lefquels  s'étourdiront 
encore  ceux  qui  ont  des  yeux  pour  ne  point 
voir. 

Lettre  au  Lord  Sand^l^ich, 

De  Portfmouth  le  3  Septembre  rjjj» 

Lorfque  j'ai  lu  le  difcours  de  M.  Lmtreî 
&  les  débats  de  la  Chambre  des  Communes 
dii  1 1  Mars  dernier  ,  concernant  l'équippe- 
nient  de  nos  vaifleaux ,  j'étois  bien  éloigné  de^ 
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-penfer  que  les  affertions  de  IVÏ.    Luttrel  fe 
vérifieroient  fi  prompreinent  dans  tous  leurs 
points;  fur-iout    ayant   entendu  le  difcours 
que  vous    avez    prononcé  le    31    Odobre 
précédant  dans  la  Chambre  des  Pairs,  de 
mcme  que   celui   du  Comte   de   Brifto!  ;  & 
ayant  ccnnoiffance   des   alTurances  Minifté- 
rielles  données  par  M.  Buller  &  !e  Chevalier 
Hugs  Pallifer  le   1 1  Mars  dans   la  Chambre 
des  Communes.  M.  Luttrela  afl'uréla  Chana- 
bre  qu'il  n'avoit  été  paiTé  en  revue  à  bord 
du  Saint  Albans ,  de  6^  canons  ,   que  177 
perfonnes ,  y  compris  les  Officiers  &  les  Va- 
lets ,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  plus  de  2y  bons 
rnatelots  fur  ce   vailTeau  ,  quoiqu'il    fût   en 
commilTion  depuis  plus  de  trois  mois.  Dans 
le  defl'ein  de  mettre  votre  Seigneurie  à  por- 
tée de   détruire   ce  que    M,    Luttrel    avoic 
avancé,  on  a  fait  les  plus  grands  efforts  pour 
faire  fortir   le    Saint  Albans^    qui  étoic  un 
des  premiers  vaifleaux   mis  en    commifTion. 
Mais  comme  il   n'étoit   pas    poflible  de   fe 
procurer  des   matelots  ,   on   y  a  embarqué 
un  ramaflîs  de  canaille;  &  il  a  mis  à  la  voile 
vers  le  milieu  d'Avril  ,  après  être  refté  en 
commiffion  l'efpace  de  quatre  ou  cinq  mois. 
Il    paroic  aujourd'hui  que   c'efl:  ce  mélange 
de  mauvais  fujets  de  toute  efpece  qui  a  oc- 
calionné  la  fièvre  maligne   qui   a  fait  de  fi 
grands  ravages  fijr  ce  vaifTeau.  Les  gens  en 
fanté  fe  font    trouvés    confondus   avec  les 
malades ,  &c.  &c. ,  d'où  il  eft  réfuUé  la  perte 
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de  128  hommes,  y  compris  un  Lieutenant 
&  le  Munitionaire;  &  il^s'en  trouve  encore 
plufieurs  autres  dont  le  rétablifiement  eftr 
très  incertain.  Votre  Seigneurie  a  caufé  des 
pertes  énormes  à  plufieurs  vaifîeaux  Mar- 
chands.qui  e'toient  à  la  mer,  en  faifantpref- 
fer  leurs  matelots.  Il  s'en  eft  fuivi  qu'un 
de  ces  bâtimens  s'eft  échoué.  Votre  Seigneurie 
en  a  retiré  de  deflfus  le  Barfimr  ,  lorfque  ce 
vaifTeau  a  été  mis  en  ordinaire  :  tout  cela 
pour  équiper  h  Monarqiiey  de  74,  canons  ^ 
dcfliné  à  une  campagne ,  &  qui  étoit  refté 
environ  huit  mois  en  commlflion  ;  mais  per- 
sonne n'ignore  ici  que  ce  vaifTeau  que  nous 
avons  été  fur  le  point  de  perdre,  n'a  échoué 
que  parce  qu'il  étoit  très-mal  équipé  :  ce 
quia  mis  les  Officiers  dans  l'impolfibilité  de 
manœuvrer  comme  on  auroit  du  le  faire; 
&  il  eft  de  fait  que  fans  l'habileté  ,  le  zèle 
&  la  prudence  du  Capitaine  Rowley  &  de 
fes  Officiers  ,  &  fans  le  prompt  fecours  qui 
leur  a  été  envoyé  des  vailTeaux  de  guerre 
qui  étoient  à  Spithead  ôc  du  chantier  de 
Portfmouth,  le  vaifTeau  auroit  infaillible- 
ment péri  avec  le  Lieutenant  Hayes  ,  cet 
excellent  Officier  &  plufîeurs  de  fes  gens 
qui  ont  été  les  vidimes  de  leur  zèle.  Ces 
preuves  frappantes  confirment  pleinemenc 
l'opinion  généralement  reçue  que  la  preflè 
eft  le  moyen  le  plus  lent  &  le  plus  inéffif- 
cace  que  l'ot?  puiffe  employer  pour  équiper, 
la  iMarine  Royale.  Ou  s'attend  avec  raifaa 
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<\\it  votre  Seigneurie  adoptera  le  Biil  de  M, 
LuttreljOu  qu'elle  en  produira  un  mieux  cal- 
culé j  pour  parvenir  au  but  défiré ,  par  le 
moyen  duquel  la  quantité  de  maux  &  de 
calamités  qu'entraine  journellement  cette 
pratique  horrible,  déteftable  &  tyrannique 
ne  foient  plus  à  redouter,  &  les  fidèles  fujets 
de  Sa  Majefré  puiffent  jouir  de  la  tranquil- 
lité à  laquelle  ils  ont  droit  de  prétendre  à, 
fi  jufte  titre. 

Signé  Ojrsines. 

On  a  cru  répondre  à   cette   lettre  dans 
«ne  Gazette  du    12  Septembre,  en  difanc 
que  les  128  hommes  du  Saim  ALbans  étoienc 
morts  par  la  volonté  divine  ;  &    qu'on  de-? 
voit  plutôt  des  éloges  au  zèle  &  à  Tadrefle 
avec  lefquels  le  Monarque  a  été  relevé  ,  qu'il 
ne  convenoit  d'imputer  Ton  accident  à  quel- 
que défaut  de  manoeuvre.  —  Mais  celui  qui 
a  pris  la  peine  de  faire  cetie  réponfe  pour 
le  Miniflre ,  après  avoir  dit  qu'il  a    l'hon- 
neur de  fervirdans  la  Marine  depuis  23  ans, 
jure  &   protefte    à  toute   l'Angleterre    que 
jamais  les  forces  navales  Britanniques  n'ont 
été  fur  un  pied  plus  refpe(!ii:able  que  dans  le 
moment  aduel  :  ni  plus  en  état  de  foutenir 
rhonneur&;  la  dignité  de  la  nation;  &  que  dans 
la  joie  defoncœur,  il  peutaflTurer  qu'elles  font 
aujourd'hui  l'étonnement  Ôc  l'effroi  de  l'Eu- 
rope, 
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P.  S.  du  ^o  Septembre. —  La  difette  de  ma- 
telots ,  quoiqu'aufii  réelle  ,  auflî  extrême  que 
M.  Luttrel ,  témoin  oculaire  &  éclairé  Va. 
repréfentée,  n'empêche  pourtant  point  le  Mi-' 
niftere  d'ordonn.er  de  nouveaux  armemens. 
Il  faut  bien  qu'il  ait  l'air  de  croire  lui-mémei 
que  la  Marine  Royale  n'a  jamais  été  fur  un 
pied  plus  formidable.  Il  faut  qu'il  paroifle  avoir 
d'autres  motif  que  Todieufe  guerre  d'Amérir 
que ,  pour  demander  quelques  millions  de 
plus  au  Parleûienr.  Il  faut  enfin  qu'au  20  No- 
vembre prochain  le  Parlement  puifle  foup- 
çonner  que  la  nation  a  droit  de  concevoir 
de  juftes  inquiétudes  fur  les  vues  fecrettes  de 
la  Maifon  de  Bourbon  ,  tandis  que  Miiord 
North  afFedera  d'aflurer  qu'on  peut  fe  fier 
aux  proteftations  pacifiques  de  cesPuifiances; 
mais  que  la  Nation  fedoit  àelle  même  de  faire 
voir  qu'on  ne  l'outrageroit  pas  impunément. 
En  conféquence  voilà  fix  vailTeaux  de  ligne 
déplus,  mis  en  commiflion.  Us  y  refteronc 
psut-étre  quelques  mois  fans  trouver  de  ma- 
telots ,  ainfi  que  le  Saint  Alhan ,  le  Monar- 
que. Peuc-être  même  ne  feront-ils  jamais  ar- 
més ,  ainfi  que  la  plupart  des  autres  ;  mais  il 
s'agit  de  prouver  qu'on  avoir  quarante-^quatre 
vailfeaux  en  commsifion  :  &  quelle  meilleure 
preuve  en  donner,  qu'en  portant  le  nombre 
à  la  cinquantaine?  Ces  nouveaux  vaiiïeaux 
font  le  ÈerivicK  de  6^  canons  ,  VElifabeth 
de  54,  le  Cumberland  de  74,  le  Panther  d@ 
60,  VEnfope  de  6'4-»  le  Cr a/ton  de  74 ,  & 
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lîTie  frégate  de  20.  L'opinion  publique  n'ira 
point  chercher  la  caufe  de  cette  aa^menta» 
tion  de  forces  furies  côtes  d'Amérique,  oii 
l'on  fait  que  la  guerre  fe  fait  beaucoup  mieux 
avec  des  fiégates  :  elle  fe  tournera  d'elle- même 
vers  l'objet  plus  voifîn  qu'on  veut  qu'elle  en  vi- 
fage  ;  &  pour  lui  donner  toute  la  confiftance 
néceiTaire  ,'on  ne  manquera  pas,  à  compter 
<ie  ce  moment,  iufqu'à  l'oâroi  dufubfide, 
ce  qui  au  plus  ira  à  la  huitaine  de  la  rentrée 
du  Parlement ,  de  femer  les  bruits  les  plus 
allarmans  fur  les  rufes  pratiquées  dans  les 
ports  de  Nantes ,  de  Bordeaux ,  &c.  d'in7  ., 
teliigence  avec  des  Miniflres  de  mauvaife 
foi ,  pour  duper  les  honnêtes  2c  trop  confions 
Miniftres  Anglois  ;  &  l'on  ne  parlera  que  de 
■nojuveaux  bruits  de  guerre ,  défavoués  hau.- 
tement  par  ceux  qui  travaiUeront  fourdement"- 
aies  accréditer.  Les  millions  odroyés  ,  ce^  ' 
bruits  cefleront ,  &  on  pouiTera  avec  une  noii^ 
velle  fureur  l'illufoire  &  ruineux  projet  de 
la  réduction  ou  de  la  féduâion  de  l'Amé- 
rique. Voilà  en  fubftance,  MonGeur,  ce  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  lors  du  grand 
armement  de  l'année  dernière;  &  ce  que  je 
pourrai  vous  répéter  chaque  année  ,  jufqu'à 
la  fin  de  cette  guerre  aulfi  abfurde  que  dé- 
teftable.  Aux  mêmes  époques  vous  verrez 
toujours  le  Miniftere  Anglgis  prendre  les 
mêmes  mefures ,  &  toujours  le  bon  peuple 
Anglois  s'y  laiiler  tromper, 

Difons  U.1  mot  de  l'Amérique,  ou  difons 
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plutôt  qu'il  n'y  a  rien  à  en  dire.  La  guerre  en-** 
tre  Washington  &  les  Frères  Howe ,  que  je 
vous  ai  repréfentée  coinme  une  guerre  de 
portes,  feroit  bien  mieux  nommée  une  guerre 
d'énigmes.  OùeftM.Howef  Où  n'eft-il  pas? 
Vous  le  voyez  :  vous  ne  le  voyez  plus  ;  vous 
le  reverrez  bientôt  :  voilà  ju(qu'ici  l'hiftoire 
de  la  campagne  du  Chevalier  îlowe  ,  au 
bout  de  laquelle  chacun  dira  que  M.  Y'/as- 
hington  efi:  un  grand  Général,  En  confé- 
quence,  des  efTains  de  belle  jeuneiTe  de  tous 
les  Pays  de  l'Europe  ,  voleronten  Améri*- 
que  au  Printerns  prochain ,  pour  aller  faire 
fousfes  ordres  un  genre  de  guerre  tout  neuf; 
&  à  la  fin  je  crois  que  l'amour  du  métier  fai- 
fira  jufqu'aux  Ofnciers  Anglois  eux-mêmes; 
èc  que  quand  ils  auront  bien  appris  avec  le 
Chevalier  Howe  à  changer  de  pofition ,  ils 
voudront  aller  apprendre  aufli  avec  Was- 
hington l'art  plus  agréable  d'en  faire  changer. 
Je  ne  vous  parlerai  point  de>  tous  les  endroits 
où  on  dit  qu'a  paru  M.  Ho  .K^e.  Je  ne  fais 
point  un  Traité  fur  les  Apparitions.  Quant 
a  M.  Burgoyne  ,  il  a  écrit  à  Milord  Ger- 
rnaine  une  lettre  fort  peu  f^tisfaifante  ,  en 
date  du  30  Juillet.  Le  tableau  qu'il  flùt  des 
difficultés  qu'il  a  eu  à  furmonter  pour  percer 
jufqu'à  la  rivière  d'Hudfon  ,  détruit  toute  la 
vraifemblance  de  ce  qu'il  dit  de  fes  modiques 
pertes.  Il  eft  obfervé  du  pofle  de  Saratogah 
par  le  Général  Arnold  ,  avec  les  meilleures 
tioupes  que  celui  ci  ait  pu  ralfembler.  Il  ne 

faut 
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faut  pas  croire  que  M.  Arnold  entreprenne 
de  difputer  ce  pofte ,  quoiqu'on  allure  quç 
M.  Burgoyne  hélice  à  l'attaquer.  Le  fyftêrae 
des  Américains  eft  connu  :  ils  évacueront 
encore  :  tout  ce  qu'il  leur  faut  c'eft  de  don- 
ner matière  à  M.  Burgoyne  d'écrire  ,  à  me- 
fure  qu'il  avance  ,  de  nouvelles  lettres  fem- 
blables  à  fa  dernière  ;  &  quand  il  fera  arrivé 
àNeW'York,  ce  fera  un  compte  curieux  à 
faire  que  celui  de  fes  bataillons.  Sans  doute 
il  ira  chercher  une  nouvelle  armée  à  Que- 
bec  ,  pour  remonter  &  redefcendre  encore 
par  la  même  route;  nous  verrons  pendant 
combien  d'années  cela  pourra  l'amufer. 

Un  vailTeau  armé  en  Europe  &  commandé 
par  le  Capitaine  Tolomache  ^  eft  arrivé  heu- 
reufement  à  Bofton  avec  quatre  Officiers 
Hongrois  &  beaucoup  de  munitions  de  guerre, 
M.  O-Connor  a  arboré  fon  pavillon  dans 
ce  port  fur  un  vaifleau  de  guerre  de  56  ca- 
nons ,  qui  eft  allé  établir  fa  croifiere  aux  îles 
de  l'Amérique. 

M.  de  Sieural ,  arrivé  à  la  Caroline  Mé- 
jidionale  fur  la  Danaë  ,  a  reçue  du  Congrès 
le  grade  de  Brigadier,  Il 

Il  eft  venu  à  Londres  le  26  des  nouvelles 
inquiétantes  fur  la  flotte  attendue  des  îles 
de  l'Amérique  ,  &  les  AlTureurs  ont  haufle 
leurs  primes  de  dix  pour  cent.  On  aflure 
que  plufieurs  de  ces  vailfeaux ,  féparés  de 
leur  efcorte ,  ont  été  enlevés  par  les  Corfai- 
res  Américains. 
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Les  fonds  publics  ne  hauflent  pas  fi  vite; 
ils  s'en  tiennent  au  petit  degré  de  faveur  que 
leur  a  rendu  l'abandon   de  Ticondérago. 


ET  DE  l'Amébïqu^.        cxxv 


Lettre  (Tun  Banquier  de  Londres 
à    M.  *  *  *  à  Anvers. 

DeLondresle  i8  Odobre  1777; 

Je  ne  puis  vous  dire,  Monfieur,  combien 
vous  m'avez  caufé  de  joie  en  m'envoyant  la 
nouvelle  produdiion  de  l'Imprimerie  du 
Louvre  ,  fous  le  citrede  Commerce  dzla  Grande 
Bretagne ,  &c.  Ce  n'efl:  pas  que  cet  ouvrage 
me  fût  inconnu  :  je  l'ai  eu  des  premiers  lorf- 
qu'il  parue  l'année  dernière;  maisj'ignorois 
qu'on  fongeât  à  le  donner  en  François:  je 
doutois  même  que  l'idée  en  pût  venir  à  quel- 
que tradudeur  à  caufe  des  grands  frais  que 
les  171  pages  in-folio  de  chiffres  dévoient 
coûter.  Je  vois  avec  une  fatisfadion  inexpri- 
mable que  le  mérite  de  ces  tableaux  pour  les 
calculs  d'adminidration  &  de  commerce,  dans 
tous  les  pays,  comme  en  France,  a  étéfentij 
&  par  le  caraftere  dont  cette  publication 
eft  revêtue ,  je  juge  qu'un  Miniitre  éclairé 
aura  voulu  faire  jouir  de  ce  tréfor  étranger 
une  efpece  d'hommes  malheureufement  trop 
rares,  &  qu'on  ne  fauroit  trop  encourager,  les 
fpéculateufs  politiques.  On  n'a  pas  communé- 
ment la  facilité  d'embrafler  d'un  feul  coup- 
d'oeil  tout  un  grand  commerce  dans  une  fuita 
non  interrompue  de  foixante  &  feize  années  j 
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&  il  y  a  une  infinité  d'induâions  utiles  à  cïl 
tirer  pour  l'avancement  de  l'émulation  &  de 
l'induilrie ,  &  par  conféquent  des  vrais  four- 
ces  de  la  richefle  d'un  Etat.  J'ai  aduelle- 
ment  fous  les  yeux  le  foixante-dix-huitieme 
tableau  qui  récapitule  le  commerce  général 
de  chaque  année!  N'eft-il  pas  merveilleux 
d'y  voir  que  l'excédant  des  exportations  « 
en  quoi  confifte  tout  l'avantage  du  com- 
merce,  qui  en  i6^j  étoit  de  43,320  liv. 
eft  arrivé  par  une  échelle  de  foixante- feiz^ 

années  à  S>35^'^^^  ^'  ^^^^*  •  9"®  ^^^  impor- 
tations fe  font  élevées   dans  cet  intervalle, 
d'environ  3,5'oo»oool.  jufqu'à  douze  mil- 
lions, &  les  exportations  de  trois  millions  & 
demi,  à  quinze  ou  feize  millions f  Adminif- 
trateurs  de  tous    les   pays ,  lifez  l'Hiftoire 
avec  ce  commentaire:  fuivez  dans  cette  mar- 
che les  accroiffemens  de  les  décroiffemens  des 
moyens  qui  conftituent  la  félicité  publique  ; 
faififlez  à  chaque  différence  dont  vous  fèrest 
frappés ,  les  réfultats  des  fuccès  ou  des  fautes, 
de  vos  femblabies  i  &  fans  vous  en  rappor- 
ter aux  éloges  de.  leurs  flatteurs  ou  aux  pré- 
ventions femées  par  leurs  ennemis  ,  affignez 
leur  vous-même  le  rang  qu'ils  doivent  tenir 
&  le  nom  qui  doit  leur  refter.  Attachez  votre 
vue  fur  l'intéreffante  époque  de  1722  :  voyea 
comme  le  commerce  Anglois  s'eft  accru  fu- 
bitement   dans  toutes  les   parties»  après  le 
coup  hardi  d'une  fuppreflîonde  plus  de  deux, 
cents  articles  d'impôts,  fur  le  commefcef 


TS-^  t>  t  t^A  M:  Sri  (^  xs  %  C5iKvl| 
Bi  convenez  que  George  Premier  a  débuté 
avec  id'excellents  MiQiilres.  Faites  la  balance 
des  treize  premières  années  du  règne  aâuel 
avec  les  treize  précédentes  ,  pour  Texcédant 
des  exportadons  ,  &  dites  »  fi  George  III  eft 
aulli  bieit  fervi  que  lon  ayeul  &  fon  bifayeul  » 
truand  vous  verrez  que  la  différence  ,  à  foa 
défavantgge,  eft  de  plus  de  vingc-deux  millions 
jfterling. 

Voilà»  MorifîeuT  un  échantillon  des  étud^^ 
politiques  que  chacun  pourra  taire  fur  l'oii-! 
vrage  publié  en  François  par  les  foins  d'ua 
Miniftre  ,  homme  d'Etat  v  qui  n'a  que  des 
goûrs  utiles  au  fervice  de  fon  Maître,  &que 
le  defir  de  les  propager.  Ce  n'eft  pas  ce  Mi' 
niftre  qui  a  fait  voir  le  jour  à  des  tableaux 
d'oii  on  tirera  des  conféqaences  (î  défavo- 
rables au  Gouvernement  Anglois;  mais  puis- 
qu'ils étoient  publics  en  Angleterre  &c  qu'un 
de  fes  prem4ers  devoirs  eft  de  concourir  au 
foutien  de  i'émulacion  &  delà  confiance  dans 
ia  propre  nation  ,  que  l'iilufion  du  crédit  An* 
glois  n'a  que  trop  fouvent  effarouchées,  il 
ne  peut  que  s'applaudir  d'un  aâ:e  qui  carac- 
térife  une  rivalité  fufcitée  dans  tous  les  tems 
par  le  Miniftere  Anglois  lui-même.  Et  moi 
qui  ne  perds  point  de  vue  les  Américains , 
dont  il  faut  bien  que  je  refte  l'ami,  puifque 
|e  ne  trouve  à  m'enrôler  fous  les  drapeaux 
d'aucune  grande  Puiffance  qui  veuille  aider 
l'Angleterre  à  les  exterminer  ,  je  vais  vous 
amuler  de  quelques  calculs  formés  d'après  les 
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Tableaux  Parlementaires  de  M,  Whit^rorth; 
&  qui  mettront  encore  fous  un  plus  grand 
jour  l'atroce  extravagance  de  la  guerre  d'A- 
mérique. J'y  joindrai  fous  le  N°.  IV  un 
parallèle  de  crédit  &  de  facultés  entre  les 
treize  Etats- unis  &  la  Grande-Bretagne, 
morceau  où  vous  reconnoitrez  une  main  de 
Maître,  &  que  vous  ju^rez  digne  d'être  lu 
par  ceux  dont  l'inftruétion  a  occupé  le  Mî- 
niftre  ,  qui  nous  gratifie  d'une  édition  Fran- 
çoife  de  (  a)  l'ouvrage  Anglois  le  plus  capable 
de  faire  apprécier  les  forces  réelles  de  la 
•Grande-Bretagne; 

(a)  Voici  le  titre  de  cet  Ouvrage:  Commerce 
de  la.  Crande-B retagne  6*  Tableaux  de  fes  impafta-{ 
lions  G*  exportations progreffîves  ,  depuis  l'année  1697  ^ 
jufquà  la  fin  de  l'année  177$  t  par  le  Chevalier 
Charles  Whitworth  ,  Membre  du  Parlement.  ^  rlm-t 
primerie  Royale  1777, 

On  en  trouve  des  exemplaires  chez  Pankoucicj 
Libraire ,  rue  des  Poitevins ,  à  Paris, 


'^^. 
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K.°  I.  Extrait  des  Tableaux  des  exportations  & 
importations  progrej/ives  de  la  Grande-Bretagne  , 
depuis  Vannée  i6^yyjufquà  Vannée  tyys  ,  avec 
des  remarques  du  Doàeur  Price, 


A    K    N    É    E 

Importations. 

Exportations. 

Excédant 
des 

moyenne. 

Exportations. 

Année  moyenne 
(ûr  quatre  finiflante 

Livres. 

Livres. 

Livres. 

en i7f»o 

4,956.97î 

^,034,717 

1,077,749  ou~. 

dit  cinq ..,  1710 

5,3ii>7i7 

6,7l3ii4<? 

i,S9i>5i^oui8' 

171? 

5»304»343 

7,401,^4'? 

2,op7,6o3ou  jf. 

1715 

6,612,2.79 

i?, 6^3, 527 

3,03/, 248  OUjf. 

1735 

7>470,454 

II, 855,216 

4,384,772  ou~. 

I74Î 

7,3^3>o79 

11,922,982 

4,5?9>903ouf^' 

I7ÎO 

7,4iP»73^ 

12,877ïli9 

5,447,3900^4^. 

I7fî 

8,2^4,834 

13*406,530 

5,i4t.ép6ou|5. 

17^0 

8,877,144 

14,253*377 

5,376,233  ouîl- 

Sur  quatre  ••  1764 

10,110,870 

I5,793»»î8 

5,682,228  ou  jj. 

Sur  neuf . ••  1773 

11^996^769 

14,814,074 

2,8 17,305  ouf 2. 

ir 
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Pour  tirer  de  juftes  indudions  de  cet  état  i 
il  eft  néceflaire  de  faire  les  remarques  fuir 
vantes  : 

Preînierewent.  Les  exportations  font  por- 
tées trop  haut  fur  les  déclarations  qui  fe  forït 
à  ia  Douane,  Coniiiie  eji  ne  paye  point  de 
droirspouj  exporter  ,  le  Marcfiand  porte  aux 
valeurs  &  aux  quantités  qu'il  veut  j,  les  arti- 
cles qu'il  tiiir  enregiftrer  ,  &  le  plus  fou- 
vent  il  les  règle  fur  le  crédit  &  l'importanc© 
qu'il  veut  fe  donner.  Suivant  les  meilleurs 
Juges ,  cet  excédant  peut  écre  compté  à  ua 
million  fterl.  par  an. 

3.°-  Les  importations  font  trop  bafles  » 
parce  qu'on  ne  peut  point  y  comprendra 
les  marchandifes  knportees  en  contre  bande» 
Ce  déficit  s'évalue  à  un  autre  million  fterl.  par 
an.  M^is  je  me  contenrerai  de  porter  ces  deux 
différences  à  un  million  &  demi  par  an. 

3.**  L'intérêt  de  la  dette  nationale  payé 
aux  Etrangers  ;  l'argent  que  les  voyageurs 
'Anglois  dépenfent  dans  les  pays  étrangers  :. 
les  matières  d'or  &  d'argent  employées  dans 
les  Manufadures  ;  &  l'ufée  des  efpeces  cou- 
lantes du  Royaume  ,  peuvent  aller  an  moins 
à  deux  millions  par  an»  Je  ne  veux  cependant 
compter  cette  fomme  qye  pour  celle  que  les 
Etrangers  retirent  tous  les  ans  de  nos  fonds  s 
c'eft-à-dire  un  million  &  demi. 

Pour  trouver  donc  la  balance  d'^argent  entre 
3a  Grande-Bretagne  &  les  autres  parties  du 
monde  depuis  h  dernière  guerre ,  il  faut  d6» 
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Sâuîre  de  l'excédant  des  exportations ,  toutes 
ces  fommes  montant  à  trois  millions. 

Mais  pour  trouver  cette  même  balance 
avant  la  fin  de  la  dernière  guerre  ;  la  dé. 
duâ:ion  devra  être  moins  forte  en  propor- 
tion de  ce  que  la  dette  nationale  &  le  com- 
merce étranger  étoient  alors  moindres  qu'ac- 
tuellement. 

Si  l'on  examine  l'extrait  ci-deflus  d'après 
ces  principes ,  on  verra  que  depuis  1710(2) 
jufqu'à  l'année  1764.  la  balance  d'argent 
doit  avoir  été  en  faveur  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  &  que  conféquemûient  il  doit  y  être 
entré  de  l'argent  pendant  toute  cette  période. 
C'eft  à  cet  argent  &  à  l'accroiiïemsnt  de 
notre  papier ,  qu'on  doit  attribuer  la  chute 
ou  la  diminution  rapide  de  l'intérêt  ,qui  cora- 
ïnença  quelques  années  avant  que  là  Maifon 
régnante  montât  fur  le  Trône.  C'eft  la  même 
caufe  qui  nous  a  mis  en  état  de  fupporter  les 
dépenfes énormes  des  deux  dernières  guerres, 
&  la  perte  des  fommes  immenfes  envoyées 
hors  du  Royaume  pour  payer  des  fubfides 


(a  )  Dans  l'état  des  exportations  remis  à  la  Cham- 
bre des  Communes,  on  comprend  les  matières  d'or 
&  d'argent  exportées.  Quand  on  déduiroit  ces  arti- 
clesainfi  que  les  autres  fommes  mentionnées  ci-defliis  , 
il  y  auroit  encore  pendant  cette  période  une  balance 
en  faveur  de  la  Grande-Bretagne.  On  ne  voit  point 
dans  les  comptes  poftérieurs  à  l'année  I7^4>  qu'il  y 
ait  eu  des  matières  d'or  &  d'argent  déclarées  &  eor 
regiftrees  pour  l'exportation. 

l  iv 
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&  pour  maintenir  des  armées  fur  le  con- 
tinent. 

Avant  1710  il  efl:  douteux  que  l'excé- 
dant à:s  exportations  fût  aflez  confidérable 
pour  taire  entrer  quelqu  argent  dans  le  Ro- 
yaume. Mais  il  paroîi  certain  que  cet  excé- 
dant n'auroit  pas  pu ,  à  beaucoup  près  ,  com- 
penfer  les  fommes  qui  étoient  forties  de  la 
CaifTe  publique  pour  foutenir  'es  guerres  du 
Continent  fous  le  règne  de  Guillaume  &  de 
Marie. Conféquemment ia quantité  des efpecesf 
a  dû  diminuer  confidérablement  dans  ce 
Royaume,  M.  Davenant  compte  qu'en  1711; 
elle  étoit  de  neuf  millions  moindre  qu'à  l'é- 
poque de  la  révolution.  De  là  efl:  provenu 
Je  taux  exceflîf  de  l'intérêt ,  le  peu  de  pro- 
duit des  taxes  &  la  difficulté  que  le  Gou- 
vernement éprouva  à  lever  de  l'argent  pen- 
dant ces  deux  guerres  :  il  y  a  rout  lieu  de 
croire  que  ces  difficultés  auroienc  été  infur- 
montables  ,  (i  l'on  n'avoir  point  trouvé  l'ex- 
pédient de  fubftituer  le  papier  aux  efpeces, 
en  érabliflTant  la  Banque. 

La  balance,  en  faveur  de  la  Grande-Bre- 
tagne, a  été  à  fon  plus  haut  degré  dans  l'in- 
tervalle des  deux  dernières  guerres»  c'eft-à- 
dire  depuis  174.8  ^  jufqu'en  i75'5.  C'eftce 
qui  contribua  à  faire  monter  les  aâians  (a} 

(^)  Les  annuités  à  trois  pour  cent  étoient  alors  à 
cent  cinq  ,  &  pendant  les  cinq  premières  années  de  la 
guerre  commencée  en  175?  ,  elles  étoient  en  général 
plus  hautes  qu'elles  ne  l'ont  été  depuis   cette  guerre. 
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il  haut ,  que  le  Gouvernement  fe  trouva  en 
état  de  réduire  de  quatre  à  trois  pour  cent 
les  intérêts  de  h.  dette  nationale. 

Ce  que  j'ai  principalement  en  vue  de  faire 
remarquer  ici  ,  c'eft  qu'il  paroîc  par  les  ta- 
bleaux de  M.  Whitworth ,  que  depuis  l'an- 
née 1764.  la  balance  a  été  contre  la  Grande- 
Bretagne  j  &  que  c'eft  à  cela  qu'on  doit  at- 
tribuer îe  haut  prix  des  matières  d'or  &  d'ar- 
gent ,  la  rareté  des  efpeces  &  la  détrelTe  de 
la  Banque  depuis  cette  même  année  ,  juf- 
qu'à  l'année  1773. 

Il  eft  encore  eflèntiel  d'obferver  que  pen- 
dant que  les  exportations  diminuoient ,  de- 
puis 117(54,  julqu'à  1773,  les  importations 
ont  augmenté  plus  qu'en  aucun  tems  pré- 
cédent. Depuis  ij6o  les  importations 
ont  plus  augmenté  que  pendant  tous 
le  tems  qui  s'eft  écoulé  depuis  l'avene- 
ment  de  la  Maifon  d'Hanovre.  Voilà  une 
preuve  frappante  que  le  luxe  a  fait  des  pro- 
grès rapides  parmi  nous  depuis  quelques  an- 
nées ;  &  on  peut  y  ajouter  que  le  produit 
des  taxes  a  toujours  été  en  augmentant , 
comme  on  devoit  s'y  attendre  ,  par  Taccroif- 
fement  du  luxe.  Depuis  peu  la  Douane  & 
l'Accife  ont  rendu  près  de  2.^0,000  livres 
par  an  de  plus  qu'elles  ne  rappottoient  il  y 
a  douze  ans.  Or  cette  amélioration  dans  les 
revenus ,  ne  provient  uniquement  que  par 
un  accroiflement  dans  les  confommations  oc- 
ji^fionné  par  le  luxe ,  les  impôts  ayant  été 
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à -peu -près   les  mêmes  ^depuis  la  fin  de  W 
dernière  guerre. 

Depuis  1710  jufqu'en  17^4  les  exporta- 
tions n'avoient  fait  que  s'accroître  j  elles  ont 
diminué  depuis  1764.  jufqu'en  1775,  Le  dé- 
clin du  cornmerce  de  Portugal  en  eft  une  rai- 
fon  ,  les  exportations  pour  ce  Royaume 
ayant  tombé  depuis  17^1  de  1,200,000  liv. 
à  600,000  liv.  par  an.  Une  autre  raifon  de 
cette  diminution  c'eft  l'atteinte  qu'une  mau- 
vaife  politique  a  porté  depuis  1763  à  notre 
commerce  avec  les  Colonies.  Depuis  plufieurs 
années  ce  commerce  avoit  contribué  plus 
que  tout  autre  à  augmenter  nos  exportations  » 
&  même  dans  l'intervalle  des  années  1753 
à  1774,  malgré  Téchec  qu'il  avoit  reçu ,  il 
alloit  toujours  en  augmentant  &  produifoit 
en  notre  faveur  une  balance  annuelle  d'un 
million  &  demi.  Mais  depuis  1774  ce  com- 
merce eft  entièrement  perdu  pour  nous.  Avant 
cette  perte  la  balance  générale  étoit  contre 
nous  ,  ainfi  que  je  l'ai  démontré.  Il  eft  conf- 
tant  que  nous  n'euflions  pas  pu  fupporterla 
perte  de  la  balance  avec  l'Amérique ,  fans 
l'heureux  concours  Àq  quelques  caufes  par- 
ticulières. Le  tems  nous  fera  voir  lî  ces  caufes 
font  d'une  nature  permanente,  ou  fi  elles  ne  , 
font  que  palTageres» 
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N.**  1 1.  Calculs  qui  font  voir  combien  il  im- 
portoit  à  i'^ngktetre  de  conjerver  le  commerce 
de  V Amérique, 

Depuis  que  les  Américains  fe  font  trouvés 
afiez  forts  ,  contre  l'attente  du  Gouverne- 
ment Anglois ,  pour  réfifter  aux  armées  qu'il 
a^envoyées  pour  les  réduire  à  l'efclavage ,  noua 
avons  entendu  dire  ,  tant  dans  le  Parlement 
qu'au  dehors  ,  par  ceux  qui  font  les  auteurs 
de  tout  cernai,  &  par  les  Ecrivains  qui  les 
y  ont  encouragés ,  que  le  commerce  de  TA- 
mérique  n'avoit  jamais  été  avantageux  à  l'An- 
gleterre ,  &  que  nous  pouvions  très-bien  nous 
pâfler  de  Colonies.  Les  ignorans  peuvent 
avoir  pris  ces  affertions  impudentes  pour  des 
faits  ;  mais  je  démontrerai  que  ce  font  des 
impoflures  qu'on  s'eft  attaché  à  répandre 
depuis  le  commencement  de  cette  malheu^ 
reufe  affaire.  Tout  le  monde  convient  que 
le  commerce  des  Ifles  rapporte  un  grand 
profit  à  la  Métropole  :  nous  comparerons 
donc  nos  exportations  pour  les  Ifles  avec 
celles  pour  les  Colonies  Septentrionales  de- 
puis trente  ans  ;  &  nos  Ledeurs  jugeront 
d'après  cela  lequel  des  deux- commerces  eft 
le  plus  fruâueux. 
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Total  des  exportations  de  V Angleterre ,  inclu' 
Jîvement  depuis  f  année  1744.  jufqvià  Vannée 
1748. 

Pour  l'Amérique  s  eptcn.  Pour  les  Ifles 

1744.  ....  540,114! 7p5,ii2  I. 

•  5'34>3i<^ SO?,M9 

'75^*9^$ ^472,P5)4 

.  726,548 S^6,^6^ 

.830.245 734'095' 


174;  .. 
1745  , . 

1747  . . 

1748  .. 

Total    3,486^256 Sy^^S^SSB 


Différence  en  faveur  de 
l'Amérique 


To 


TAL 


I22,p53 
3,485,255 


Voyons  à  préfent  '  le  montant  des  exporta- 
tions,   inclufivement  depuis  Tannée  1 7^4,  ^ 
jufqu'à  l'année  175*8. 

Pour  l'Amérique.  Pout  les  Ifles. 

175-4  ....  1,245,515! 585',^75'1« , 

175*5'  ....  1,177,848 594,557 

1755  ....  1,428,720 753-45*^    ._ 

1757  •  •  •  •  ï>727>5?24  , .  0 . . .  775,4;88 
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Pour  l'Amérique.  Pour  les  Ifles. 

1758  ....  1,832,^481.  .....  877,571  I. 


ToT^L    7,414,055  ....  3,7^7>^S9. 

aButmmma^ÊtmBÊmÊÊam 

Différence  en  faveur  de 

l'Amérique •••  ^,6^6,1^6 


'ToT^L         7,414,055 


Il  eft  évident  par  cet  état  général  de  nos 
exportations  pour  nos  Colonies,  que  notre 
commefce  avec  les  Ifles  montoit  il  y  a  33 
ans,  favoir  en  1744.  à  7^6,112  liv.  &  il 
y  a  ip  ans,  fiavoir  en  1758,  à  877,571  liv. 
Qu'en  1744  le  total  de  nos  exportations 
pour  le  continent  de  l'Amérique  étoit  de 
^40,114  livres;  mais  qu'en  1758  elles  fe 
font  montées  à  1,852,948  liv.  Ainfi  en  14 
années,  favoir  depuis  1744  jufqu'en  1758  , 
notre  commerce  des  Ifles  n'a  ni  augmenté 
ni  diminué  confidérablement  ;  au  contraire 
notre  commerce  avec  le  Continent  a  pref- 
que  triplé  pendant  le  même  période.  Cepen- 
dant en  1758  nous  n'étions  pas  encore  en 
pofleflîon  de  toute  l'Amérique  Septen- 
trionale, puifque  la  paix  par  laquelle  nous 
avons  exclu  les  François  de  la  partie  du 
Continent  qui  eft  à  l'Eft  du  Miffipipi,  & 
par  laquelle  nous  fommes  devenus  les  maîtres 
d'un  territoire  qui  confond  les  Calculateurs , 
»  a  été  faite  qu'en  1753, 
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Suppofons  que  le  commerce  avec  le  Con- 
tinent de  l'Amérique,  (  que  rien  nepouvoit 
interrompre  ,  li  ce  n'eft  nos  vexations  & 
notre  projet  injufte  &  infenfé  de  vouloir 
taxer  les  Coloniftes  fans  qu'ils  eaifent  des  Re- 
préfentans)  eût  continué  à  s'accroître  dans 
la  même  proportion»  il. eft  évident  que  cette 
branche  feule  eût  été  pour  nous  un  fonds 
éternel  &  inépuifable  de  commerce.  En  efïet> 
û  pendant  la  dernière  des  années  citées  (en 
1175"8  )  notre  commerce  étoitmontéau  triple 
decequ'ilétoit  i^ansavant,  n'avions nouspas 
lieu  d'efpérer  que  dans  une  autre  révolution 
de  14  années  ,  frfavoir  en  1772  ,  il  auroit 
encore  plus  que  triplé  ,  puifque  nos  domaines 
éc  notre  population  fur  le  continent  Amé- 
ïicain.avoientreçuun  accroifTementconfidé-l. 
rable  parles  fuites  de  la  paix  de  1 7  63  i?  Nos 
exportations  pour  le  continent  de  l'Améri- 
que, auroient  donc  pu  fe  monter  en  1772 
à  5*^4^8,844.  Hv.  &  quatorze  années  aprçs 
à  i6,4p5,55'2  liv.  fi  nous  nous  fuflions 
abftenus  de  violences  &  d'oppreflions. 

Voilà  ce  que  nosColonies  ont  été  pour  nousi, 
&  elles  feroient  devenues  par  la  fuite  plus 
précieufes  qu'on  ne  peut  fe  l'imaginer.  Mais 
elles  ne  nous  appartiennent  plus  :  nous  ne 
pourrons  jamais  les  reconquérir  :  nous  les 
avons  perdues  de  gaieté  de  cœur  ;  &  noust 
faifons  tous  nos  efforts  pour  réduire  à  l'ef- 
dayage  &  pour  anéautir  ceux  que  nous  au- 


Irîûns  dû  foutenir  &  chérir  autant  par  pru- 
dence que  par  gratitude.;  &  pour  quelle 
rairon  ?  Pour  créer  quelques  places  pour  des 
ColkBmrs  &"  des  Commîffàires  Ecojfois»  Nos 
efcadres  ,  nos  armées,  d^os mercenaires  gagés 
&  nos  Sauvages  féduits ,  peuvent  brûler  leurs 
iVilles  maritime^  ,  piller  les  Habitans ,  &  dé- 
vafter  une  partie  de  leur  pays  ;  mais  l'idée 
de  les  fubjuguer  ne  peut  fe  loger  que  dan» 
la,  tête   de  quelque  infenfé. 

N."  III.  Etat  de  la  balance  d* argent  (pieVAn^ 
gleterre  a  retirez    de  fon  commerce  à  différ 
"  rentes  époques. 

Années.  Balance  d'argent. 

1274P  • •.  •  ^ji 8 1,5(52 L 

11750 •..  7y^S9'9^4: 

ilS^  ^,024,37^. 

^IS^  •.. •••••   5»33i,74<^ 

117^5 S^^39>SH 

Total  30>T37.23i: 

Alnfi ,  dans  un  e(pace  de  cinq  ans ,  après 
la  paix  de  X74S ,  nous  avons  eu  une  balança 
d'argent  de  plus  de  trente  millions  fterl; 

Années.  Balance  d'argent. 

*7<^3   ..•••••. ^..,  4,4pi,i45'U 

^1^\  ....«.•.    <^,i48,op<J 
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Années.  Balance  d'argent»  ' 

fj&S  5,(55074.1 1. 

Ij66 2, 549, 188 

17^7  . .' i,770>J5'i*      ] 

ToT^L,       1 8,522,74-8 

Dans  les  cinq  années  qui  ont 
fuivi  la  paix  d'Aix-la- 
Chapelle 3o,j37,23 1 1. 

Dans  les  cinq  années  qui  ont 

fuivi  celle  de  Paris  .....   18,522,748 

Différence.       11^914,483 


On  n'avoit  jamais  bien  apprécié  le  mérite 
de  la  paix  de  Paris;  mais  les  comptes  ci- 
delTus  le  déterminent  clairement ,  en  nous 
faifant  voir  que  les  intérêts  de  la  Grande- 
Bretagne  ont  fouffert  tout  le  poflible  par  cette 
fameufe  paix.  M.  Whitworth  diftinguera  tant 
qu'il  lui  plaira ,  la  balance  d'induftrie  d'avec 
la  balance  d'argent.  Quand  celle-ci  devient 
auffi  énormément  défavantageufe  ,  il  feroit 
abfurde  d'imaginer  que  peut  être  on  gagne 
par  l'autre . 

Nous  fommes  bien  loin  encore  d'avoir 
recouvré  le  commerce  que  nous  faisons 
avant  la  guerre  de  17  5.  C'eft  ce  que  le 
compte  fuivant  va  nous  montrer. 

Années 
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Atînées.  Balance  d'argent 

î7<5p r.jap.^yj  1. 

1770   2,04.^,715 

Î771 4'555>>ï5o 

1772 2,  ï 60iÇ6o 

^113    • S'Sy^'^iï 

Total,  1^,^^^,912 

Ce  tableau  feroit  encore  bien  plus  allar- 
îïîant ,  û  M.  Witworth  nous  donnoit  les  états 
poftérieurs  à  l'année  1773.51  nous  pouvions 
voir  celui  de  l'année  préfente  ^  oii  dénués  de 
matelots ,  de  bâtimens ,  &  de  fureté  pour  notre 
commerce  ,  nosmarchandifesne  fortent  plus  , 
nos  retours  nefe  font  plus  que  fous  des  pavil- 
lons étrangers  ,  fans  que  nous  retirions  d'au- 
tre indemnité  de  tant  de  préjudices  ,  que 
des  captures  de  vaifleaux  Américains ,  qui 
font  autant  de  pertes  réelles  pour  nous,  & 
des  fuccès  qui  nous  ruinent  &  nous  desho- 
norent. 

Cette  balance  de  commerce  eft  le  vrai  pouls 
de  l'Etat.  Quand  elle  eft  en  notre  faveur , 
elle  nous  aflure  les  moyens  de  payer  deux 
millions  fterU  d'intérêt  que  nous  devons  aux 
Etrangers  pour  leurs  capitaux  ,  &  de  fournir 
aux  exportations  continuelles  d'efpeces  pour 
les  provifions  de  notre  Marine  ,  pour  nos 
voyageurs ,  &c.  Eft  »  elle  contre  nous ,  les 
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fonds  publics  baiflTent  ou  ne  fe  relèvent 
que  lentement  &  foiblement  :  les  foufcrip- 
teurs  des  emprunts ,  hors  d'état  de  faire  leur 
payement ,  mettentleurs  actions  fur  la  place; 
&  la  rareté  des  cfpeces  fait  augmenter  le 
prix  de  l'or ,  ainfi  qu'on  le  voit  aujourd'hui 
qu'il  (a)  eft monté  à  4  liv.  3  d.  l'once. 

Milorxl  Shelburne  a  fait  voir  au  Parlement , 
dans  la  dernière  felîion  ^  que  le  produit  de 
la  Douane  étoit  diminué  de  1,1 75" ,^60  1. 
depuis  l'année  1773. 


(a  )  Le  balance  du  commerce,  ou  le  change  ,  efl 
aujourd'hui  fi  défavorable  à    l'Angleterre,   qu'elle  a 
été  obligée  de  faire  pafTer   d'^énormes  quantités  d'ef^ 
peces  au  dehors  pour  payer  la  différence  ,  indépen- 
damment de  toutes  celles  qu'elles'  a  envoyées  en  Amé- 
rique. Il  eft  réfûlté  de  cette  grande  exportation  d'ef^ 
peces  &  de  matières  d'or,  que  l'once  d'or  efl  montée 
à  4  liv.  3  d.  fterl. ,  tandis  qu'elle  devroit  être  à  3  liv. 
17  fols  10  den.  fiiivant   le   taux  fixé  à  la   dernière 
refonte  des  guinées.  De  forte  qu'il  y  a  préfèntement 
3  1  pour  cent  à  gagner  fur   les  guinées  ,  fôit  en  les 
fondant ,  Ibit  en  les  portant  fîar  la   place.   Les  Souf^ 
cripteurs  du  dernier  emprunt  n'ont  pu  effêduer  leurs 
payemens ,  qu'au  moyen    d'un   million  &  demi    que 
Milord   North    leur   a  fait  avancer    par  la   Banque, 
C'efl  dans  cet  état  des  chofès  qu'on  fait  pour  la  cam- 
pagne prochaine  en  Amérique  des  préparatifs  du  double 
plus  confidérables  que  ceux  des  dernières  campagnes. 
Il  a  pafle  en  1776    plus  de  trois  millions  fterîing  en 
Amérique.    Le    Général    Burgoyne  n'a  point  voulu 
partir  cette    année    qu'il   n'eût   embarqué  avec    lui 
fix  cents  mille  guinées.  Enfin  on  a  envoyé  des  fbmmes 
iacroyables  au  Chevalier  Howet 
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SRntiées.  Produit  gros.  Produit  net. 

*773   •••  y.o-oojooo   «».  2,200,000 

1774,    ...    y,  iGOjOOO     ...    2,100,000 

1777   ...  j-.ooOjOoo  •..  2,(575" ,5)6'o 
177^  ...  3,49^,25'2    ...   i,doo,ooo 

C'eft  ce  qui  devoir  réfulter  inévitablement 
^'une  décadence  de  commerce,  telle  qu'on 
vient  de  la  démontrer.  Dans  un  pareil»déla- 
brement  d'affaires  a-ton  dû  être  furpns  de 
la  mauvaife  réufîite  de  l'emprunt  de  l'année 
1777.  &  peut-on  fe  flatter  de  regagner  la 
confiance  de  l'Etranger  ,  qui  voit  fi  claire- 
ment que  le  feul  commerce  de  l'Amérique 
(butenoic  le  crédit  Anglois  ,  &  qui  doic 
Trouver  fi  étrange  tout  ce  qu'on  a  fait  pouc 
le  perdre.? 

N.°  IV.  Comparaifon  des  treize  Etats  '  unis 
de  C Amérique  avec  la  Grande-Bretagne  yfur 
les  facultés  &*  le  crédit. 

Dans  les  emprunts  d'argent ,  le  crédit 
d'un  homme  dépend  des  fept  circonftances 
Suivantes  ou  de  quelques-unes  d'elles. 

i.«  Sa  conduite  connue  ,  relativement  aux 
emprunts  antérieurs  &  à  la  ponâtualité  avec 
laquelle  il  a  rempli  Tes  en^agemens. 

2.»  Sa  capacité  pour  les  affaires  , 

mij 
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3.0  Son  économie  dans  fes  dépenfes. 

4.,°  La  folidité  de  fes  fonds ,  les  biens 
étant  bons  &  libres  ,  d'où  provient  fa  faculté 
certaine  de  payer. 

5*»^  Ses  efpérances  bien  fondées  de  mo-^ 
yens  plus  grands  encore  à  l'avenir  ,  par  l'ac- 
croiflement  de  fes  biens  &  par  les  fecours 
qu'il  a  droit  d'attendre. 

6.''  La  prudence  qu'on  lui  connoît  dans 
la.gefti^n  de  fes  affaires  générales ,  &  l'avan- 
tage qu'il  tirera  probablement  de  l'emprunt 
aûuel  qu'il  défire. 

7.°  Sa  probité  reconnue  ,  &  l'honnêteté 
dç  fôn  caraélere  ,  manifeftée  par  fon  acquit- 
tement volontaire  de  dettes,  que  fuivantla 
loi ,  il  n'auroit  pas  été  obligé  de  payer. 

Les  circonftances  qui  donnent  du  crédit  à 
un  particulier  ,  doivent  être  &  feront  du 
même  poids  auprès  de  ceux  qui  prêtent  de 
l'argent  à  desCorpè  publics  ou  à  des  Nations. 

A  préfent,  fî  nous  confidérons  &  comparons 
entre  elles  la  Grande-Bretagne  &  l'Amérique 
fous  ces  divers  points  de  vue ,  pour  favoir 
à  .laquelle  des.  deux  il  efc  plus  fur  de  prêter 
de  l'argent  :  voici  ce  que  nous  verrons  évi- 
demment. 

1,°  Par  rapport  aux  emprunts  'antérieurs 

Xf^Âmérique  qui  a  emprunté  dix  millions 
fterî.  pendant  la  dernière  guerre  ,  pour  l'en- 
tretien   de  fon  armée  de  25,000  hommes 
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&  pour  d'autres  charges,  avoit  fidellemenc  ac- 
quitté &  payé,  en  1772  ,  cette  dette  &  toutes 
fes  autres  dettes  j  tandis  que  la  Grande-Bre- 
tagne ,  pendant  ces  dix  années  de  paix  de 
d'un  commerce  lucratif,  n'a  fait  que  très- 
peu  ou  point  de  payemens  ;  &  qu'au  con- 
traire elle  a  de  tems  en  tems  diminué  les  ef- 
pérances  de  fes  créanciers ,  en  faifant  un  faux 
&  inutile  emploi  de  fon  fonds  d'amortiiî'e- 
ment  qui  avoit  été  deftiné  pour  éteindre  fes 
capitaux. 

2.**  Par  rapport  à  Vindujfrie  pour  les  affaires. 

En  Amérique  il  n'y  a  point  d'hommes  qui 
ae  foient  employés.  Les  uns  ,  &  c'eft  le  plus 
grand  nombre,  cultivent  leurs  terres;  les 
autres  s'occupent  à  des  métiers,  à  la  naviga- 
tion &  au  commerce.  Rien  n'y  eft  plus  rare 
qu'un  liommeoifif:  on  y  eft  deshonoré  par 
l'oiriveté  &  l'inutilité.  En  Angleterre  il  y 
a  une  quantité  prodigieufe  de  gens  oififs 
&  inutiles  :  c'eft  même  le  genre  de  vie  le 
plus  honnête.  Qu'en  réfulte-t-il  ?  Des  déran- 
gémens  dans  les  fortunes  particulières  &  des 
banqueroutes  journalières  :  fuites  d'un  goût 
général  pour  le  fafte  &  les  plaifirs  difpen- 
dieux  Delà  auffi  ,  en  quelque  forte  ,  la  mau- 
'vaife  adminiftration  des  affaires  publiques  ; 
car  il  n'y  a  que  l'exercice  qui  donne  de  l'ha- 
bitude &  de  la  capacité  pour  les  affaires  r 
&  tant  que  c'eft  une  mode  générale  de  fe 

m  iij 
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livrer  entièrement  à- la  dilîîparion  &  de  ne 
refpirer  que  l'amûur  des  pUifirs,il  eft  bien 
rare  que  la  jeunefTe  élevée  à  ce  train  de  vie , 
puifle  enfuite  acquérir  cette  attentian  vigi- 
lante &  cette  application  fuivie  que  deman- 
dent les  affaires,  &  qui  eft  (i  néceflaire  à  un 
homme  d'Etat  chargé  du  foin  de  la  profpérité 
nationale  :  delà  de  fréquentes  erreurs  en  fait 
de  politique  :  delà  le  dégoût  pour  les  affaires^ 
de  ïa.  lenteur  avec  laqueUe  on  y  procède  :  delà 
une  répugnance  conftante  à  s'engager  dans 
toute  affaire  qui  exige  de  la  réflexion  &  de 
.l'examen,  &  une  difpofition  habituelleà  re- 
mettre toute  nouvelle  propo{itioA",difpofition 
qui  eft  la  feule  vertu  Miniftérielle  que  nos 
hommes  en  place  parvieRnent  à  acquérir,  parcô 
que  c'eft  celle  qu'ils  mettent  lepiusfouvenfen 
pratique.  Towt  au  contraire  en  Amérique, les 
gens  élevés  à  s'occuper  conft-ament  de  leurs  af- 
faires ,  ont  une  aifance  familière  à  gérer  celles 
du  public  lorlqu'ils  en  font  chargés  j  &  rien  tïQ 
manque  par  leur  négligence. 

3°.  Par  rapport  à    Véconomk    dam    les 
dépenfes. 

La  manierede  vivre  en  Amérique  eft  en  gé- 
néral plus  fimpls  &  moins  difpendieufe  qu'en 
Angleterre.  On  n'y  affiche  le  luxe  ni  fur  leS 
tables ,  ni  dans  les  habits  ,  ni  dans  les  ameuble- 
mens ,  ni  fur  les  voitures  en  petit  nombre  que 
la  feule  nécelfité,  &  non  un  goût  frivole,)? 
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fait  entretenir.  En  Amérique  un  certain  ton 
de  dépenfe  nuit  au  crédit  ,.&  par  conféquent 
on  l'évite.  En  Angleterre  fouvent  on  aug- 
mente" fon  train  ,  dans  la  vue  d'acquérir  du 
crédit ,  &  l'on  continue  de  fe  ruiner. 

La  différence  eft  encore  plus  grande  dans 
les  affaires  publiques.  En  Angleterre  les  ap- 
pointemens  des  Bureaux  &  leurs  profits, 
fjnt  énormes.  Le  Roi  y  jouit  d'un  million 
fterl.  par  an;  &  avec  cela  il  ne  peut  entre- 
tenir fa  famille  fans  s'endetter.  Les  Secré- 
taires d'Etat ,  les  Lords  de  la  Tréforerie  & 
de  l'Amirauté,  &c.  j  ont  d'immenfes  traite- 
mens  ;  un  auditeur  descomptes  de  l'Echiquier 
reçoit  fix  deniers  fterl.  pour  livre,  ce  qui  eft  la 
quarantième  partie  de  tout  l'argent  public 
dépenfé  par  la  nation  ;de  forte  que  lorfqu'une 
guerre  coûte  4.0  millions,  il  y  a  un  million 
pour  lui.  Un  Infpedeur  de  la  monnoye , 
dans  la  dernière  fabrique  des  efpeces  ,  a  reçu 
pour  fes  droits  5y,ooo  livres  fterling  dans 
une  année  ;  quoiqu'il  n'y  ait  point  de  fer- 
vices  que  ces  Mefïieurs  puilfent  rendre  au 
public ,  par  lefquels  ils  pûffent  jamais  méri- 
ter d'auffi  énormes  récompenfes.  Tout  cela 
eft  payé  par  le  peuple  qui  eft  furchargé  par 
les  taxes  que  tant  de  dépenfes  rendent  né- 
ceftaires,  &  qui  par  là  devient  encore  moins 
en  état  de  contribuer  au  payement  des  dettes 
nationales  légitimes.  En  Amérique  ,  les  fa- 
iaîres,  lorfqu'ils   font    indifpenfables  ,    font 
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très  médiocres  ,  ècla  plupart  des  afïaires  pu- 
bliques fe  font  gratis.  On  s'y   contente  de 
l'honneur    de    bien    fervir    l'Etat.    Uefprit 
public  y  exrfte  réellement  &    y  produit  les 
plus    grands   effets.     En    Angleterre    H   eft 
généralement  regardé  comme  un  être  chimé- 
rique j*  &,  gtîiconque  y  ^prétend  ,  fe'fait  rire 
au  nez  ou  efc  foupçonné  de  fourberie.   Le* 
•Comités  du  Congrès  qui  forment  le  Bureau 
de  la  guerre ,  le  Bureau  -de  la  Tréforerie , 
le  Bureau   de  la  Marine,  le   Comité  pour 
les  comptes  ,    le  Bureau    des  Conventions 
étrangères  pour  avoir  des  armes ,  des  munir 
tions ,  des  habits ,  &c.  tous  s'occupent  de 
leurs  fonà:ions  refpeélives  fans  aucun  falaire 
ou  émolument  quelconques  ,  quoiqu'ils  y  don- 
nent beaucoup  plus  de  tems  qu'aucun  Lord 
de  la  Tréforerie  ou  de  l'Amirauté  n'en  re- 
tranche de  fes  plaifirs  ,    pour    vaquer   à  fes 
devoirs.  Un  ex  Miniflre  Anglois  a  compté 
que  toute  la  dépenfe  des  Américains,  dans 
leur  Gouvernement    civil   de  trois   millions 
d'hommes  ,  ne  raontoit  qu'à  70,000  liv.  par 
an  ;  &  delà  il  concluoit  qu'ils  dévoient  êtr^ 
taxés  jufqu'i  ce  que  leur  dépenfe  fût  égale 
par  proportion  ,   à  ce   qu'il    en   coûte  à   la 
Grande-Bretagne  pour  gouveroer  huit  mil- 
lions de  fujets.  Il  n'imaginoit    pas   de  tirer 
une  conféquence  toute  contraire  ,  favoir  que 
fi  trois  millions  d'hommes  peuvent  être  biea 
gouvernés  avec  une  fo-rame  de  70,000  liv^ 
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huit  millions  d'hommespourroient  l'être  tout 
auffi  bien  pour  trois  fois  cette  fomme  ;  &  que 
c'étoit  plutôt  la  dépenfe  du  GouvernemenT 
de  la  Grande-Bretagne  qu'il  falloir  diminuer. 
Dans  cette  riation  corrompue ,  nul  hornme 
ne  rougit  de  participer  à  ce  qu'on  appelle 
des  affaires  ,dans  lefquelles  l'argent  public  eft 
prodigieufement  mal  appliqué  &  diilipé  &  le 
tréfor  pillé  ,  &  qui  excitent  des  augmenta- 
tions &  furcharges  de  taxes  ;  tandis  que  l'ef^ 
poir  de  voir  ces  fortes  d'affaires  fe  multi- 
plier par  une  guerre  ,  eft  un  motif  pôuc 
beaucoup  de  gens  de  clabauder  pour  la  guerre 
en  toute  occafion  i  &  de  s'oppofer  à  toute 
propofition  de  paix.  Delà  l'accroiffemenc 
confiant  delà  dette  nationale  &  l'impollibi- 
lité  abfolue  qu'elle  foit  jamais  acquittée. 

4.",  Par  rapport  à  la  foUdité  des  fonds. 

Tous  les  treize  Etatsunis  de  l'Amérique 
font  engagés  pour  le  payement  de  chaque 
article  contraéfcé  par  le  Congrès  ;  &  la  dette 
qui  proviendra  de  la  g4erre  aduelle  eft:  la  feule 
qu'elle  aura  à  payer  :  toutes  ou  prefqua 
toutes  les  anciennes  dettes  de  chaque  Colo- 
nie en  particulier  étant  déjà  acquittées.  Mais 
l'Angleterre  devra  payer  non  feulement  l'é- 
norme dette  que  cette  guerre  occaiion- 
nera  ;  mais  encore  toute  fa  dette  précé- 
dente ,  ou  l'intérêt  de  cette  dette  ;  & 
tandis  que  l'Amérique  s'enrichit  des  prifes 
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faites  fur  le  commerce  Britannique ,  beau-î 
coup  plus  qu'elle  n'a  jamais  fait  par  aucun' 
commerce  à  elle  propre  ,  fous  les  emraves 
du  Monopole  Anglois ,  la  Grande-Bretagne 
voit  diminuer  fes  revenus  ,  &  par  conféquent 
devient  de  plus  en  plus  incapable  de  faire  face 
à  l'augmentation  acluelle  de  fes  indifcretes 
&  folles  dépenles. 

5.°  Par  rapport  aux  efpérances  £  une  plus  grande 
faculté  à  venir  » 

La  Grande-Bretagne  n'en  a  aucunes  de 
cette  efpece.  Les  Ifles  Britanniques  font  cir- 
confcrites  par  l'Océan,  A  l'exception  d'un 
petit  nombre  de  parcs  ou  de  forêts,  elle  n'a 
point  de  nouvelles  terres  à  cultiver  ;  ainfi 
elle  fe  trouve  dans  i'impoffibiiiré  d'étendre 
fes  cultures  &  de  faire  des  améliorations.  II 
eneilde  même  de  fa  population  ;  au  iiea 
d'augmenter  par  un  accroîÏÏement  de  fub- 
fîftances,  elle  diminue  continuellement  par 
le  luxe  qui  s'étend  de  jojir  en  jour ,  &  par 
l'extrêm.e  difficulté  d'entretenir  des  familles  ; 
ce  qui  doit  empêcher  de  fe  marier  de  bonne 
heure.  Ainfi  elle  aura  moins  de  fujets  qui 
l'aideront  à  payer  fa  dette  ;  &  ce  nombre 
diminué  fera  plus  pauvre.  L'Amérique ,  au 
contraire,  indépendamment  de  fes  terres  culti- 
vées ,  a  encore  d'immenfes  terreins  à  fair.e 
valoir.  Les  terres  cultivées  augmentent  con- 
tinuellement   en  valeur  par  l'augmentation 
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du  peuple;  &  le  peuple  qui  en  vingt-cinq 
ans  doublera  par  une  propagation  naturelle'* 
doublera  encore  plus  promptement  par  l'ac- 
ceffion  des  étrangers  ,  aufli  long-tems  qu'il 
y  aura  desterreins  pour  de  nouvelles  familles; 
de  forte  que  tous  les  vingt  ans  il  y  aura  urt 
double  nombre  d'habitans  obligés  d'acquitter 
les  dettes  publiques  ;  &  ces  habitans  étant 
plus  opulens ,  pou rront  plus  facilement  payée 
leur  part  des  charges  publiques. 

6.^  Par  rapport  à  la  prudence  dam  les  affaires , 
&"  à  davantage  attendu  de  l'emprunt  déjîré. 

Les  Américains  "font  owltivateurs  de  terres*; 
ceux  qui  s'occupent  des  pêcheries  &  du  com- 
merce, forment  un  petit  nombre  en  corn'* 
paraifon  du  corps  du  peuple.  Ils  ont  tou- 
jours géré  leurs  divers  gouvernements  avec 
fagefle  .  évitant  les  guerres  &  les  projets 
vains  &  difpendieux  ,  fe  plaifant  uniquebenc 
dans  leurs  travaux  pailibles  ,  qui  à  cauie  de 
4'étendue  de  leur  territoire  non  encore  cul- 
tivé, doivent  leur  fournir  de  l'occupàtiorà 
pour  des  fiecies.  Tout  au  conrraire  la  Grande^ 
Bretagne ,  toujours  turbulente,  a'mbitieufe, 
avare  ,  imprudente  &  querelieufe ,  efl:  la 
moitié  du  tems  engagée  dans  quelque  guerre 
ou  autre  différend,  dont  la  dépenfe  efl  in- 
finiment plus  grande  que  l'avantage  qu'elle 
y  cherche  &  qu'elle  n'eft   pas  fûre  d'obtenir. 

Ainfi  ,  en    1739  ,    elle  fit  |Ia  guerre  a 


; tîf j  AfFiAiREs  t)E l'A n gxte t erre 
l'Efpagne ,  pour  une  réclamation  d'environ 
^JjOOoliv.;  ce  qui  fait  à  peine  quatre  de- 
-^niers  ftexl.  par  tête  ;pour  îa  nation.  Elle  y 
la  dépenfé  4-0  millions  fterl,  :  elle  y  a  perdu 
cinquante  mille  hommes;  &  elle  a  fait  la 
^aix  fans  obtenir  la  fatisfadion  qu'elle  pré- 
tendoit.  Il  n'y  a  peut-être  pas  une  nation 
-^en  Europe  à  qui  elle  n'ait  fait  la  guerre  pour 
ie  prétexte  le  plus  frivole  ;  &  par  là  elle  a 
imprudemment  accumulé  line  dette  qui  l'a 
mife  fur  le  point  de  faire  banqueroute.  Mais 
ia  plus  indifcrete  de  toutes  fes  guerres  eft 
celle  qu'elle  -fait  aduellement  à  l'Amérique  , 
avec  laquelle  elle  auroit  pu  vivre  très  long- 
tems  dans  la  plus  intime  amitié ^  en  fe  cout- 
tentant  de  l'adminiftrer  avec  équité  &fage(Fe. 
.Elle  agit  aujourd'hui  comme  un  marchanii 
gui  auroit  la  folie  de  battre  les  gens  qui  paf- 
feroient  devant  fa  porte ,  afin  de  les  forcer 
d'entrer  chez  lui  pour  y  acheter, 

L'Amérique  ne  peut  fe  foumettre  à  un  pa- 
reil traitement  fans  fe  ruiner  d'abord  ;  &unè 
fois  ruinée  ,  fon  commerc^e  ne  fera  plus  d'au- 
cune valeur,  L'Angleterre  ,  pour  ruiner 
l'Amérique ,  accumule  fa  dette  &  fe  ruine 
elle-même. 

D'un  autre  côté  rAmérique  n'afpire  qu'à 
établir  fa  liberté  ,  &  une  liberté  de  commerce 
qui  deviendra  avantageufe  à  toute  l'Europe, 
Enfin  l'abolition  du  monopole^  fous  lequel  elle 
à  gémi  jufqu'àpréfent,  la  dédommagera  aifea 
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pour  qu'elle:  puiffe  acquitter  la  dette  qu'elle 
<contraâ:era;  po^r  obtenir  cette  abolition, 

7.'*  Par  rapport  à  ta,  ponB'ualité  dans  Taçr 
quittement  des  dettes, 

La  pon<5î:ualité  de  l'Amérique  dans  l'aC'i> 
qtjîttement  des  dettes  publiques  a  été  démon- 
trée dans  le  prenàier  article.  Le  caradère" 
général  du  peuple  à  cet  égard  ,  s'eft  fait' 
connoîtie  par  fa  fidélité  à  payer  à  l'Angle- 
terre les  dettes  particulières  depuis-  le  com- 
mencement de  la  guerre» 

Il  s'ieft  trouvé  pourtant  quelques  politi- 
ques bornés  qui  ont  propofé  d'arrêter  ce 
payement  jufqu'au  rét&blifTement  de  la  paix , 
alléguant  que  dans  le  cours  ordinaire  du 
commerce  &  du  crédit  ,  il  exiftoit  tou- 
jours une  dette  égale  au  commerce  de 
dix- huit  mo  s  :  que  le  commerce  étant  de 
cinq  raillions  fterling  par  an,  la  dette  pouvoit 
être  de  fept  millions  &  demi  :  que  cette 
fomme  payée  aux  Marchands  Anglois  pré- 
ferveroit  la  Grande-Bretagne  de  tomber  dans 
!a  détrelTe  où  nous  voulions  la  plonger  en 
ceffant  tout  commerce  avec  elle  :  que  les 
Marchands  recevant  cet  argent  fans  recevoir 
d'ordres  pour  de  nouvelles  fournitures,  le 
placeroient  dans  les  fonds  ,  ou  l'em- 
ployeroient  à  payer  des  Manufaâruriers  pour 
avoir  des  marchandifes  toutes  prêtes  à  en- 
voyer dans  les  marchés  affamés  de  l'Améri- 
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que  à  la  première  nouvelle  d'un  accommo- 
dement ,  moyennant  quoi  le  crédit  public  f© 
trouveroit  foutenu  ,  &  les  Manufaduriers 
occupés  &  fans  julle  fujet  d'importuner* 
le  Gouvernement  de  leurs  plaintes.  A  ces 
obfervations  ,  on  a  répondu  que  les  outrages 
faits  par  les  Miniftres  ne  dévoient  point  être 
vengés  fur  des  Marchands  qui  étoient  nos 
amis  :  que  le  crédit  provenoit  de  marchés 
particuliers  faits  fur  l'aflurance  de  la  bonne- 
foi  :  que  ces  conventions  dévoient  être  facrées 
&  remplies  fidellement  :  que  quelqu'avantage 
public  qu'on  fuppofât  pouvoir  retirer  d'un 
manque  de  foi  privée ,  ce  feroit  une  injuftice 
&  définitivement  une  imprudence ,  Vhonnê- 
teté  étant  réellement  la  mdlleure  politique. 

D'après  ce  principe,  la  propofition  futgéné- 
ralement  rejettée  ;  &  quoique  les  Anglols 
continuaffent  de  nous  faire  la  guerre  avec 
une  barbarie  fans  exemple  ,  de  brûler  nos 
Villes  fans  défenfe  au  milieu  de  l'hiver  & 
d'armer  les  Sauvages  contre  nous  ,  la  dette 
fut  ponduellement  payée ,  &  les  Marchands 
de  Londres  ont  certifié  au  Parlement  &  cer- 
tifieront à  tout  l'Univers  ,  qu'après  l'ex- 
périence qu'ils  ^voient  de  notre  manière  de 
commercer  avec  eux,  ils  n'avoient  rien  à  appré- 
hender de  notre  mauvaife  foi  î  &  que  depuis  la 
guerre  ils  ont  reconnu  que  la  bonne  opmioii 
qu'ils  avoient  de  nous  étoit  pleinement  jufti- 
fiée.  Au  contraire  la  Grande-Bretagne ,  cette 
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iîatîort  ufée  ,  corrompue  ,  extravagante  & 
perverfe ,  fe  voit  chargée  d'une  dette  qu'elle 
ne  peut  abfolument  pas  payer;  &  cependant 
elle  eft  aflfez  folle  &  aflez  tourbe  pour  l'aug- 
menter encore  davantage  ,  fans  la  moindre 
efpérance  de  fatisfaire  jamais  fes  créanciers, 
&  n'ayant  d'autre  refiource  pour  s'acquittec 
que  de  faire  une  banqueroute  publique. 

Il  eft  donc  évident,  d'après  la  frugalité, 
l'induftrie  ,  la  prudence  &  le  caradere 
vertueux  de  l'Amérique,  qu'il  y  a  beaucoup 
plus  de  fureté  à  lui  prêter  qu'à  la  Grande- 
Bretagne,  indépendamment  de  la  fatisfadion 
que  les  âmes  généreafes  doivent  éprouver , 
lorfqu'elles  réfléchlflent  qu'en  prêtant  de 
l'argent  aux  Américains ,  elles  arrêtent  les 
progrès  de  la  tyrannie  &  foutiennent  la 
caufe  de  la  liberté  qui  eft  la  caufe  de  tout 
le  genre  humain,  * 

Tous  CES  calculs  de  commerce  &  de  finance 
prouvent  aflez  clairement,  Monfieur,  l'embar- 
ras extrême  où  doit  fe  trouver  le  Miniftere 
'Anglois  pour  faire  les  fonds  de  la  campagne 
prochaine.  Comment  foutenir  tant  de  pertes 
&  diminutions  de  revenus:  comment  fatis- ' 
faire  à  tant  d'objets  extraordinaires  de  dé- 
penfes  ?  On  fait  que  Milord  Germaine  a 
encore  fait  négocier  auprès  des  Princes  d'Al- 
lemagne, &  qu'ils  vendent  à  la  Grande-Bre- 
tagne un  nouveau    renfort  de  douze  mille 
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hommes.  La  guerre  d'Amérique ,  tant  tîl 
troupes  déterre  ,  qu'en  vaifleaux  ,  coûtera 
donc  dans  l'année  prochaine  dix  à  douze 
îiîillions  fterling.  Le  nombre  des  troupes 
réglées  fera  de  76,000  hommes  au  moins» 
Ce  feul  article  à  einqshellings  par  jour  pour 
chaque  homme  ,  toutes  dépenfes  comprifes, 
fe  montera  à  fix  millions  neuf  cents  trentcr 
cinq  mille  livres  fterling  pour  l'année  j  & 
^'entretien  des  forces  navales,  fur  le  pied 
de  5'o  à  60  mille  matelots ,  avec  l'ufée  8c 
les  bâtimens  de  tranfport,  formera  bien  une 
pareille  femme  encore  ,  pour  achever  les 
douze  millions  :  ce  qui  eft  fix  fois  plus  qu'il 
Bg'  refte  à  l'Angleterre  de  revenu  libre  dans 
le  produit  net  des  taxes  foncières.  Quefera-ce, 
§  en  conféquence  du  nouveau  traité  qui 
vient  d'être  conclu  avec  les  Auxiliaires ,  l'An- 
gleterre efl:  chargée  pour  trois  années  en- 
core de  la  paye  de  leurs  troupes  ,  qui  doivent 
fe  monter  bientôt  à  37,000  ((2 )  hommes! 


.  -  Hommes. 

Ca)  Ce  calcul  eS  aifé  àfàire,  non  compris  les 
remplaçemens:  en  vertu  des  Traités  de   177*^.  17,000 

Henforts  obtenus  de  divers  Etats  d'' Alle- 
magne dans  le  refte  de  l'année 8,000 

Renforts  pouç  l'année  177 S. 12,000 

To  1  A  i,^,,,.,   :î7,ooo 
Le 
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Lé  moyen  de  foutenir  de  fi  prodigieux 
efforts,  confidoit  il  à  facrifier  treize  Co- 
lonies floriflantes  &  leuf  commerce  j  &  à  fe 
mettre  dans  la  dépendance  des  étrangers 
pour  tous  les  befoins  d'une  immenfe  marine  ? 
Croit  on  l'avoir  trouvé  dans  l'abandon  où 
refte  l'Irlande  ,  avec  les  5,100  {a)  hommes 
laiiïés  pour  fa  garde  ,  au  lieu  des  douze  mille 
pour  lefquels  la  parole  du  Roi  étoit  enga- 
gée; &  dans  la  rédudion  que  les  régiraens 
Anglois  ont  fubie  ,  &  qui  eft  telle  que  la 
Grande-Bretagne  efl  aujourd'hui  abfolument 
fans  défenfe. 

Pour  moi ,  je  fuis  perfuadé  que  par  de 
tels  expédiens  ,  l'Angleterre  joindra  au 
malheur  d'avoir  perdu  l'Amérique ,  celui 
de  s'être  ruinée  fans  reflburce  &  de  voir  fa 
confidération  ravalée  au  niveau  des  petits 
Etats  chez  qui  elle  a  trouvé  de  fi  funeftes 
fecours. 

Mais  nous  avons  affez  differté  fur  la  ruine 
desSouverains  des  mers  &  des  defpotes  du  com- 
merce, tranfportons  nous  en  Amérique,  &  por- 
tons un  coup  d'oeil  fur  les  opérations  de  leurs 
Généraux ,  donc  nous  avons  aujourd'hui  quel- 


(  <z  )  II  n'y  avoit  en  Irlande  ,  au  mois  de  Mai  der- 
nier, que  5,100  hommes  ,  au  lieu  des  8,000  aux- 
quels le  Parlement  s'étoit  reftreint.  Il  avoit  conlènti  à  ne 
point  exiger  les  douze  mille  promis  par  le  Roi ,  lorfque 
rétabliffement  fut  porté- à  15,000,  afin  que  le  Roi 
pût  toujours  difpofer  de  îrois  mille  hommes. 

N\XXIX.  n 
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ques  détails  plus  certains.Si  la  balance  du  crédit 
entre  les  Etats-unis  &  l'Angleterre  eft  bien 
évidemment  contre  cette  dernière  Puiffance  » 
celle  des  talens  militaires  paroît  ne  lui  être 
pas  moins  défavantageufe.  Lé  Général  Heifter 
a  quitté  fon    fervice    avec  humeur  :   elle  a 
rappelle  le   Général  Carleton  qui  lui  avoic 
confecvé  le  Canada  :  elle  a  maltraité  le  Gé- 
néral Percy  pour   fauver  l'honneur  du  Gé- 
néral  Howe  :  Elle   a  manqué   au   Général 
Clinton  :  elle  vient  de  traiter  le  Général  Pref- 
cot  avec  une  dureté  qui  a  mécontenté  tout 
le  militaire:  elle  a  tout  facrifié  à  l'illufioii 
de  l'harmonie  fraternelle  de  fes  deux  Géné- 
raux de  terre  &  de  mer ,  qui  jufqu'içi  a  été 
plus  fatale  qu'utile  au  fervice.  Caftor  &Polîux 
font  inféparables  :  l'armée  de  terre  palTe  une 
partie  de  chaque  campagne  fur  les  ondes, 
&  fi  elle  n'efl:  aidée  à    fon  tour  de  celle  de 
mer ,  elle  effiiie  par-tout  des  échecs.  L'une 
eft  fans  celTe  occupée  de  faire  valoir  l'autre, 
&    toutes  deux  le  font  de  la  crainte  de  rien 
hazarder,'de  forte  que  leurs  opérations  font 
abfoluraent  dénuées  d'adivité.  Ce  qui  a  été 
fait  de  plus  fage  par  le  Général  Howe  con- 
lîfte  dans  l'adrefTe  qu'il  a  eue  de  duper  Was- 
hington par  l'échange    des  prifonniers  ,  en 
lui  rendant  des  ombres  pour  des  fubftances. 
Mais  dans  le   même   tems  M.  le  Chevalier 
Howe  fe  plaignoit  que  Washington  trouvoit 
toujours  le  moyen  de  fe   faire  informer  de 
fes  plans  d'opérations^  &  qu'il  lui  avoit  fait 
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manquer  fon  projet  d'attaque  par  le  De- 
lavare.  C'eft  favoir  duper  aufîi ,  mais  d'une 
manière  permife  &.  honnête. 

M.  Howea  faitune  lourde  faute  en  s'enfon* 
çant  dans  les  Jerfeys,  prefquejufqu'aux  lignes 
de  "Washington ,  pour  ne  point  l'attaquer  :  fans 
doute  parce  qu'il  n'a  pas  ofé  ;  mais  c'èft  ce 
qu'il  falloit   fe  garder    de  laifler  voir  à  un. 
ennemi.  Il  a  manqué  encore  de  prudence  en 
détachant  fix  mille  hommes  de   fon  armée 
pour  aller  occuper  ,  fans  aucun  fruit ,  I'IÛq 
de  Rhode-Ifland.  Il  en  a  enfuite  rappelle  les 
troupes ,  quand  le  moment  oij.  elles  lui  eûflenc 
été  néceiTaires  a  été  pafTé  ;  &  il  a  caufé  les 
mécontentemens  &  la  retraite  du  LordPercy, 
Général  cher  à  l'armée  &  à  la  nation.  Au- 
jourd'hui nous  voyons  le  Général  Burgoyne 
s'avancer  péniblement  &  périlleufement  par 
les  lacs  &  la  rivière  d'Hudfon ,  pour  porter 
au  Général  Howe  des  renforts  qui  auroient 
pu  bien  plus   facilement    l'aller  joindre  par 
mer    trois   mois    plutôt ,   &   qui   l'auroient 
mis  en  état  de  percer  jufqu'à   Philadelphie 
par  les  Jerfeys  ,   dès  le  commencement  de 
la  faifon.  M.  le  Chevalier  Howe  s'eft  décidé 
trop  tard  à  l'évacuation  des    Jerfeys  ,  &  il 
l'a  faite  avec  toute  la  difgrace  poflîble  ,  & 
d'une  manière  fcandaleufe  ,  ainii  que  le  fait 
très-bien  remarquer    le  Général   Burgoyne 
dans  fa  lettre  du  30  Juillet,  où  il  dit  qu'fi 
a  été  occupé  fur-tout  àe  prévenir  l'effet  que  pro- 
duit fouvmt  Un  mouvement  rétrograde  ^  enraf- 

n  ij 
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Curant  un  ennemi  frappé  de  terreur  paniques  8C 
qu'en  conféquence  il  a  mieux  aimé  pcuffec 
toujours  en  avant  ,  que  de  faire  quelques  pas 
en  arrieve  pour  prendre  une  route  pi  us  com- 
mode. Soit  dit  en  palfant,  cette  oblervauoii 
de  M.  Burgoyne  permet-elle  d'efpérer  des 
fruits  bien  fatisfaifans  de  (a  jonâion  ,  fi  ar- 
demment défirée  ,  avec  le  Général  Howe? 
A  en  juger  par  leurs  principes  &  leur  conduite  ^ 
il  efl:  vilible  qu'ils  pourroient  bien  fe  joindre 
fans  s'unir.  Je  conclus  de  tout  cela  que  la 
balance  de  fagefTe  &  de  talens  militaires  eft 
encore  en  faveur  des  Américains  ,  puifqu'on 
n'a  aucune  faute  femblable  à  leur  repro-' 
cher  ,  &  qu'ils  ont  foutepu  jufqu'ici  avec 
harmonie  &  uniformité  le  feul  genre  de  guerre 
qui  fût  convenable  à  leuirs  intérêts  &  à  leur 
{ituation  ,  fans  qu'on  ait  vu  les  revers  mêmes 
mettre. aucun  défordre  dans  leur  plan. 

Le  Général  Howe  eft  parti  ^  comme  on 
le  fait ,  de  l'Jfle  Staten  le  23  Juillet ,  près 
d'an  mois  après  avoir  quitté  les  Jerfeys.  Les 
Miniftres  ont  affeété  d'ignorer  vers  quel  lieu 
il  s'étoit  porté.  Il  avoit  pourtant  eu  l'atten- 
tion de  leur  écrire ,  par  fa  dépêche  du  3 
Juin  dernier ,  qu'il  regleroit  fes  opérations 
iuivant  le  plan  qu'il  leur  avoit  communiqué 
précédemment.  Je  vous  ai  rapporté  dans  ma 
lettre  du  14  Août  (N.''  XXVI),  des 
lettres"  attribuées  à  M.  Edmond  Burke ,  où 
il  fait  voir  à  Milord  Germaine  qu'il  eft  dans 
le  fecret  de  la  deftination  du  Général  Hove  î 
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3î'  l'Eté  fera  fur  fa  fin ,  lui  dit-il \  avant  que 
nous  ayons  atteint  Philadelphie,  nous  elTaye- 
rons  de   prendre  cette  Ville  par  la  Baye  de 
Chefapeakj  en  la  remontant  jufqu^'àla  rivière. 
d'Elk  ce.  Pour  les  conféquences  d?  cette  ex- 
pédition ,  je  me  réfère  ,  Moniieur  ,  au   N.^ 
XXFL  de  votre   Recueil.   On    favoit  donc 
en  Angleterre  que  le  Général  Ho-;,  e  iroit  at- 
taquer Philadelphie  par  la   Baye  de  Chefa- 
peak.  LesMiniftres  viennent  de  faire  annon- 
cer fon    débarquement    par  une    affiche  au 
Café  de  Lloyd.    Ils  ne  l'ont   point  fait  par 
une  Gazette  de  la  Cour^  parce  qu'ils  veulent 
rapprocher  le  plus  qu'il  pourront  de  l'ouver- 
ture des  feflions  prochaines,  l'explofiop  des 
trois  ou    quatre    Gazettes   qu'il  s'attendent 
à  publier  vers  ce  moment  là  ,  &  donc  l'effet 
feroit  délayé  dans  un   trop  long    efpace  de 
tems.  Les  plus  petits  moyens  ne  font  point 
à   négliger  pour  une  affaire  auffi  importante 
quecelle  d'un  fubfidede  dixà  douze  millions 
que  Milord  North  a  grand  intérêt  d-entaroer 
&  de  terminer  au  plutôt.   Si  ce  n'étoit  pas 
une  chofe  abfolument  conclue  dans  la  pre- 
mière huitaine  de   la  feflion  ,   quels  rifques 
ne  courroit   pas  fon   projet  de  finances  ?  Il 
ne  faut  point  qu'il  donne  le  tems  aux  mau- 
vaises nouvelles  d'arriver.  C'eft    bien  allez 
qu'il  ait  été  forcé  de  reculer  la  rentrée  du 
Parlement  jufqu'au  20  Novembre  ,  pour  que- 
la  nation  s'apperçoive  moinsque  lacampagne 
s'eft  ouverte  trop  tard.  Attendra- 1- il ,  pou^p 
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faire  agréer  les  nouveaux  traités  auxiliaires  9 
qu'on  ait  appris  que  l'armée  du  Général  Howe 
a  fouffert  d'énormes  pertes  par  les  maladies 
que  lui  aura  occafionnées  l'exceflive  chaleur 
des  jours  &  la  fraicheur  mortelle  des  nuits  du 
mois  d'Août  dans  le  Maryiandj  où  il  a  débar- 
qué ?  Efperera-t-il  d'obtenir  ^  fans  difficulté  ^ 
l'augmentation  de  l'armée  de  terre  ,  quand  on 
verra  l'armée  de  Howe  ainfi  réduite ,  prife 
elle-même  entre  deux  feux  par  Washington 
du  côté  de  la  Penfylvanie^  &  de  l'autre  par  | 
le  Général  Lewis  avec  les  troupes  de,  la  Vir-  ^^ 
ginie  &  de  la  Caroline?  C'eft  une  armée  bien 
réelle  qui  étoit  au  commencement  d'Août 
à  Alexandrie  fur  la  rivière  Potomack ,  à  quatre 
journées  de  Baltimore ,  &  qui  aura  pu  in- 
quiéter les  marches  du  Général  Howe  ,  dans 
le  pays ,  de  toute  l'Amérique  »  le  plus  fort 
par  le  nombre  des  milices.  Enfin  aura-t-il 
le  courage  de  demander  un  troifieme  million 
en  vote  de  crédit  pour  le  Roi  &  pour  la 
refonte  des  monnoyes ,  quand  on  faura  que 
les  fix  cents  mille  guinées  ,  fans  lefquelles  ne 
feroit  point  parti  le  Général  Burgoyne ,  & 
tous  les  immenfès  préparatifs  qui  ont  été 
faits  pour  fa  campagne  de  jondion ,  n'ont 
pas  porté  le  moindre  profit?  Je  ne  parle  point 
du  danger  continuel  des  portes  laiffés  par  M. 
,  Burgoyne  ,  fur  une  ligne  de  plus  de  cent 
Iteues ,  qui  feront  expofés ,  pendant  huit  mois 
d'hyver  ,  à  toutes  les  horreurs  de  la  faim 
&  des  autres  befoins ,  &  au  fervice  le  plus  ~ 
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fatiguant ,  pour  être  continuellementen  garde 
contre  les  furprifes  des  troupes  de  la  Nou- 
velle Angleterre.  Vous  concevez  que  depuis 
le  débarquement  de  l'armée  du  Roi  dans  la 
baye  de  Chefapeak,  cette  Province  eft  quitte 
de  toute  apprehenfion  pour  Bofton  au  moins 
jufqu'au  mois  de  Mai  prochain,  &  qu'il  lui 
eft  libre  de  porter  toutes  fes  forces  fur  fes 
derrières  ,  ce  qu'elle  n'avoit  pas  pu  faire  dans 
le  tems  où.  M.  Burgoyne  s'avançoit  fur  Ti- 
condérago. 

Je  finirai  cette  lettre  .  Monfieur,  par  une 
defcription  des  peines  &  des  fatigues  que  ce 
Général  a  eu  à  furmonterd.^ns  l'expédition  des 
lacs  ,  &  dans  la  fuite  qu'il  a  eu  le  bonheur  d'y 
donner  cette  année-  ci ,  en  perçant  jufqu'à 
la  rivière  d'Hudfon.  M.  Burgoyne  vous  en 
a  tracé  une  légère  efquifle  par  fa  lettre  du 
30  Juillet.  Il  ne  lui  étoit  pas  poflible  d'en- 
trer dans  les  détails  qui  font  nécelfaires  pour 
que  vous  puiffiez  juger  de?  frais  immenfes 
^ue  doivent  coûter  de  pareilles  expéditions. 

Difficultés  des  marches  en  Amérique, 

Les  forêts  de  l'Amérique,  qui  font  en- 
core dans  leur  premier  état,  fait  qu'elles 
forment  la  bordure  d'un  lac  ,  d'une  rivière 
ou  d'une  crique  ,  font  toutes  couvertes  d'ar- 
bres qui  s'étendent  par  tout  jufqu'aux  bords 
des  eaux.  Les  rivières  intérieures  qui  éta- 
blilTent  la  feule  communication  ,  c'eft-à-di^a- 
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la  plus  direde  qu'il  y  ait  entre  Albaay  & 
Montréal,  vers  le  Nord,.&  entre  Albany 
éc  Ofwego  ou  Cliouaguen  ,  fur  le  lac  On- 
tario ,  vers  le  Sud ,  peuvent  être  comptées  , 
à  tous  égards ,  parmi  les  eaux  les  plus  extraor- 
dinaires dans  le  monde  connu.  Quelquefois 
depuis  le  mais  de  Décembre  jufqu'au  mois 
d'Avril  elles  font  entièrement  couvertes  de 
glace ,  ou  au  moins  alTez  pour  que  le  plus 
petit  bâtiment  ne  puifle  y  naviguer.  En  Avril 
il  furvient  dans  ces  rivières  une  crue  con- 
fidérable  .  occaiionnée  parla  fonte  des  neiges. 
Un'  Armateur  Marchand  ,  feulement  avec 
quelques  chaloupes  ,  peut  retirex  un  grand 
avantage  de  cette  circonilance,  &  en  pro- 
fiter pour  porter  fa  cargaifon  -  aux  foires 
voilînes  ;  il  a  encore  le  teras  de  s'en  retour- 
ner chez  lui  avant  la  diminution  des  eaux» 
Une  armée  ne  pourroit  pas  faire  la  même 
ehofe ,  parce  qu'un  grand  corps  fe  meut  tou- 
jours plus  lentement. 

Les  bâcimens  de  tranfport ,  les  chariots  de 
bagages  &  de  provifions ,  l'artillerie,  les  arti- 
cles pour  le  fervice  de  la  Marine  &  pour 
celui  des  Ingénieurs ,  tout  cela  demande  à 
être  examiné  j  &  il  faut  qu'il  foit  fait  des 
rapports  journaliers  de  l'état  où  fe  trouvent 
ces  divers  objets.  Les  emballeurs  ,  les  char- 
pentiers, les  charons,  les  maréchaux,  les 
bourreliers  ,  font  continuellement  occupés 
pour  préparer  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à 
une  marche  ^  de  toutes  ces  chofeslà  ne  peuvene 
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point  fe  faire  d'avance,  parce  que  les  ar- 
ticles de  gros  volume  j  comme  affûts  de 
canon  &  de  mortiçrs  ,  chaloupes  ,  &c. 
,  xeftent  fous  les  neiges  jufqu'au  moment  d'y 
faire  les  réparations  nécefiaires.  Pendant  qu'on 
fait  tous  ces  préparatifs,  même  avec  toute  la 
diligence  poffiblej  &  pendant  que  l'armée 
marche  vers  les  rivières,  il  s'écoule  l'efpadfe 
d'un  mois  ou  de  fis  femaines.  Dans  cet  in- 
tervalle la  crue  des  eaux  difparoît  avec  l'avan- 
tage'qu'elle  préfentoit^  fans  qu'on  puifle  ac- 
cufer  aucun  individu  du  fervice  de  mer  ou 
de  celui  de  terre ,  d'avoir  contribué  au 
retard  dans  les  opérations. 

Viennent  enfuice  des  obftacles  prefque 
infurmontables  ,  contre  lefquels  il  faut  lutter 
jufqu'au  mois  d'Odobre.  Vers  le  i  j*  Mai  le 
Soleil  a  beaucoup  de  force,  &  dans  les  mois 
de  Juin,  de  Juillet  &  d'Août  les  eaux  du 
pays ,  qui  font  les  feules  qui  rendent  les 
rivières  navigables ,  fe  difperfant  &  fe  reti- 
rant,  perfonne  ne  fait  où,  les  criques  & 
les  petites  rivières  fe  trouvent  prefque  à  fec. 
Voilà  la  caufe  de  la  demande  de  pluficurs 
centaines  de  bateaux  plats. 

Dans  cet  état  des  chofes  ,  la  plupart  du 
tems  les  mariniers  font  obligés  de^rtir  de 
leurs  bateaux  ,  &  en  certains  endroits 
qnelque  fois  tous  les  quarts  d'heures  ,  pen- 
dant plufieurs  jours  de  fuite  ,  &  de  les  faire 
paffer  par-deiTus  des  roches  ,  des  troncs  d'ar- 
bres &  des  bancs  d©  fable ,  en  faifant  les 
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plus  grands  efforts  &  en  s'expofant  à  mille 
dangers.  Dans  les  endroits  même  oii  la  lon- 
gueur de  la  rivière  eftde  quarante  à  cinquante 
verges  ,  il  arrive  fouvent  qu*il  n'y  a  pas  affez' 
d'eau  pour  porter  une  fimpie  chaloupe.  Com- 
bien ces  difficultés  ne  doivent-  elles  pas  ral- 
îentir  la  marche   d'une  armée  ! 

Un  autre  obftacle ,  c'eft  la  néceffité  de 
tranfporter  fouvent  fur  des  chariots,  non- 
feulement  les  munitions  &  autres  articles  , 
mais  même  les  bateaux ,  pour  éviter  la  ra- 
pidité des  écueils.  Ce  fervice  efl:  fi  pénible  , 
que  fi  on  le  connoiffoit  bien  ,  on  le  ciceroic 
peut  être    en  proverbe. 

Un  troifieme  obftacle  ,  provient  des  cha- 
loupes défoncées ,  qui  forment  des  barrières 
dans  beaucoup  de  rivières  ,  &  qui  donnent 
lieu  à  une  multitude  d'accidents. 

A  ces  inconveniens  on  peut  en  ajouter 
un  quatrième ,  occafionné  par  la  difficulté 
de  gouverner  des  bateaux  à  travers  une 
continuité  d'arbres  ,  de  troncs  d'arbres  &  de 
rochers.  Des  hommes  qui  demeurent  à  Al- 
bany  &  à  Schenedady ,  gagnent  leur  vie 
à  conduire  les  bateaux  tant  en  remontant 
qu'en  defcendant  les  rivières,  &c  leur  dexté- 
jité  à  ^ùyerner  avec  des  perches  un  bateau 
plat ,  ayant  fouvent  une  charge  confidéra- 
ble,  &  à  empêcher  qu'il  ne  foit  entraîné  par 
la  force  du  torrent,  eft  réellement  admirable. 
Il  feroit  impoffible  à  des  Soldats  ,  qui  n'y 
auroient  pas  été  exercés  pendant  plufîeurs 
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mois ,  de  faire ,  avec  quelque  diligence ,  un 
pareil  fervice. 

Toutes  les  difficultés  dont  nous  venons 
de  parler ,  quelque  grandes  qu'elles  puifTent 
paroître,  ne  font  encore  rien  en  comparai- 
fon  de  celles  que  préfentent  les  criques. 
On  en  trouve  un  grand  nombre  dont  le 
courant  eft  couvert  d'arbres  qui  fe  courbent 
deflus;  &  comme  ces  arbres  croiflent  tout 
au  bord  de  l'eau  ,  un  ennemi  n'a  autre  chofe 
à  faire,  pour  arrêter  une  armée  &  barrer  le 
pafTage ,  que  de  les  fapper  par  le  pied  &  de 
les  lailfer  tomber  de  leur  propre  poids ,  fans 
avoir  la  peine  de  les  tranfporter  feulement 
à  un  pas  de  l'endroit  où  ils  font. 

Le  Marquis  de  Montcalm ,  vers  l'année 
17^5,  lorlqu'il  fe  retira  à  Montréal  du  Fort 
Stanwix  ,  &  de  Chouaguin  ou  Ofwego  ,  s'eft 
fervi  le  premier  de  cet  expédient  avec  le 
plus  grand  fuccès.  Dans  le  Wood  Creek , 
depuis  la  fource  de  la  rivière  de  Mohawk ,  juf- 
qu'au  lac  Oneida ,  il  a  couvert  toute  la 
furface  de  l'eau  à  une  étendue  d'environ 
vingt-quatre  milles ,  de  ces  abbatis  d'arbres 
dans  les  intervalles  où  il  n'y  en  avoit  point 
de  tombés. 

En  ij6o,  Tarmée  du  Lord  Amhetft  a 
eu  la  glorieufe  &  pénible  tâche  de  s'ouvrir, 
à  travers  ces  abbatis  d'arbres ,  un  paflage 
pour  fes  bateaux  :  opération  qu'elle  n'auroit 
certainement  jamais  fongé  à  entreprendre. 
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Il  elle  n'y  eut  pas  été  forcée  par  une  né-; 
ceffité  abfolue» 

En  Î757  ,  le  Lord  Loudon  fut  blâmé  en 
Angleterre  j  pour  avoir  perdu  une  campagne 
dans  l'inaétion.  J'aveue  que  dans  ce  tems  là 
îî'ayant  pas  vu  les  bois  de  l'Amérique  ,  &: 
ne  connoiiTànt  rien  de  femblable  ailleurs  , 
il  me  parut  fort  étrange  que  l'armée  de  ce 
Lord  eût  fait  G  peu  de  progrès..  Les  routes 
d'Albany  aux  lacs  de  George ,  de  Champlain 
ëc  d'Ontario  ,  ont  été  faites  ,  toutes  en  grande 
partie  ,  du  tems  du  Lord  Loudon  j  &  tous 
eeux-  qui  depuis  ont  percé  des  routes  en 
Amérique  ,   ont  été  fes  élevés. 

Voici  la  différence  pour  ouvrir  une  route 
à  travers  un  bois  en  Angleterre  ou  en  Amé- 
îique.  Nous  n'avons ,  eii  comparaifon  de 
l'Amérique,  qnepeu  d'arbres  &  encore  moins 
de  taillis  à  couper,  &  le  chemin  fe  trouve 
faitr  On  le  recouvre  enfuite  de  pierres  ou  de 
gravier  ,  &  le  voilà  fupérieur  à  tous  les  che- 
snins  qu'on  rencontre  dans  les  deferts  de 
l'Amérique  ,  excepté  des  routes  d'un  ou  deux 
înilles  qui  avoifinent  quelqu'endroic  com- 
merçant, &  des  routes  de  cinq  ou  fix  milles 
autour  des  principaux  forts,  &  qui  peuvent- 
avoir  été  formées  ou  raccommodées  par  les 
garntfons  de  ces  mêmes  Forts. 

Les  bois  de  l'Amérique  né  font  ,  dans 
quelques  endroits  ,  que  des  taillis  ,  &  dans 
d'autres  on  n'en  voit  point  du  tout.  Les 
difficultés  qu'on  y  rencontre  pour  faire  des 
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içrhemlns ,  peuvent  fe  réduire  à  quatre  fortes* 
Les  arbres  en  général  font  très  près  les  uns 
des  autres.  Secondement ,  les  arbres  couchés 
en  tousfenSjles  unsrenverfés  par  le  vent  &ies 
autres  venus  ainfi  naturellement,  font  en  aufli 
grande  abondance  que  les  poteaux  àréverberes 
fur   les    grands    chemins    aux   environs  de 
Londres  ,  •&  fouvent  auffi   rapprochés    qu« 
ceux  du  pont  de    Weftminfter.    Ces  arbres 
étant  prefque  innombrables  &  trop  difficiles 
à  retirer  de  leur  place  ,  il  faut  fans  celTe , 
pour  les  éviter ,  changer  de  diredion.  Tous 
les  deux  ou  trois    milles  il    faut    fabriquer 
un  pont  de  vingt,  trente  ou  quarante  pieds 
d'élévation ,  &  ayant  deux  ou  trois  fois  au- 
tant de  longueur,  pour  traverfer  Une  crique 
ou  plutôt  un  ravin  entre  deux  montagnes  ; 
&  fouvent  lorfque  les  terres  des  deux  côtés 
font  à  une  certaine  hauteur ,  on  eft  encore 
obligé  d'en  retirer    une    partie  auparavant. 
Il  faut  remplir  des  marécages,  dont  le  grand 
nombre    met     le    comble    aux     difficultés 
qu'on   trouve  à    faire    des  chemins.     Pouc 
que  de   la  groffe.  artillerie  puiffe  paffer  fur 
un  marais ,    on    y  jette    quantité  de   petits 
arbres ,  coupés  à  dix  ou  douze  pieds  de  lon- 
gueur, qu'on  range  très- près  les  uns  des  autres. 
Il  y  a  entre  le  lac  Oneida  &  la  rivière  de 
Seneca  ,    un  chemin  de  douze  milles,  qui 
forme  prefque  une  continuité  de  marécages  , 
ëc  qui  eft  couvert  de  ia  manière  que  je  viens 
de  dire.  Quand  j'y  ai  paffé ,  on  m'a  alfurç 
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que  ces  efpeces  de  ponts ,  dans  cette  feule 
étendue  ,  étoient  au  nombre  de  cent  trente-* 
trois.  Je  ne  les  ai  point  comptés  ;  mais  je 
fais  bien  que  j'ai  pris  de  l'humeur  à  les  voir 
en  fi  grande  quantité. 

J'efpere  que  ces  détails  pourront  donner 
une  idée  de  la  fituation  du  Général  Bur- 
goyne  ,  &  faire  apprécier  les  progrès  qu'il 
a  faits  &  qu'on  a  vu  dans  la  Gazette  du  27 
Septembre  dernier.  Les  gens  qui  penfent  ou 
qui  difent  qu'il  n'a  rien  fait  de  bien  mer- 
veilleux en  s'avançanr  jufqu'à  la  rivière  d'Hud- 
foiî  j  devroient  confidérer  &  pefer  les  cirr 
confiances  avant  de  porter  leur  jugement. 

Signé,  Viator  Américanus, 

Ce  que  vous  venez  de  lire,  Monfieur, 
cft  vifiblement  l'ouvrage  de  l'amitié.  Le  Voya- 
geur Américain  a  cru  néceflaire  de  difpofer 
la  Nation   à    quelque  indulgence   pour  un 
Général  qui  aura  furmonté  inutilement  de  fi 
jçnormes  difficultés.    On    prévoit   que    tant 
d'efforts  de  courage  &  de  génie ,  auront  été 
perdus  pour  le  grand  objet  de  la  rédudion 
de  l'Amérique  dans  cette  campagne  ;  &  on 
veut  que  la  faute  en  retombe  un  peu  fur  la 
nature,  pour  foulager  d'autant  la  réputation 
des  Miniflres  &   des  Généraux.  Le  crédit^ 
les  facultés  &  les  talens  militaires,  abondent 
du  côté  des  Américains  t  ils  font  aidés  par 
3a  nature  ;    &  au  dire   de  bien   des  juges 
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éclairés  en  Europe ,  ils  ont  encore  le  bon 
droit  par  devers  eux.  Que  leur  manque  t  ii 
donc  pour  triompher  de  leurs  ennemis  ôc 
pour  faire  ceOTer  une  guerre  qu'une  fatale 
opiniârreté  pouffera  beaucoup  trop  loin  ,  fans 
aucun  fruit  ?  Que  leur  faut-il  pour  qu'ils  con- 
tinuent à  repouller  loin  d'eux  un  fatal  ac- 
commodement ,  qui  en  les  fubjuguant  fans 
retour ,  mettroit  dans  le  plus  grand  danger 
la  paix  de  l'Europe  ?  Eft-ce  de  Généraux  qu'ils 
ont  befoin  j  eux  chez  qui  s'eft  formé  un 
"Washington, dont  le  nomdurera  autantquela 
gloire  du  métier  des  armes  ?  Eft-ce  des  hommes 
qu'il  leur  faut  j  dans  un  pays  quia  cinq  cents 
mille  combattans  ?  Non ,  c'eft  de  l'argent  &  uni- 
quement de  l'argent.  Sans  argent  leurs  troupes 
fe  rebuteront  ,  la  nature  même  fe  laifTera 
vaincre ,  &  leur  crédit  fe  fechera  comme 
une  fleur  naiflTante  qu'une  douce  rofée  ne 
vient  point  humeder.  Si  les  amis  des  Amé- 
ricains en  Europe ,  pleins  d'une  jufte  con- 
fiance dans  leur  honneur  &  dans  leurs  fa- 
cultés ,  fe  cottifoient  pour  leur  fournir  des 
lecours  pécuniaires  ;  il  efl  démontré  ,  par  leur 
perfévérance  &  par  leurs  vertus  ,  d'abord 
qu'il  n'y  auroit  point  d'argent  plus  folide- 
ment  employé,  &  enfuite  que  leur  papier 
étant  remis  en  valeur ,  chaque  million  en 
efpeces  qu'on  leur  avanceroit ,  augmenteroit 
de  dix  millions  leur  crédit ,  &  en  feroic 
dcpenfer  dix  autres   inutilement  pac  l'Aa- 
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gleterre  ,  ce  qui  feroit  une  différence  de  plus 
de  trente  millions  à  leur  avantage.  On  dé- 
cideroit  pour  eux  l'événement  d'un  procès 
que  gagnera,  non  pas  le  plus  fage,leplus 
habile  ou  le  plus  fondé  en  jufticej  mais  celui 
«qui  aura  le  dernier  écu. 

Tai  Vhonueur  £êtrsj  ù'c» 
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Troljïeme  Poflfcrip.   du  premier  Novembre» 

Les  papiers  annoncent  qu'on  y  attend 
ce  foir  même  une  gazette  extraordinaire 
de  la  Cour  ,  qui  flxeroit  ce  que  l'on 
devoit  croire  des  divers  bruits  ,  dont  la 
iVille  eft  remplie  ,  fur  une  affaire  entre 
les  troupes  du  Général  Eurgoyne  &  celles 
des  Américains.  Le  grand  nombre  de  lettres, 
eflentiellement  différentes  fur  l'iflue  de  cet 
événement,  fe  rapportent  entr'elles,  quant 
à  la  date  qui  doit  être  du  27  Août,  Au 
furplus  il  n'a  eu  lieu  ,  fuivant  les  unes , 
qu'avec  un  détachement  de  fourageurs  du 
Général  Burgoyne  ,  quoique  ,  d'après  quel- 
ques autres  ,  l'adion  ait  été  générale.  L'opi- 
nion des  moins  paflionnés  dans  le  parti  de 
la  Cour ,  eft  que  l'avantage  doit  être  refté 
aux  troupes  du  Roi  ;  mais  qu'elles  l'auront 
payé  cher. 

La  pofîrion  du  Général  Burgoyne  a  dû 
être  des  plus  embarraffantes.  Il  a  compté 
vainement  que  des  troupes  envoyées  de  la 
Nouvelle-York  par  la  rivière  d'Hudfon  , 
inquiétant  les  derrières  de  l'armée  Améri- 
caine ,  il  trouveroit  plus  de  facilité  à  s'ouvrir 
un  pafîage  ;  &  d'un  autre  côté  il  s'eft  vu 
frufiré  du  fecours  que  devoit  lui  amener  le 
Général  Saint-Léger  qui  avoit  pris  une  autre 
route  pour  le  venir  joindre.  Ce  Général  a  eu 
lui-même  une  rencontre  très-vive  avec  les 
Américains ,  &  il  a  été  obligé  de  lever  le  fiége 

N.'^XXIX,  or 
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du  FortStanwix  fur  la  rivière  Moka>x'k  ^  après 
avoir  été  abandonné  des  Sauvages  qui  avoient 
commencé  cette  campagne  avec  lui.  M.  Bur- 
goyne  étoit  encore  inquiété  fur  fes  derrières 
vers  les  Lacs  d'où  il  eft  venu,  les  Américains 
ralTemblés  de  ces  côtés  là,  menaçant  de  tom- 
ber fur  les  différents  poftes  qu'il  leur  a  pris, 
&  même  celui  de  Ticondérago  lui  paroiîiant 
en  danger. 

On  n'a  aucunes  nouvelles  des  armées  de 
Howe  &  de  Washington.  Mais  on  afTureque 
le  Général  Américain  eft  dans  une  pofition 
où  il    fera    difficile  de   le   forcer.  Il  eft  à 
feize  milles  (environ  cinq  lieues  )  de  Phila- 
delphie ,  fur  la  rive  Nord  de  la  rivière  Bran- 
àzivynz  i  qui  couvre  fon  front ,  &  le  fleuve 
Çelaware  eft  fur  fon  flanc.  Il  occupe  deux 
montagnes   très- hautes  appellées  Shell-Hilb, 
Le  Général  HoWe   ne"  peut  point  gagner 
Philadelphie  qu'il  n'ait  chaflfé  M.  Washington 
de  ce  pofte.  Du  camp  de  Howe  aux  fources 
de  l'Elk  j  jufqu'à  la  rivière  Brand^s^yne  ,  il 
y  a  vingt-cinq  milles   (environ  huit  lieues  ), 
Le  pays  eft  montagneux  :  il  y  fait  des  cha- 
leurs exceflîves  dans  le  mois  de  Septembre; 
,&  l'humidité    des  nuits -y,  eft  mortelle.  On 
fait  auffi  que  le  fourage  manque  abfolument 
à  l'armée  de  M.  Howe ,  le  pays  étant  refté 
fans  culture  ,  &  le  peu  de  refîburces  qu'il  y 
avoit  en  ayant  été  retirées. 

Fin. 
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Lettre  d'un  Banquier  de  Londres  , 
à  ilf  *  *  *  à  Anvers, 

De  Londres  le  ii  0<Sobre  1777» 

Pendant  les  deux  grands  mois  que  les 
Miniftres  ont  laiiïé  durer  les  inquiétudes  du 
Public  Anglois  fur  le  fore  des  deux  Frères 
&  de  leurs  armées  de  terre  &  de  mer  .  on 
entendoit  dire  ici  partout ,  dans  l'humeur 
que  donnoic  un  li  jufte  fouci ,  que  c'étoic 
bien  afTez  pour  l'Angleterre  d'avoir  perdu 
l'Amérique  ,  fans  qu  elle  eût  le  malheur  en- 
core de  perdre  fes  Généraux.  Ces  têtes  fi 
chères  font  er>Hn  retrouvées  :  on  eft  informé 
&  même  miniftériellement  ,  de  l'heureux 
débarquement  de  l'armée  de  terre  ,  &  néant- 
moins  on  ne  voit  point  fe  manifefter  ,  ni 
che2  les  Minières  .  qui  n'ont  point  partagé 
un  inftant  les  inquiétudes  générales  à  ce  fu- 
jet ,  pi  parmi  le  peuple  ,  la  joie  que  fem- 
bleroit  devoir  donner  un  fi  heureux  événe- 
ment, les  fonds  publics  ,  qui  fubiront  une 
baiife  prodigieufe ,  lî  la  fameufe  jonâion 
manque  de  s'éiîeduer ,  &  fi  même  on  n'ap- 
prend point  par  les  premières  nouvelles 
l'entière  difperfion  de  la  grande  armée  Amé- 
ricaine, &  laprife  ou  la  mort  de  Washington  , 
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de  Putnam ,  d'un  certain  (a)  Arnold,  &c.&c« 
ne  reflentent    aucune  faveur  d'un  change- 
ment de  pofitlon  que  prépare  de  U  fuperbes 
chofes.    Un  des  Banquiers  les  plus   nécef- 
faires  à  Milord  Nortli ,  pour  les  affaires  d'em- 
prunts ,  &   aufli  des  plus  fûrs  de  fes  préfé- 
rences, trouva  ce  Miniftre,   il  y  a  quelques 
jours,  au    Ipeclacle.  Son  compliment  fur  la 
fatisfac5iion    qu'il    lui  fuppofoit   de    ce  qae 
les   Généraux  éioient    retrouvés  >  fut  reçue 
avec   froideur.    Lg  fvlarchand   étonné   crut 
pouvoir  lui  demander  s'il  n'y  avoit  point  de 
fondement  aux    bruits    qui  venoient  de   fe 
répandre  du  débarquement  dans  leMaryland, 
ainii  que  des  neuf  cents  Américains   perdus 
le  23   Août  par   le    Général  Sullivan  dans 
j'ifle  Staten.   Milord  lui  répondit  qu'il  n'y 
avoit  de  certain  que  le  débarquement.  Quoi- 
que le  Minière  eût  parlé  très- bas  ,  il  fut  en- 
tendu ,  &   lés   fonds   publics    qui   fouffrenc 
comme  ils  profitent  de    tout,  ont   pâti    un 
peu  de    cette   répoafe.   S'il   faut  en  croire 
quelques  fpécuiateurs ,  chagrins  de  la  longue 
réticence  des  Miniftres  fur  le  projet  des  deux 
Frères ,  l'mdifférence   avec  laquelle  ils  ont 
affeélé  d'accueillir  les  nouvelles  de  leur  ar- 
rivée dans  le  Maryland ,   fembîe   annoncer 


(^)  Cette  manière  de  défigner  ie  Général  Arnold, 
efl:  confàcrée  par  Tuiàge  qu'en  a  fait  la  galette  dés 
Ivliniilres,  la  première  fois  qu'elle  en  .a  parle,. 
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quelc^ue  chofe  de  {iniftre  pour  ces  Généraux, 
îî  leurs  efforts  ne   font    pas  couronnés  des 
plus    heureux   fuccès.   Il  y    a  déjà  quelque 
tems  qu'on  a  pu  s'appercevoir  de  l'orage  qui 
fe  forme  contre  eux.  Ils  ont  été  traités  avec 
une  dureté  indécente  dans  plufieurs  papieis 
publics  ,  fans  qu'aucun  des   Ecrivains  gagés 
par  la  Cour  ait  pris  leur  défenfe.  On  a  cru 
reconnoître  dans  cette  licence,  un  Miniftre» 
(Milord    Sand  :  ich  )    qui   s'étcit    oppofé  à 
leur  nomination,  &  qui  n'avoit  pas   craint 
d'annoncer  en  plein  Confeil,  que  toute  ar- 
deur &  aélivité  dans  les  opérations  ,   feroic 
lacrifiée  à  l'intérêt  de  l'hartnonie  fraternelle. 
Je  me  fuis  permis  dans  ma  précédente  let- 
tre ,  quelques  obfervations  qui  peuvent  vous 
faire  juger  que  ces  obfer nations  étoientaflez 
fondées.  Mais  devoient-elles  le  paroître  aux 
yeux  du  Lord  Germaine  ^  qui  a  fait  tomber 
le  choix  du  Roi  ,    pour    le  commandement 
^e  la  flotte  ,  fur  le  Lord  Ho-  e ,  &l  qui  long- 
t€ms  a  fqutenu  les  deux  Frères  de  fon  cré  • 
dit  f  II  faut  donc  conclure  de  cette  conduite 
des  Miniftres  à  l'égard  des  deux  Généraux  , 
ou  que  le    Confeil   efl:    partagé   à   leur  oc- 
casion ,  ou   que  leur  perte  y  eft  unanime- 
ment  réfolue  ,   &    qu'ils   font    abandonnés 
même  de  leur  protedeur.   C'eft  ce  dernier 
avis  qui  •me  paroît    prévaloir  ;    parce    que 
Milord  Germaine  au  moins  n'eût  pas  dû  fé- 
conder, par  fon  lilence  ,  les  mauvaifes  in- 
tentions de  fes  collègues  j  tandis  qu'il  avoit 

oij 
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en  main  les  preuves  nécelTaires  pour  les  con- 
fondre. Non  feulement  les  lettres  attribuées 
à  M.  Burke ,  qui  parurent  il  y  a   près  de 
trois  mois  ,   ont    difcuté  le   débarquement 
dans  la  baye  de   (a)   Chefapeak  ,  comme 
étantconnue  des  Miniftres;  mais  je  vois  dans 
des  Gazetres  du  6  Juin ,  le  précis  d'une  lettre 
fecrette  du  Général  Howe  j  oh.  il  dit  ;  (  & 
c'étoit  vers  la  fin  d'Avril  )  qu'il  feroit  partir 
un  détachement  pour  la  rivière  d'Elk ,  dans 
la  baye  de    Chefapeak  :  qu'il  en  donneroic 
un  autre  au  Chevalier  William  Erskine ,  & 
un  troifîeme  an  Gouverneur  ïryon ,  pouc 
une  expédition    dans   le   Connedicut ,    qui 
fut  celle  de  Danbury.   Combien    voilà   de 
preuves  qui  démentent  les  proteftations  que 
tous  les  Miniflres  n'ont  cefTé  de  faire  pen- 
dant deux  mois  ,   qu'ils    n'avoient  pas   la 
moindre   cohnoiflance    du  projet   des  deux 
Frères ,  &  qu'ils  ne  favoient  où  ils  pouvoient 
être  allés  !  Il  efl:  donc  évident  que  le  rappel 
du  Général  Howe ,  &  par  conféquent  de  fon 
frère  ,  eft  arrêté  auflî  réellement  que  l'étoit 
celui  de  M.  Carlton  au  départ  de  M,  Bur- 
goyne.  La  difgrace  de  M.  Carlton ,  à  qui 
l'on  doit  la  confervation  du  Canada,  a  caufé 
une  furprife    générale;  mais  qui  eft-ce  qui 
pourra  s'étonner  de  celle  du  Chevalier  Howe, 
qui  a  évacué  Bofton  en  I77(î  &les  Jerfeys 


(«)  Voyez  le  N,9  XXVI  des  affaires  de  l'Angleterre, 
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èn  1777,  à  moins  que  fon  débarquement 
dans  le  Maryland  ne  le  mené  à  une  vidoire 
complette ,  qui  décide  fur  le  champ  la  ré- 
dudion  de  l'Amérique  &  la  fin  de  la  guerre? 
En  attendant  un  événenient  (i  défirable  ,  au- 
moins  pour  l'Angleterre  ,  je  vais  ralTembler 
ici  tout  ce  que  j'ai  cru  voir  d'autentique  dans 
les  nouvelles  du  jour,  fur  cette  fameufe  ex- 
pédition du  Général  Howe.  Je  ne  citerai 
ni  les  lettres ,  ni  les  perfonnages.  Vous  con- 
noiffez  mes  principes  :  je  ne  cherche  point 
à  femer  l'erreur.  C'eft  bien  afTez  qu'elle 
puifTe  naître  de  mes  conjedures  ,  que  je  ne 
faurois  garantir  ;  mais  quant  aux  faits ,  je 
ne  demande  aucune  grâce.  Au  défaut  des 
plus  certains  ,  je  vous  offre  les  plus  vraifem- 
blables.  C'efl:  tout  ce  que  vous  pouvez  exi- 
ger avec  juftice.  J'ai  devant  moi  trente  letttres 
d'Amérique  ,  réelles  ou  fuppofées,  écrites 
par  des  gens  de  divers  partis.  C'efl;  mon  affaire 
de  démêler  dans  ce  cahos  le  caradere  de  la 
vérité  &  de  le  faifir. 

Il  y  a  d'abord  deux  faits  conftans  ,  c'eft 
que  l'armée  efl:  débarquée  dans  le  Maryland, 
&  que  Washington  fe  trouvoit  entr'elle 
ôc  Philadelphie.  Marchons  avec  ordre,  & 
toujours  avec   le  flambeau  des  dates. 

Ce  fut  le  23  Juillet  que  partit  de  l'Ifla 
Staten  l'armée  du  Général  Howe,  qui  avoit 
entièrement  évacué  les  Jerfeys  depuis  près 
de  trois  femaines.  D'abord  ce  Général  n'en- 
lendoit  laiffsr  que  fix  mille  hommes  au  Gé- 
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néral  Clinton  pour  la  garde  dé  l'Iile  de  New- 
York  ;  mais  celui-ci  lui  ayant  repréfenté  que 
les  Américains  le  voyant  fi  foible,  ne  man- 
queroient  pas  de  venir  l'attaquer  auflî-tôt 
que  la  flotte  feroit  partie,  M.  le  Chevaliei: 
Howe  fit  débarquer  trois  mille  hommes  qui 
étoient  de  fon  expédition,  &  qui  furent  laiflTés» 
outre  les  fix  mille  ci-de(Tus,  au  général  Clinton . 

Le  25)  Juillet  il  releva  ,  à  l'entrée  de  la 
rivière  Dela.varre ,  le  vaiîfeau  le  Roebuck  , 
qui  avoir  été  long  tems  dans  la  Baye  de" 
Chéfapeak,  &  donc  il  avoit  befoin  pour  y 
pénétrer  fans   danger. 

\  Le  5  Août  la  flotte  fut  vue  du  port  de 
Scnépuxen  fur  la  côte  Orientale  du  Maryland. 
Elle  louvoyoic  Sud  &  O^efl:,  &  dans  une 
des  bordées  que  le  vent  Sud-Oued:  l'obligea 
de  courir,  elle  s'approcha  de  Senépuxen  ,  à 
la  difl:ance  de  deux  milles. 

Il  n'y  a  encore  rien  de  certain  fur  fa  na- 
vigation dans  la  baie  de  Chefapeak^  &  je 
ne  veux  point  tirer  des  détails  hazardés  d'une 
lettre  datée  de  Lancaffcre  dans  le  Maryland, 
le  2^  Aoûtj  attendu  que  les  plus  récentes 
nouvelles  font  parties  de  Ne\Y-York  le  51 
Août,  (j'écris  ceci  le  2 î  Octobre)  &  qu'il 
efi:  impoiîible  qu'au  31  Août  une  lettre  fût 
arrivée  à  New-York  en  deux  jours  des  envi- 
rons de  Philadelphie. 

Cela  efl:  contrariant  fans  doute  ,  car  la 
lettre  du  foi  difant  Lieutenant  Harris ,  du 
quarantième  régiment ,  contient  les  détails  les 
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plus  circonftanciés  d'une  adion  fort  meur- 
trière près  de  Lancaftre  ,  qui  pourtant  fe 
termina  au  plus  grand  avantage  &  honneur  de 
l'armée  du  Roi ,  &  en  outre  fix  ou  fept  dates 
bien  déterminées,  avec  un  itinéraire  très-intel- 
ligible &  très-fatisfaifant.  Mais  je  préfère  de 
foibles  lueurs  de  vraifemblance  à  la  lumière 
impofante  &  trompeufe  d'un  pareil  récit. 
Suivant  le  prétendu  M.  Karris  ,  le  Chevalier 
Howe  voulut  fe  porter  tout  de  fuite  au  grand 
magafin  des  Rebelles  à  Lancaftre ,  &  il  lui 
en  coûta  cher  pour  s'en  emparer.  Mais  croit- 
on  nous  perfuader  que  le  Général  Washing- 
ton ,  lui  qui  de  l'aveu  même  du  Chevalier 
Howe  ,  a  auprès  de  lui  des  efpions  (i  fûrs 
&  fi  aâifs,  ait  pu  être  aflez  mal  inflruir  pour 
ignorer  le  projet.de  fon  ennemi  fur  la  baie  de 
Chefapeak,  tandis  que  ce  projet  avoit  percé  juf- 
qu'en  Angleterre?  On  m'objeétera  que  s'il  s'en 
étoit  douté  il  auroit  défendu  la  navigation 
de  cette  Baie ,  comme  il  avoit  fait  fur  la 
rivière  Delavare  ;  mais  pour  cela  il  faudroit 
ignorer  que  la  baie  de  Chefapeak  oppofe  une 
inhnité  d'obftacles  à  la  navigation  ^  &  fe  dé- 
fend, pour  ainfi  '  dire  ,  d'elle-même.  On 
verra  combien  de  difficultés  la  flotre  aura 
eu  à  vaincre  pour  la  remonter.  Au  refte  , 
c'étoit  une  raifon  de  plus  pour  que  le  Gé- 
néral Washington  fe  gardât  de  laifler  fes  ma- 
gafins  à  Lancaflre.  Audi  les  avoit-  il  en- 
voyés à  (a)  Reading,  fur  la  rivière  Schuylkill, 

(a)  Les  proviiions   defcendent  à  Philadelphie  pas 
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&  abfolument  hors  de  la  portée  de  l'armée 
Angloife.  Quand  il  feroit  même  pofîïble  que 
le  Général  Washington  eût  ignoré  jufqu'à 
rairivée  du  Générai  Ho^¥e  dans  la  baie  de 
Chefapeak,  que  fes  magafins  ,  fi  encore  il 
s'en  trouvoit  à  Lancaftre,  étoient  menacés, 
quinze  ou  vingt  jours  ne  lui  fuffifoient-ils 
pas  pour  les  en  retirer  ?  De  cinq  en  cinq 
milles  il  y  a  des  fanaux  établis  ,  avec  du 
canon  ,  fur  cette  partie  de  cotes  ,  ainii  que 
dans  les  Jerfeys  &  la  Nouvelle  A.ngieterre. 
Il  ne s'eft  peut-être  pas  palTéune  heure  depuis 
que  l'armée  a  appareillé  de  l'ifle  Staten  ,  fans 
qu'on  ait  fû  à  Philadelphie  ,  par  le  moyen  de 
cesfignaux,  &  d'après  le  nombre  de  coups  tirés 
de  chaque  pofte  j  la  route  qu'elle  avoit  prife 
l'heure  d'avant.  Voilà  une  première  raifon 
pour  regarder  comme  une  fable  l'affaire  des 
magafins  de  Lancaftre. 

Je  crois  en  trouver  une  féconde  dans  ledé- 
tach'ement  que  M.  Washington  afait  marchec 
poil/  foutenir  l'armée  du  Nord  fur  la  rivière 
d'Pudfon,  quoique  lorfqu'il  donna  cet  ordre 
il  ne  pût  pas  douter  qu'il  feroit  attaqué  pat 
là  baie  de  Chefapeak  ,  &  de  ce  qu'il  s'eft 
dégarni  malgré  cette  appréhenfion. 

Les  arrêtés  pris  par  le  Congrès  dans  les 


ïa  rivière  de  Schuylkill.  Readîng  fitué  à  environ  iîo, 
milles  de  Philadelphie  ed  la  place  la  plus  centrale 
de  tout  le  continent  :  la  route  qui  y  conduit  du  Ma^ 
ryland ,  efl  pleine  de  brouffailies  &  de  défilés. 
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premiers  jours  du  mo5s  d'Août ,  &  qui  tous 
font  relatifs  à  l'armée  du  Nord  ,  dans  le  tems 
même  ou  le  Chevalier  -Howe  s'avançoit  fur 
Philadelphie  par  la  baie  de  Chefapeak ,  dé- 
montrent encore  îa  fécurité  oii  fe  croyoit  le 
Congrès  de  ce  côté  là. 

Enfin  il  s'eft  répandu  un  (a)  bruit  en  Angle- 
terre d'une  défaite  du  Général  Sullivan  à 
rifle  Staten  ,  le  23  Août.  C'efl  une  époque 
à  laquelle  Philadelphie  devoir  toucher  de  bien 
près  au  fort  dont  elle  étoit  menacée.  Arrêtons 
nous  un  peu  fur  cet  événement  de  l'Ifle 
Staten  ,  qui  n'eft  pas  dénué  de  réalité  ,  quoi- 
qu'il puiffe  être  faux  qu'il  ait  coûté  aux  Amé- 
ricains rjOO  hommes. 

Le  6  Août  le  Général  W^ashington  étoit 
à  Philadelphie  :  M.  Sullivan  &  le  Lord  Ster- 
ling dans  les  Jerfeys  ,  l'un  à  Morriftown  , 
l'autre  à  Elifabeth-Town. 

Le  8  ,  M.  Sullivan  qui  s'étoit  mis  en  marche 
pour  le  Nord,  de  qui  éroit  arrivé  à  PTagin- 
fack  ,  fut  rappelle  ;  mais  il  reput  enfuite  la 
route  du  Nord  une  féconde  fois.  Les  troupes 
Angîoifes  dévoient  être  alors  entrées  dans  la 
baie  de  Chefapeak.  Cependant  un  intérêt  plus 
preflant  faifoit  prendre  une  route  toute  op- 
pofée  à  deux  des  meilleurs  Généraux  Amé- 
ricains. Ils  avoient  concerté  une  attaque  fur 
les  troupes  détachées  de  New-York  pour 
la  garde  de  l'Ifle  Staten.  Le  pofte   duPonC 

{a)  On  verra  ci-après  ^ue.ce  bruit  s'efl confirmé 
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du  Roi ,  le  fort  Salacut  fur  la  côte  du  Nord 
de  Long-ïfland  &  l'Ifle  Staten  ,  furent  at- 
taqués prefque  en  même  tems.  Il  eft  fenfible 
que  de cestrois  attaques, il  y  en  avoit  deux  de 
iîrauiées.  Celle  de  l'Ifle  Staten  ,  où  l'on  pré- 
tend que  les  Américains  ont  perdu  neuf  cents 
hommes ,  paroît  avoir  été  la  plus  férieufe. 
L'avantage  remporté  par  les  troupes  du  Roi , 
n'a  encore  été  confirmé  par  aucun  dérail  (a)  au- 
tentique  :.  on  a  fu  même  que  le  Lord  North 
n'en  étoit  pas  perfuadé.  Mais  l'aifaire  étant 
certaine  au  fond  ,  c'efcune  troifieme  preuve 
du  peu  d'inquiétude  que  le  débarquement  de 
l'armée  Angloife  avoit  donné  au  Général 
"Washington,  qui  plein  de  confiance  dans  l'in- 
falubrité  des  mois  d'Août  &  de  Septembre 
au  Maryland  pour  une  armée  d'Etrangers , 
attendoit  tranquillement  l'ennemi  le  14  Août 
à  Newgerman~Tov/n  ,  appuyé  fur  la  rivière 
de  Schuylkill ,  à  peu  de  diftance  de  Phila- 
delphie. Il  fe  doutoit  bien  que  le  Générai 
Howe  n'arriveroit  par  très-promptement  , 
puifqu'il  manquoit  de  caiîTons  &  fur  tout 
de  chevaux  ,  tout  ceux  qui  lui  furent  en- 
voyés l'année  dernière  par  le  Banquier 
Ecoïïbis      Fordyce   étant  morts. 

Ce  qu'on  voit  bien  clairement  par  l'ex- 
pédition du  23  Août  contre  l'ifle  de  Staten  , 


( a)  Il  Ta  été  depuis  ,  mais  feulement  par  la  ga- 
zette qui  s'imprime  à  New-York  fous  les  yeux  du 
.général  Clinton. 
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dont  le  Général  Clinton  a  paru  fe  défier  dès 
la  fin  de  Juillet ,  c'eft  qu^elIe  l'a  mis  dans 
l'impoflibilicé  de  faire  marcher  au-devant  du 
.  Général  Bourgoyne  un  corps  de  troupes 
capables  d'opérer  une  diveriîon  favorable  à 
fes  progrès.  Le  GénéralBurgoynen'auradonc 
point  pu  paiïer  fur  l'armée  du  Nord,  avec 
autant  de  facilité  qu'on  paroiflblt  l'efpérer  , 
fur-tout  depuis  que  le  Fort  de  Ticonderago 
étoit  tombé  en  fon  pouvoir.  Malgré  tout  ce 
que  les  Nouvelliftes  EcofTois  ont  pu  inventer 
pour  nous  faire  croire  qu'il  avoir  paffé  Al- 
bany  ,  il  n'a  point  été  polTible  ,  au  Café  de 
Lloyd,  de  trouver  des  parieurs  affez  hardis 
pour  foutenir  l'affirmative.  On  eft  généra- 
lement perfuadé,  autant  d'après  les  circonf- 
tances  où  fe  trouve  M.  Bourgoyne ,  que  par 
la  crainte  qu'il  a  marquée  des  -marches  rétro- 
gades ,  qu'il  n'aura  pas  ofé  percer  trop  avant, 
de  peur  de  fe  voir  forcé  à  en  faire  une  & 
réduit  peut-être  à  la  tenter  en  vain.  On  s'efl 
trop  prefle  de  conclure  ,  en  voyant  M.  Bur- 
goyne  maître  du  pofte  de  Ticonderago,  de 
établi  fur  la  rivière  d'Hudfon,  que  la  jonc- 
tion ne  tarderoit  pas  à  s'effeduer.  Il  étoit 
entré  dans  Ticonderago  le  6  Juillet^  &  il  lui 
a  fallu  vingt-quatre  jours  ,  quoiqu'il  fe  loue 
de  Tardeur  de  fes  troupes ,  pour  atteindre 
la  rivière  d'Hudfon ,  où  le  paflage  lui  étoit 
barré  par  une  armée  que  chaque  jour  voyoit 
s'accroître.  Encore  cinq  femaines'ou  fix  au 
plus ,  &fa  campagne  aura  dû  finir  peut-être  : 
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au  ij*  Septembre ,  aura-t~il  été  forcé  de  fe 
retirer  à  Ticondérago  ,  où  les  fubfiftances 
doivent  être  très-douteufes  pendant  l'Hiver  » 
&  qui  n'eft  pas  à  l'abri  d'un  coup  de  main , 
puifque  les  François,  commandés  par  Mont- 
calm ,  qui  s'y  étoient  défendus  contre  une 
armée  de  quinze  mille  hommes  aux  ordres 
d'Abererombie ,  furent  obligés  de  l'évacuer 
l'année  fuivante,  comme  viennent  de  îe  faire 
les  Américains  ,  lorfque  M.  Amherfl:  s'y 
préfenta  avec  une  artillerie  fiiffifante.  Mais 
ce  n'eft  point  le  feul  pofte  de  Ticondérago, 
que  voudra  garder  un  Général  comme  M. 
Burgoyne  qui  n'aime  point  à  perdre  du  ter- 
rein  ,  fur-tout  quand  il  lui  a  coûté  tant  à  ac- 
quérir. Il  faudra  encore  qu'il  laifTe  des  troupes 
dans  le  Fort  George  ,  dans  le  Fort  Indépen- 
dance ,  dans  le  Fort  Edouard  ,  dans  le  Fort 
Hardy  ,  dans  le  Fort  Creek ,  dans  le  Fort 
Anne,  &c.  &c.  &  les  armées  combinées  de 
Burgoyne  &  de  Hov/e  fuffiront  à  peine  à 
tant  de  garnifons,  fi  on  veut  que  les  places 
foient  bien  gardées. 

Mais  fi  un  certain  Arnold  vient  s'établir 
entre  le  Canada  &  la  nouvelle  York,  le  Gé- 
néral Burgoyne  aura  perdu  tout  le  fruit  de 
fa  campagne.  Plus  il  fe  fera  avancé ,  plus  la 
fituation  fera  périlleufe,  La  fameufe  ligne  de 
communication  qui  aura  coûté  deux  années 
à  former,  fera  coupée  en  un  jour  ;  &  il  faudra 
recommepcer  fur  de  nouveaux  frais  dans 
la  campagne  prochaine.  Ces  frais  là ,  Mon-: 
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iîeur,  ne  font  point  modiques,  L'Armée  du 
Général  Burgoy ne  efl:  nourrie  de  provifions 
falées  qui  lui  font  envoyées  d'Angleterre  Ôc 
d'Irlande  par  le  Canada ,  &  chaque  livre  de 
viande  qu'elle  confomme  ,  coûte  à  la  Nation 
trente  shellings.  Jugez  de  la  dépenfe  des 
charois  ,  des  bateaux  ,  de  l'artillerie,  &c. 
On  débitoic  à  New-York  le  14  Août,  c'eft- 
à-dire ,  la  Gazette  du  Général  Clinton 
avoit  publié  quel  deux  jours  avaot ,  le  Géné- 
ral Burgoyne  avoit  repoulTé  les  Rebelles  juf- 
qu'au  milieu  appelle  Neiv-City  ou  Lanfîn- 
burgh  ,  à  dix  milles  d'AIbany ,  &  que  cette 
dernière  Ville  avoit  été  prife  après  une  déroute 
totale  de  l'armée  Américaine.  La  Gazette 
aflbcioit  cet  événement  à  la  défedion  du 
Général  Américain 5c/i«jy/er  qui  s'étoit  rendu, 
difoit-on ,  avec  15*00  hommes  qu'il  comman- 
doit,  parce  qu'il  vouloit  conferver  les  grands 
biens  qu'il  poflede  du  chef  de  fa  femme , 
entre  Saratoga  &  Albany.  Mais  cette  nouvelle 
ri'a  pas  pu  fe  foutenir  vis-à-vis  de  celles  qu'on 
a  eues  des  délibérations  du  Congrès  ,  qui 
quinze  jours  avant  avoit  retiré  au  Général 
Schuyler  fon  commandement,  en  lui  enjoi- 
gnant de  fe  rendre  au  Quartier  Général.  Au 
jour  où  on  veut  qu'il  ait  fait  fa  paix  avec  M. 
Burgoyne  &  trahi  fes  fermens,  en  lui  livrant 
fa  divifion  ,  le  Major  Général  Gates  ,  lui 
avoit  déjà  luccédé;  &  la  preuve  que  ce  chan- 
gement s'étoit  effedué,  c'eft  que  le  Général 
^Washington  avoit  obtenu  du   Congrès  un 
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furfîs  au  rappel  des  Brigadiers  du  Confeil 
de  guerre  tenu  pour  l'évacuation  de  Ticon- 
dérago  ,  dans  la  crainte  que  le  fervice  ne 
foufFrît  de  leur  abfence ,  grâce  qu'il  n'avoit 
point  demandée  pour  le  Major  Général  Schuy- 
1er.  Il  eft  donc  permis  de  douter  de  cette 
défertion  de  M.  Schuyler  ,  quoique  ceux  qui 
la  foutiennent  vraie  ,  aient  imaginé  de  dire 
qu'il  s'y  eft  décidé  pour  fe  fouftraire  à  la 
perfécution  dont  il  fe  voyoit  menacé.  Or  fi 
le   ly  Août  le  Général  Burgoyne  n'avoit 
point  encore  remporté  un  avantage  décilif 
fur  l'armée  Américaine  qui  l'arrêtoit  dans 
fa  route,  eft-il  croyable  qu'après  cette  époque 
il  ait  pu  y  réuiïir  avec  plus  de  facilité  qu'au- 
paravant.  Dès  les   premiers   jours  du  moi? 
d'Août ,  le  Congrès  inftruit  de  la  deftination 
des  forces  des  Frères  Ho'.>7e ,  avoit  commandé 
aux  Milices  de  tous  les  départemens  du  Nord, 
d'aller  joindre  au  plutôt  le  Général  chargé 
de  ce  commandement  pour  refter  à  fes  ordres 
jufqu'au  ly  Novembre.  Le  Général  Gates  a 
dû  recevoir  la  plupart  de  ces  renforts  avant 
le  quinze  Août,  &  il  aura  pu  ne  s'occuper 
que  de  faire  face  au  Général  Burgoyne ,  puif- 
que  l'expédition  concertée  par  le  Général 
Sullivan  contre  l'Iile  Staten ,  mettoit  le  Gé- 
néral Clinton  dans  l'impollibilité  de  détacher 
un  feul  régiment  pour  aller  attaquer  le  Gé- 
néral Gates  fur  fes  derrières. 

Voila  ,  Monfieur ,  le  tableau  lé  plus  exaéb 
qu'il  foit,  ji  crois  j  pofiijble  de  tracer  de  la 
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poîîtion  des  diverfes  armées  refpedives.  Joi- 
gnez y  l'inquiétude  que  doit  donner  au  Che- 
valier Howe  le  voifinagedes  Virginiens  com- 
mandés par  le -Général  Lewis  ,  &  jugez,  (i 
par  le  feul  effort  des  Armes  Britanniques 
ainfi  diftribuées  ,  l'Amérique  fera  entière- 
ment réduite  dans  cette  campagne.  Il  vous 
paroîtrafurement  beaucoup  plus  (impie  d'ima- 
giner que  les  deux  Frères  en  allant  prendre 
une  nouvelle  pofition  dans  le  Maryland, 
ont  eu  pour  principal  objet  de  procurer  à 
l'armée  des  quartiers  où  la  fubfiftance  des 
troupes  fût  plus  affurée  qu'elle  ne  l'étoit  dans 
les  Jerfeys  ,  &  que  quand  elles  auront  con- 
foraraé  toute  la  graifie  de  cette  terre  ,  on 
les  mènera  dans  quelque  autre  pays  ,  fuivant 
l'ufage  des  peuples  Nomades.  Mais  fi  chaque 
nouveau  canton  qu'elles  habiteront  ,  leur 
eft  audl  funefte  que  les  Jerfeys ,  où  la  perte 
des  hommes  a  été  de  quatre  mille  feulement 
depuis  le  mois  d'Avril  jufqu'au  rembarque- 
ment à  la  un  de  Juin  ,  l'Angleterre  peut- 
elle  efpérer  de  fuffire  longtems  ,  par  elle- 
même  ou  par  fes  Auxiliaires ,  à  une  fi  énorme 
Confommation  ?  De  tout  ce. que  vous  venez 
de  voir,  Monfieur  ,  il  dois,  réfulter  que  vous 
dehriez  avec  encore  plus  d'im.patience  d'ap- 
prendre les  fuites  du  débarquement  de  l'ar- 
mée .dans  le  Maryland  ,  &  de  l'expédition 
du  Général  Burgoyne  fur  la  rivière  d'Hudfon. 
Au  moment  où  nouslommes  (le  2  Octobre) 
nous  devrions  çn  recevoir  du  Maryland  du  20 
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Septembre  ,  &  du  i  y  de  la  rivière  d'Hudfoil. 
Oîi  peut  conclure  de  ce  qu'il  n'en  eft  point 
encore  arrivé  ,  que  tout  au  moins  le  mois  de 
Septembre  a  commencé  même  fans  qu'il  y  ait 
eu  rien'de  nouveau.  Les  fonds  baifferont  in- 
conteftablement  &  beaucoup  s'il  s'écoule  en- 
core une  femaine  fans  qu'on  n'apprenne  que 
l'une  ou  l'autre  armée  a  porté  un  coup  décififà 
l'indépendance;  6c  ne  vous  attendez  point 
que  quelque    événement    heureux  les  fafle 
haufTer  confidérablement ,  parce  que  l'arti- 
fice du  Miniftere  les  foutient  depuis  un  mois 
au  taux    oii  les  avoit  portés  le  bruit  répjndu 
fur  la  certitude  de  la  prife  de  Philadelphie. 
Le  commerce  fouffre  toujours  prodigieu- 
fement  de  la  difette  des  Matelots.  Quoique 
les  Flottes  de  l'Inde  ,  des  Ifles  du  Vent  & 
de  la  Jamaïque  foient  rentrées ,  la  prelfe  fe 
fait  avec  plus  de  rigueur  que  jamais  fur  la 
Tamife ,  &  les  gages  que  le  Marchand  efl: 
obligé  de  donner  font  de  3  liv.  15"  fols  par 
mois  ,  &  en  outre  deux  guinées  par  homme 
pour  l'embouchure  :  c'eft  ce  que  l'on  n'a 
jamais  vu  dans  aucune  guerre.    On  efl:  ré- 
volté de  la  négligence  avec  laquelle  fe  fait 
le  fervice  des  convois.  La  Flotte  de  la  Ja- 
maïque ,  qui    étoit  de  cent  voiles  ,    avoit 
d'abord  pour  toute  efcorte  le  Druide  de  14 
canons.  Le  Lord  Howe,  informé  qu'il  étoit 
impoffible  au  Commandant  de  la  fl:ation  de 
la  Jamaïque  ,  de  détacher  aucun  autre  vaif- 
feau  de  fon  efcadre ,  y  envoya  la  Camille 

de 
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ide  vingt  canons.  Un  heureux  hazardyamena 
auffi  ie  Slt)Op  le  M^earel  qui  revenoit  d'Afri- 
que. Dans  la  route  le  Druide  a  été  attaqué 
par  un  Américain,  ik  fon  Capitaine  tué  avec 
un  grand  nombre  de  fes  Matelots.   Sans  la 
préfence    de   la  Camille   &:   du    IVea^d   qui 
n'étoieni  point  ordonnés  pour    l'efcorte  de 
cette  Flotte  ,    elle  auroit  pu  être  pillée  & 
faccagée  par  les  Américains,  Or  de  qui  feroit- 
çe  la  faare  ,  li  ce  n'eft  de  ceux  qui  envoyenc 
de  jiTros  vaifTeaux  de  ligne   croifer  dans   le 
Golfe  de  Bifcaye  pour  prendre  des  vaiffeaux 
Marchands  ,  tandis  qu'ils  donnent  une  Cor-^ 
vette  pour  tout  convoi  à  une  Flotte  aulîl 
rïche  ?  On  ne  murmure  pas  moins  des  excef- 
fives  fatigues  que  vont  fouffrir  les  équipages 
Àngîois  dans  leur  troilieme   campagne  fuc 
les  vaideaux  qui  font  ii  inutilement  le  blocus 
des  milliers  de  ports  &  de  criques  dont,  les 
côres  de  l'x^mérique  font  bordées.  Ces  fujets 
de  mécontentement  font  très-affligeants  pouc 
l'humanité  ,  parce  qu'il  répugne  à   chacua 
de  voir  avec  quelle  légèreté  font  facrifiées 
quelquefois  nos  propriétés  &  nos  vies  mêmes» 
Mais  il  en  exifte  un  aujourd'hui  dansLondrefs 
d'une  nature    plus    divertifïante  ,   quoiqu'il 
partage  les  afiedions  de  toute  la  Ville.  C'eft 
que  les  pointes  éleétriques  du  Doéleur  Fran- 
"   klin  ont  perdu  leur  procès  ,  malgré  tous  les 
efforts   que  la  Société  Royale  a  faits  pour 
les  foutenir.   Un  Ordonnateur  de  la  maifon 
du   Roi,   meilleur  ToryT  fans  doute,  que 
Phylicien  ,  les  a  fait  retirer  de  deffus  le  Pa- 
lais que  le  Roi  habite  communément  l'Eté. 
N.'XXX,  p 
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Bien  des  gens  rient  de  la  petite  niche  qu'on 
croit  faire  par-là  aux  amis  du  bon  Doâeur  &  de 
fa  caufe.  Ses  conduBeurs  ,  comme  fes  confeilâ 
peuvent  fauver  Eofton  &  Philadelphie,  mais 
le  génie  d'un  Franklin  ne  doit  rien  conduire 
au  Palais  de  Buckingham,  qui  par-là  dépen- 
dioit  en  quelque  forte  de  cet  Apôtre  de 
l-indépendance.  Quand  les  Saints  de  Boftoti 
apprendront  cette  nouvelle  ,  ce  fera  pour 
eux  le  fujet  d'un  plus  auftere  badinage.  Ils 
ne  manqueront  pas  de  louer  le  bon  fens  dé 
celui  qui  a  pu  craindre  que  les  pointes  élec- 
triques de  Franklin  ,  loin  d'écarter  le  feu  du 
ciel,  ne|faiïent  plutôt  capables  de  l'attirer  fur 
le  Palais  des  Rois  Britanniques,  ce  foyer 
des  Tonnerres  qui  embrafencen  Amérique  tant 
de  Villes  innocentes.  Si  cela  n'eft  pas  vrai, 
diiont-  lis  au  Tribunal  de  la  Société  Royale  » 
cela  doit  l'être  à  celui  de  l'équité  divine;  èc 
l'intérêt  de  l'éleélricité  a  fans  doute  été 
mieux  entendu  en  retirant  cet  appareil  , 
qu'en  le  îaiiTant. 

Jai  Vhonneur  d^étre ,  ^c. 

P.  S.  du  22  OBobre,  Comme  on  devient 
fage ,  Monfieur ,  par  l'expérience  !  Le  Ga- 
zetier  de  la  Cour ,  que  vous  avez  vu  fi  em- 
prefl'é  à  annoncer  les  moindres  avantages 
remportés  fur  les  Américains  ,  &  à  qui  il 
coutoit  fi  peu  de  /e  compromettre  en  exa- 
gérant leur  pertes:  M.  Scot  Frazer  ne  veut 
plus  rien  nous  apprendre  .quoique  fes  porte- 
ieuillea  regorgent  de  nouvelles  d'Amérique, 
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extîiêmement  curieufes  &  intéreflantes*  Il  a 
gardé ,  pendant  plusieurs  femaines,  la  lettre 
du  Capitaine  Pearfon  de  Québec,  dant  il 
a  publié  un  fragment  le  27  Septembre  ,  où 
il  étoit  dit  ,  que  le  Général  Arnold  avoit 
joint  les  K,ebell€S  à  Saratoga  avec  douz© 
pièces  de  canon  de  fonte  ,  &  que  l'Offi-, 
cier  i  qui  avoir  pris  le  commandement  d« 
l'armée  du  Nord  (  en  place  dii  Général  Schuy-t 
1er  révoqué)  fe  dilpofoit  à  faire  au  poftô 
de    Saratoga  une  vigoureufe  réfiftancea.  >:: 

Les  Gazettes  ordinaires  avoient  annonça 
tQUt  ceJà  dès  le  ^  Septembre  ,  &  on  y  avoicÂ 
vu;  »  que  le  Général  Burgaynejévaluoit  à' 
trois  mille  hommes  les  quatre  à  cinq  riiiile 
3vec  lefquels  ondifoit  qu'Arnold  étoit  venu  , 
&  à  fix  ou  fept  mille  hommes  l'arniée entière 
des  Américaans  rafiemblés  à  Saratoga  t^. 

Ces  nouvelles  étoieut^de'la  fin  kle  Juillet, 
avant  que' les  ordres  donnés  par  le  CongrèsT 
pour  faire  marcher  à  la  même  armée  "toutes 
les  milices  des  environs  fufient  arrivés  à 
leur  defi:ination  : -ordres  dont  on  peut  fixer 
l'exécution  au  ly  Août  au  plus  tard;  ds 
forte  ,  qu'à  cette  époque  ,  l'aimée  du  Nord, 
âffemblée  à  Saratoga  pour  empêcher  la  jofic- 
tien  de  Burgoyne  avec  la  Nouvelle-York  » 
aura  pu  être.confidérablement  augmentée. 
M.  Scot  Frafer  a  reçu  de  curieux  détails 
du  débarquement  de  l'armée  du  Roi  dans 
le  Maryland  :  il  fait  quels  progrès  le  Gé-r 
néral  Burgoyne  a  faits  depuis  le  30  Juillet., 
jufqu-aujo- Septembre  au  iiioin s, /urU rit' iere 
(L'Hudfon,  où  il  étoit  fi  fier  d'être  parvenu^ 

pij 
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q-u'il  n'avoit  point  mis  d'autre  date  à  fa  lettre  ; 
lïiaisbien  cette  obfervation  ,  que  toute  fon 
impanance-  conftfiûit'  :dans  cette  date:  .ce  qui 
vouloit  dire  :fans  doute  que  de  ce  moment 
il'  regardoit  la  rivière  comme  à  lui,  depuis 
fesi  fourc€S  jufqu'à  l'Océan  ,  &  que  fes  pro- 
grès auroient  la  même  rapidité  que  fon  cours. 
Mais  que  d'eau,  il  a  laifle  couler  devant  lui 
depuis  qu*il  s'eft'  peifmis  cette  ingénieufe 
fehfaronade  !  M.  le  .Gazetier  de  la  Cour  nous 
avait  -dit ,'  par  l'organe  du  Capitaine  Pear- 
fbni,  que  ,  M.  Burgoyney  à  la  tête,  de  fon  ar^ 
mée,  en  hm.état  &.  m  bonnes  difpojîtions  .,  fe 
propcifoit.  \ée  mat  cher  U  e\  5  Aoiit  pour  attaquer 
l&ipofie^  dej)  Saratoga»  Sûrement  un  Général 
qui  redoujfe^fi  fort  les  marches  rétrogrades, 
n'aura  point  hazardéqtj'il  comptoit  attaquer 
fous  quatre  ou  cinqj  jours  ,  s'il  n'y  eût  été 
bieii  réfolu  ;  de,  :,  même  qu'une  fois  fon 
parti, pris,  rien  n'aura  pu  l'arrêter. Comment 
fe  fait-il  donc  que  plus  de  fept  [femaines  fe 
font  écoulées  depuis  que  nous  aurions  du 
favoir  l'événement  de  cette  attaque  réfolue 
pour  le  y  Août  ?  C'elî:  que  M.  Scot  Frafer 
eft  devenu  avare  de  fes  bienfaits  autant 
qu^utrefois  il  en  étoit  prodigue,  &,  qu'il  a 
appris  à  les  adminiftrer  économiquem.ent. 
Il  en  fait  de  même  des  lettres  du  Général 
Clinton,  qui  eft  refté  chargé  du  comman- 
dement à  la  Nouvelle-York.  Mais  je', vais 
effayerd'y  fuppl.é.er  par  une  lettre  très- cir- 
conflanciée  fur  l'affaire  de  l'Ifle  Staten ,  du 
23  Août,  &  par  un  écrit  émané  du  Géné- 
jàV  Giintoïi  lui-même. 
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Extrait  d'une  lettre  £un  Officier  du  cinquante- 
deuxierne  régiment ,  datée  de  Cîjle  de  Staten , 
ie  24  Aoiit, 

oï  Le  22  de  ce  mois  les  Rebelles  ont  fait 
une  defcente  dans  cette  Ifle  au  nombre  de 
2000  hommes  fous  les  ordres  du  Major 
Général  Sullivan  &  de  deux  Brigadiers.  C'eft 
le  Général  Campbell  qui  nous  commande, 
lia  fous  fes  ordres  deux  régimens  d'Etrangers 
(Anfpach  &  Waldeck)&  le  cinquante-deuxième 
régiment,  le  tout  ne  montant  pas  au  delà  de 
(a)  900  hommes.  L'intention  des  Rebelles  , 
étoit  de  nous  inveftir  avec  des  forces  fupé- 
rieurs  ,  &  ils  faifoient  enmême-tems  une  di- 
verfion  du  côté  de  l'Ifle  de  New -York. 

Ils  attaquèrent ,  dans  notre  Ifle  de  Staten  , 
un  Porte  de  nos  Provinciaux  à  trois  milles 
du  camp  Anglois  &  firent  prifonnlers  un 
Lieutenant  Colonel ,  un  Major  &  trente  Sol- 
dats. Ils  dirigèrent  énfuite  leur  marche  par 
le  centre  de  l'Ifle  dans  le  deffeln  de  fur- 
prendre  deux  bataillons  Provinciaux  formant 
environ  200  hommes  ;  car  indépendemment 
des  ^00  hommes  de  troupes  réglées,  nous 
avons?  ici  environ  4.00  Provinciaux  repartis 
dans  différens  poftes  de  l'Ifle.  L'objet  des  Re- 
belles étoit  d'enlever  ces  deux  bataillons,  ainlî 
que  les    Habitans   du  pays  qui  nous  étoient 


{a)  N.  B.  Trois  régimens  d'Anglois  ou  Allé- 
maads,  font  enfemble  neuf  cents  hommes;  c'eft  la 
moitié  mojns  (jue  ce  «ju'iis  dévoient  être. 
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affedionnés  j  &  d'emmener  avec  eux  tout  le 
bétail. 

Comme  ils  favoient  que  nous  n'étions  pas 
en  forces ,  il  ne  s'attendoienc  pas  à  nous  voir 
quitter  notre  camp  &  nos  redoutes  ;  mais 
cette  circonftance  n'a  point  intimidé  le  Gé- 
néral Campbell.  Il  ordonna  au  cinquctite- 
deuxième  régiment  &  à  celui  de  Valdeck 
de  prendre  les  armes  Si  d'attaquer  l'ennemi. 
On  ne  perdit  point  de  tems ,  mais  comme 
nous  étions  mal  informés ,  nous  fîmes  plu- 
fîeurs  faufiles  marches  avant  de  pouvoir  par- 
venir à  la  route  que  les  Rebelles  avoient 
prife.  Les  deux  régimens  réunis  ne  faifoient 
pas  plus  de  yoo  hommes.  Le  régiment  d'Anf- 
pach  avoit  été  laiffé  avec  nos  Vétérans  pour 
garder  les  redoutes  «. 

3ï  Le  23  ,  après  une  m.arche  d'environ  fix 
liéues  ,  le  cinquante-deuxième  régiment  at- 
teignit l'arriére  garde  dès  Rebelles  à  une  Baye 
appellée  Èlafing-Star ,  où  ils  s'ëmbarquoient. 
L'aâion  commença  aullî  tôt  avec  beaucoup 
de  chaleur;  &  au  bout  de  cinq  minutes  300 
Rebelles  commandés  par  un  Lieutenant  Co- 
lonel ,  deux  Majors ,  cinq  ou  fix  Capitaines  , 
en  tout  vingt- quatre  Officiers ,  mirent  bas  les 
armes  en  demandant  quartier.  Le  ré,a^iment 
de  Waldek  n'avoit  pu  nous  fuivre ,  &  il  étoit  à 
environ  tjrois  quarts  dèlièue.  Je  fis  tout  ce  qui 
dépendoit  de  moi  pour  qu'il  ne  fe  fit  point 
de  carnage,  mais  dans  l'ardeur  qui  tranfpor- 
toit  le  foldat  il  étoit  difficile  de  remj>€cher 
entièrement.  Le  nombre  des  prifonniers  dont 
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je  viens  de  parler  étant  {a)  égal  au  nôtre  qui 
n'étoitque  de  300  hommes,  il  fut  impofi'ible 
de  prendre  un  plus  grand  nombre  d'ennemis. 
Ils  profitèrent  de  cette  circonftance  pour  fe 
fauver  «>. 

»  Il  faut  convenir  que  fi  nous  n'avions  pas 
Ja  fupériorité  du  nombre  ^  nous  avions  au 
moins  l'avantage  du  terrain ,  indépendament 
de  deux  pièces  de  campagne  de  fix  livres 
de  balle  qui  incommodèrent  beaucoup  les 
Rebelles.  Sans  la  traiiifon  d'un  Ofncier  de 
nos  Provinciaux  ,  nous  aurions  pris  ou 
écharpé  tout  le  détachement  envoyé  par  les 
Kebelles  qui  s'écoient  perfuadés  qu'ils  ne 
trouveroient  aucune  réfiilance  dans  l'Ifle. 

3ï  Le  21  au  foir  ,  pendant  que  les  Rebelles 
débarquoient  dans  notre  Ifle,  ils  attaquèrent 
en  même  -  tems  le  {h)  Pont  du  Roi,  Ils  y 
ont  enlevé  un  piquet  de  nos  Provinciaux 
avec  le  Capitaine  Commandan^  Le  Général 
Tryon  envoya  aufli-tôt  un  détachement  à 
leur  pourfuite  ,  mais  ils  s'étoient  déjà  retirés 
avec  leurs  prifonniers.  Ce  même  foir  ils  ont 
attaqué  nos  portes  à  Longifland  :  on  ne  fait 
pas  bien  encore  le  fuccès  qu'ils  ont  eu  ,  mais 
leur  principale  attaque  étoit  celle  de  l'iJOle 
Staien  qui  leur  a  coûté  environ  yoo  hommes. 

(j)  Dans  les  remerciemens  addrefTés  au  Général 
Campbel,  de  la  part  du  Général  Clinton  ,  &  qui 
font  datés  aufiTi  du  Z4,  il  eft  dit  qu'on  ne  (ait  point 
encore  la  perte  des  Américains. 

(  *  )  Ce  coup-de-main  s' eft  fait  au  pofte  de  Va- 
ientine  -  Hill, 

p  iv 
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Notre  perte  n'ira  pas  à  plus  de  jo  y  compris 
les  Provinciaux  33. 

Cette  relation  eft  exade  eiî  grande 
partie;  cependant  fi  on  la  meta  côté  de  la 
feule  pièce  autentique  qui  ait  paru  fur  cet 
événement ,  on  voit  que  l'échec  des  Améri- 
cains y  eft  exagéré  ,  autant  que  le  mal  qui 
en  eft  réfultépour  les  Anglois  y  eft  difli- 
mulé.  J'ai  fous  les  yeux  les  remercimens 
adreifés  au  Général  Campell  de  la  part  du 
Commandant  Général  Clinton.  Ils  font  datés 
du  24.  Août,  &  il  y  eft  die  »  qu'après  que 
les  Américains  eurent  enlevé  le  piquet  An- 
glois dans  l'ifle  Staten,  M.  Campbell  les 
pourfuivit  avec  le  cmquante  deuxième  régi- 
ment ,  celui  de  Waldeck  ,  &  un  Corps  de 
Provinciaux;  qu'il  les  défit  &  en  fit  un  grend 
carnage ,  mais  que  la  perte  de  l'ennemi  n'étoic 
pas  encore  aiTez  connue  pour  qu'on  pût 
la  déterminer  «.  L'Officier  du  cinquante- 
deuxième  régiment  n'y  a  pas  regardé  de  fi 
près.  Il  a  mis  300  hommes,  que  les  Gazettes 
Angloifes  ont  d'abord  portés  à  neuf  cents. 
Que  voit  on  encore  dans .  la  relation,  c'eft 
qu'ils  Ce  rembarquoient  quand  ils  ont  été 
attaqués  :  c'eft  que  l'objet  de  leur  defcente 
éroit  rempli  ;  &  on  peut  y  remarquer  en 
outre  que  le  régiment  de  Waideck  n'avoit 
pas  marché  avec  la  même  alacrité  que  le 
cinquante-deuxième  régiment  ,  &  que  l'ar- 
mée du  Roi  a  été  trahie  par  un  des  Officiers 
Provinciaux. Que  de  conféquençes  favorables 
pour  les  Américains ,  il  y  a  à  tirer  de  toiss 
ces  détails  !  J'oferois  parier  que  quand  nous 
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aurons  la  relation  Américaine  ,  nous  verrons 
qu'ils  ont  remporté  beaucoup  de  gloire  & 
de  profit  de  leur  expédition.  Le  Général  Clin- 
ton a  mis  une  différence  remarquable  dans  les 
éloges  qu'il  a  donnés  aux  deux  Corps,  devant 
qui  i!  prétend  qu'ont  fui  les  Pvebelies.  Il  a  vanté 
fu?;- tout  la  bravoure  de  (es  Anglois  labayonette 
au  bout  du  fulil  (ceci  me  fait  craindre  un  maf- 
facre  de  fang  froid  comme  l'année  dernière 
dans  rifie  Longue  )  &  il  s'eft  contenté  de 
remercier  le  Colonel  Hanaledon  ôc  le  régi- 
ment de  Waldeck  (  qui  étoient  reftés  à  deux 
milles  de  l'aclion)  de  ce  qu'ilss'étoient  montrés 
fi  zélés  &  Il  alertes  en  cette  occafion.  Il  fe 
loue  aufli  du  Corps  des  Provinciaux  ,  dont 
un  Oiïicier  avoit  favori fé  la  retraite  des  Re- 
belles. Le  Général  Clinton  fait  remercier 
aufli  M.  Tryon  ,  non  pas  d'avoir  empcché 
les  Américains  d'enlever  le  piquet  Anglois 
du  Pont  du  Roi  ,  mais  des  mefures  qu'il  a 
prifes  pour  que  l'armée  n'éprouve  plus  de 
fsmbîable  infulte  de  leur  part ,  pendant  q\x'ils 
rodent  en  aj[ei  grand  nombre  autour  des  pojïes 
extérieurs  du  Pont  du  Roi.  Enfin  M.,  Ciinîon, 
homme  très-reconnoiflant ,  comme  l'on  voit, 
car  il  faut  bien  que  je  rende  juftice  à  fes  vertus , 
puifqae  la  Gazette  de  la  Cour  s'obfline  à  ns 
point  parler  de  -lui  :  M.  Clinton  remercie 
pareillement  le  Colonel  lîewlet  Se  lesOfficiers 
&  troupes  à  fes  ordres ,  de  leur  belle  conduite 
èc  vigoureufe  réfiftance  dans  la  redoute  de 
Siaiaket  au  Nord  de  l'Ifle  Longue,  où  il  a 
été  attaqué  par  un  gros  corps  d'ennemis  avec 
du  canon,  mais  qu'il  a  obligé  à  une  retraite 
îjonteufe. 
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La  difîention  qui  règne  entre  les  Angïois 
&  les  Allemands,  fe  manifefte  par  les  diffé- 
rences que  vous  pouvez  remarquer ,  &  dans 
la  conduite  du  régiment  de  Waldeck,  &  dans 
le  fufFrage  que  leur  a  donné  le  Général» 
On  voit  percer  par  tout  les  férieu Tes  allar- 
mes  du  Général  Clinton  ,  fur  le  nombre  & 
les  forces  des  ennemis  dont  il  étoit  environ- 
né, d'où  on  a  droit  de  conclure  qu'il  ne 
fe  fera  guère  occupé  de  faciliter  la  jonâion 
du  Général  Burgoyne  avec  la  Garnifon  de 
New- York,  oii  qu'il  n'aura  point  pu  le  faire 
avec  beaucoup  d'etHcacité.  Ces  apparitions 
des  Américains,  moins  illufoires  que  celles 
du  Général  Howe  fur  différentes  côtes  de 
ce  vafte  continent ,  ont  donc  été  combinées , 
ordonnées  &  exécutées  avec  une  fageffe  , 
une  intelligence  &  une  adivité  qui  font  le 
plus  grand  honneur  à  leurs  talens  militaires , 
&  doivent  fervir  merveilleufemenc  leur 
caufe. 

Nous  n'avons  point  eu  tous  ces  détails 
par  la  Gazette  de  la  Cour^  mais  par  celle 
de  la  Nouvelle-York  qui  s'imprime  fous  les 
yeux  du  Général  Clinton.  Le  mauvais  tour 
qlie  M.  Scoc-Frafer  lui  fit  l'année  dernière 
de  morceler  fa  relation  de  l'expédition  in- 
fruclueufe  de  l'IUe  Sulivan  ,  l'aura  dégouré 
d'écrire  à  la  Cour  ;  &  quant  à  lui ,  je  croi- 
rois  volontiers  que  M.  Frafer  n'eft  retention- 
Daire  d'aucune  de  fes  dépêches.  Si  c'étoit  par  la 
Gazette  de  la  Cour  que  nous  fuffent  parvenues 
Ses  remercimens  aux  Commandans ,  nous  n'y 
aurions  furement  par  vu  les  mots  en  affei 
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^rand  nombre  j  &  gros  corps  £  ennemis  ^  en 
parlant  des  Américains  ,  ni  l'adroire  critique 
■OLi'il  a  faite  de  la  négligence  du  Gouverneur 
Tryon  ,  ni  fon  perTifflage  fur  le  corps  de 
Waldeck  ;  tolères  circonftances  effentielles 
pourtant  àla.  juftificationdeM.Clinton  ,  fioa 
prétend  lui  reprocher  que  la  jonâ;ion  a  man- 
qué par  fa  faute. 

Il  faut  convenir,  Monfieur  ,  que  des  Gé- 
néraux d'armée  font  bien  à  plaindre.  Placés 
entre  un  public  ignare  &  une  cabale  de  Cour , 
<juel  agrément  peuvent>ils  retirer  de  leurs 
pénibles  &  fcabreufes  fondions? 

Comme  j'ai  moi  même  ofé  juger  fuivant 
mes  folbles  lumières  la  conduite  du  Général 
Howe  ,  &  que  je  pourrois  avoir  bielle  les 
règles  de  l'équité  en  lui  imputant  des  fautes 
auxquelles  il  auroit  été  induit  par  des  évé- 
nemens  qu'il  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  de 
maîtrifer  ,  je  vais  vous  tranfcrire  ici  une 
apologie  de  la  dernière  campagne.de  ce  Gé- 
néral ,  qui  me  paroît  devoir  être  la  bafe  de 
fa  juftification  ,  s'il  efl:  vrai  que  le  fort  du 
Général  Carleton  lui  foit  réfervé.  Il  n'y  a 
point  de  militaire  inftruit  à  qui  ce  morceau 
ne  doive  faire  plaifir, 

Obferi/aùons  fur  la  conduite  du  Général  Hoive ,' 
par  un  homme  au  métier. 

»  Il  n'efl:  point  de  profeflion  où  on  foit  auflî 
à  plaindre  que  dans  celle  de  Général  d'armée* 
Un  Général  eft-il  entreprenant  &  heureux,  c'efl: 
un  téméraire  qui  ménage  trop  peu  le  fang 
de  fes  femblabies.  Agit-il  en  tout  avec  pré- 
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caution  :  cherçhe-t-il  à  vaincre  par  la  fupé- 
riorité  de  fon  talent ,  on  l'accufe  de  ralen- 
tir exprès  fes  opérations  ,  pour  jouir  plus 
long-tems  des  honoraires  attachés  à  fa  place. 
Telle  eft  la  pofirion  de  tout  Officier  chargé 
du  commandement  d'une  armée  i  &  il  n'eft 
pas  étonnant  que  la  conduite  du  Général 
Howe  foit  cenfurée  par  des  gens  ineptes  & 
intéreffés.  On  a  reproché  à  ce  Général  d'être 
entré  dans  les  Jerfeys  &  de  n'avoir  pas  at- 
taqué Washington  ,  quelqu'avantage  que  pût 
avoir  celui-ci  dans  fon  pofte.  Il  eft  pourtant 
bien  difficile  de  juger  avec  quelque  précifion 
à  un.  auffi  grand  ^éloignement  du  théâtre  de 
la  guerre;  &  les  difpofitions  les  mieux  con- 
certées peuvent  être  rendues  inutiles  par 
le  fort  d'une  adion  qui  fe  décide  en  une 
heure.  C'eft  ce  que  doit  reconnoître^tout 
homme  qui  a  été  au  fervice  ,  pour  peu  qu'il 
ait  médire  fur  fon  art.  Immédiatement  après 
la  prife  du  Fort  Washington  ,  il  fut  rélolu 
de  faire  un  mouvement  fur  les  Jerfeys,  & 
l'armée  fe  mit  en  marche  pour  l'exécution 
de  ce  projet ,  dont  on  fentoit  toute  la  né- 
ceffité  ^  parce  que  l'Kle  de  New-York  ne 
pouvoit  point  fournir  des  quartiers  d'hyvec 
à  toutes  les  troupes.  L'armée  Angloife  s'a- 
vança jarqu'aux  bords  du  Delaware  fans 
éprouver  la  moindre  réfiftance.  Le,  mois  de 
Décembre  étoit  près  d'expirer,  que  les  troupes 
n'étoient  pas  encore  entrées  en  quartiers 
d'hyver.  Bientôt  après  ,  par  l'indifcrénon 
du  Calônel  Rôle  &  la  grande  çonnoifïance 
que  les  Rebelles  avoient  <lu  payS  ,  ttotre 
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j>ofte  de  Trenton  fut  furpris  &  emporté  ; 
nos  lignes  furent  relTerrées  tout  de  fuite  Se 
ne  cefferent  plus  de  l'être  jufqu'à  l'ouverture 
de  la  campagne.  Dans  l'intervalle ,  l'armée 
Rebelle  fe  pofta  fur  des  hauteurs  qui  nous 
commandoiencabfolument,  &  elle  s'y  retran- 
cha. Les  équipages  de  (a)  campagne  n'onc  pas 
pu  arriver  d'Angleterre  au(ïï  ptomptemenc 
que  le  fervice  l'exigeoit.  Dès  que  les  vaif- 
feaux  furent  arrivés  avec  les  provifions  donc 
l'armée  avoit  befoin  ,  le  Général  qui  avoic 
parfaitement  reconnu  la  fîtuation  des  Re- 
belles ,  chercha  à  les  engager  dans  une  affaire 
générale^,  mais  n'ayant  pu  y  parvenir  ,  il 
fe  garda  bien  d'attaquer  fon  ennemi  dans 
une  pofition  aulîi  avantageufe  que  celle  qu'il 
tenoit.  Il  favoit  bien  qu'il  viendroit  à  bouc 
de  le  déloger  en  le  failant  charger  par  fes 
troupes  ,  mais  il  n'ignoroit  pas  qu'il  facri- 
fieroit  beaucoup  de  braves  gens  dans  cette 
aélion ,  Se  qu'encore  il  feroit  expofé  à  far- 
tillerie  &  à  la  moufqueterie  des  Rebelles  , 
quelque  part  qu'il  voulût  paffer  le  Delavare. 
Ainfi  pour  ne/  point  perdre  inutilement  fes 
Soldats  &  en  même-temps  pour  arriver  à  fon 
but ,  il  a  formé  le  projet  d'entrer  par  un 
autre  côté  dans  la  Province  de  Penfylvanie, 
pour  forcer  Washington  d'abandonner  les 
Jerfeys.  Rien  ne  pouvoit  être  plus  judicieu- 

(d)  Milord  Germaine  en  a  rejeué  la  faute  furies 
vents  contraires.  Ils  n'arrivèrent  en  Amérique  que  le 
Z4  Mai.  Us  aurpient  dû  y  être  au  comniencemenc 
d'Avril, 
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femenc  imaginé.  Par  ce  rfiouvement  il  divi- 
foit  l'armçe  des  Américains  ,  il  déconcej  toit 
leurs  plans  ,  &  il  évitoit  de  facrifier  les  hom-' 
mes  qu'il  auroit  néceflairement  perdus  en 
forçant  leurs  poftes  &  en  palTant  le  Delaware. 
Si  c'eft  une  faute  que  de  chercher  à  ménagei: 
le  fang  des  Officiers  &  des  Soldats  ,  quand 
on  peut  le  faire  fans  nuire  elTentielIement  à 
l'objet  de  la  campagne ,  j'avoue  qu'on  a  droit 
de  cenfurer  la  conduite  du  Chevalier  Williani 
Howe  ;  mais  jufqu'à  ce  que  cela  foit  démon- 
tré ,  je  perfifte  à  être  fermement  perfuad^ 
que  ce  Général  n'a  rien  perdu  de  fa  téputa- 
tion  de  bravoure  &  d'habileté,  &  qu'elle  eft 
encore  intade  aux  yeux  de  fon  Souverain  Si 
de  Ton  pays.        . 


u^fîU 


Vous  venez  de  voit ,  Monfieur ,  les  trente^ 
fîx  infortunes  d'un  Général  d'armée,  connoif- 
fezàpréfent  celles  d*^Qn  Minière.  Un  Ecrivain 
Aiîglois  en  a  compofé  des  Nuits  dans  le  goût 
de  celles  d'Young. 

Millet  Unième  Nuà, 

Non ,  jamais  Miniftre  ne  s'efl:  vu  dans,,  lai 
perplexité  où  je  fuis. —  D^ns  quatre  femal- 
nes  le  Parlement  fera  rafleaiblé ,  &  le  Roi  ne 
pourra  point  lui  annoncer  ,  en  ouvrant  la 
Seflion,  que  l'affairé  de  l'Amérique  eft  hea- 
reufement  terminée. — •  Qui  fait  fi  même  on 
aura  reçu  la  nouvelle  de  quelque  fuccès  inté- 
reflant ,  &  capable  de  fermer  là  bouche  aii 
parti  de  l'oppofition  ?  —  Toute  ma  crainte 
c*eft  que  fes  clameurs  ne  faflent  avorter  moa 
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emprunt.  —  Que  la  pefte  étouffe  les  deux 
Frères  !  Qui  croiroit  que  la  dernière  lettre 
oftencible  que  nous  ayons  reçue  du  Général 
Howe  eft  du  ij  Juillet  ?  Et  le  Lord  Ton  Frère , 
que  fait-il?  Son  prédécelTeur  l'Amiral  Graves 
fut  relevé  pour  fon  inadion  ;  mais  celui-ci 
fnérite  bien  plus  d'éprouver  le  même  fort. 
Du  tems  que  Gage  comraandoit  l'armée ,  & 
Graves  nos  efcadres ,  l'adivité  dans  la  corref- 
pondance  étoit  infiniment  moins  néceflaire. 
11  s'eft  écoulé  jufqu'à  huit  mois  de  tems  fans 
qu'on  leur  envoyât  d'ici  aucunes  dépêches. 
Ils  n'apprenoient  de  nos  nouvelles  q'ue  par 
les  outrages  que  leur  faifoient  dans  les  Ga- 
zettes de  Londres,  les  Ecrivains  Ecoflbis  à 
nos  gages.  Eft-ce  que  le  Général  Howe  auroit 
entrepris  de  nous  punir  ?  Il  fe  perdra.  Je 
J'abandonnerai  ;  car  il  me  joue  un  tour  perfide. 
Si  au  premier  Novembre  ,  nous  n'apprenons 
point  que  Philadelphie  eft  pris  avec  tout  le 
Congrès  »  &  que  la  communication  entre  le 
Canada  &  New -York ,  eft  ouverte  par  la  dif- 
perfion  des  armées  Américaines  ,  il  faudra  de 
toute  nécelTité  reculer  encore  la  rentrée  du  Par- 
lement. -  Mais  cela  eft-  il  poffible ,  quand  il  n'y 
a  plus  un  fou  dans  l'Echiquier  :  quand  on  a  le 
plus  preflant  befoin  d'un  fublide  extraordinaire 
de  huit  millions  fterling?  Oh  la  maudite  guerre  ! 
Oh  les  maudits  Généraux!  Et  ce  Burgoyne,  ce 
bravache ,  qu'eft  il  devenu  auffi  ?  Croit  il  qu'on 
nous  donnera  beaucoup  d'argent  ,  fur  fes 
pompeufes  proclamations  f  Oh  ,  furement 
(deux  jours  ne  fe  palTeront  pas  fans  qu'il  arrive 
de  l'un  ou  de  l'autre  de  magnifiques  nouvelles. 
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S'ils  favoient  tout  ce  que  cette  attente  nous 
coûte  &  d'argent  &  de  vexations  !  Il  y  a  près 
de  lix  fexnaines  que  trois  Imprimeurs  couchent 
dans  les  cabinets  de  Mylord  Germaine,  pour 
que  la  Gazette  extraordinaire  ,  dont  nous 
attendons  le  fujet  avec  tant  d'impatience  , 
foit  compofée  dans  le  quart  d'heure  même. 
Vingt  Couriers  ne  bougent  point  de  fon  anti- 
chambre. Tout  cela  coûte;  fans  parler  des 
fommes  immenfes  que  je  fais  répandre  à  là 
bourfe  pour  foutenir  les  adions.  Tous  les 
jours  je  reçois  des  lettres  de  nos  Miniftres 
&  de  nos  Ambafladeurs  en  pays  étranger  , 
à  qui  je  ne  fais  que  répondre.  Ils  m'excèdent 
par  leurs  remontrances.  Ils  s'ennuy ent ,  difent- 
ils,  de  n'avoir  que  des  menfonges  à  débiter. 
Et  croyent-ils  qu'on  ne  me  pouffe  pas  aufK 
de  queftions?    Et  efl-il  de  fupplice  égal  à 
celui  de  n'avoir  rien  de  bon  à  dire  &  de  ne 
pas  ofer  mentir  ?  Ce  n'étoit  pas  aflez  que  le 
Général  Percy  &  le  Major  Robertfon  euffent 
parlé  au  Roi  avec  une  franchife  indifcrette. 
Voilàencore  le  Général  Carlton  ,  qui  mécon- 
tent de  fon  rappel ,  vient  d'écrire  diredement 
à  Sa  Majefté.  Ce  fera  une  nouvelle  occafion 
de  me  demander  à  quoi  en  font  les  chofes  ? 
Que  répondrai-je  ? 

•   (Ici  y  Mylord  prenant  confdl  de  fon  oreiller  ^ 
s'efl  endormi). 

F  IN.  ' 


iT    DE  L'AMéRIQUÈ."  CCV 

fécond  Pofcript.  de  la  Lettre  du  Banqukr  de 
Londres  jointe  au  iV°.  XXX. 

De  Londres  le  30  Oftobre  1777. 

Le  vent  d'Ouefl  qui  règne  depuis  plufieurs 
joufs,  ne  pvCrmec  point  que  la  Cour  continue 
d'alléguer  le  vent  contraire  comme  la  caufê 
<ie  fon  filence  opiniâtre  fur  ce  qui  s'eft  pafïe 
en  Amérique  julqu'au  milieu  de  Septembre 
tout  au  moins.  En  conféquence  elle  a  pris  le 
parti  de  laiiTer  circuler  la  copie  d'une  lettre 
du  Général  Ho^e,  qui  n'annonce  point  un 
événement  allez  décifîf  pour  que  le  Miniftere 
eût  dû  le  publier  lui-même  par  fa  Gazette; 
Cette  lettre  qui  efl.  adrefîée  au  Lord  Germaine 
&;  dattée  du  2  Septembre  fur  la  rivière  d'Elk , 
Baye  de  Chefapeak  porte  en  fubftance  aqu'e- 
x»  près  une  longue  &  fatiguante  navigation, 
3>*  toute  la  flotte  (  partie  de  l'ifle  Staten  lé 
M  23,  Juillet  )  étoit  heureufement  arrivée  à 
33    la  rivière  d'Elk  ,  qui  n'eft  éloignée  que  de 
»   yo  ou  6^0  milles  de  Philadelphie  ,  &  beau- 
aï  coup  plus  près  des  magafins  des  Rebelles  : 
»î  que  ce  jour-là  même   (  2  Septembre  )  le 
»  débarquement  des  Troupes  s'étoit  achevé 
o»  fans   qu'on  eût  éprouvé  aucune  réfiftan- 
p>:  ce. —  Que  M,  Washington  s'étant  douté 
9»  que  les  premiers  eitorcs  de  l'armée- du- Roi 
»  fe  dirigeroient  vers  les  magafins  en  qùef- 
i>  tion  ,  il  avoit  pris  uiie  pohtion  très-avan- 
»  tageufe  pour  les  couvrir  ,  &  qu'on  pou- 
gj  voit  juger  d'après  fes  mouvemens,qu-'iJ 
^'  N.^XXX,  ^  3 
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3ï  étoit  décidé  à  hazarder  une  affaire  géné- 
»  raie,  &  à  défendre  fes  magafins  jufqu'à  là 
3»  dernière  extrémité.  —  Que  de  fon  côté  il 
»  prenoit  fes  mefures  pour  attaquer  fans 
»  perdre  de  tems  M.  Washington  ;  &  que 
3>  eOntme  i'arrnée  du  Roi  étoit  dans  lies  âieil- 
»  kures  difpoGtions  ,  &  remplie  d'ardeur ,  il 
>>;  efpéroit  qu'avant  peu  il  rendroit  un  compte 
si  fatisfaifant  de  fon  expédition ,  &  feroit 
»  triompher  la  gloire  des  armes  <ie  Sa 
a>  Majefté». 

Si  cette  lettre  eft  réelle ,  comme  il  y  a 
Ueu  de  le  croire  ,  le  Général  Ho"«^é  a  tenu 
la  parole  qu'il  avoit  donnée  d'écrire  aufli-tôc 
qu'il  feroit  arrivé  au  lieu  de  fa  deftinatibn* 
Suivant  plufieurs  lettres  ,  la  flotte  a  paru  le 
25"-  Août  devant  la  rivière  Potomack  ,  Baye 
de  Ghefapeak ,  ôc  le  Gouverneur  duMàryland 
fie  aflembler  auffi  tôt  les  Milices  Américainesfi 
Ce  fait  détruit  la  nouvelle  qui  s'étoit  répan- 
due que  le  Chevalier  Howe  avoit  débarqué 
le  1 5  Août  à  Baltimore. 

On  n'a  point  d'autre  relation  authéMtiqUe  ; 
d'après  laquelle  on  puifle  apprécier  le  bruit 
qui.  fe  répand  que  l'armée  de  Washingtôîî  a 
été  totalement  défaite  fuivant  les  uns  le  6 
Septembre  ,  &  fuivant  d'autres  le  i^.  Il  me 
fembie  feulement  qu'on  pourroit  parier  cîjrt*- 
tre  celui  qui  fixe  au  6  du  mois  cet  évéîie^ 
menr. 

Le  paquebot ,  le  Swdlow  ^  a  apporté  aulfi 
des  lettres  par  lefquelles  on  apprend  que  le 
Général  hQw'is  à  la  tête  des  Milices  de  la 
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Virginie ,  s'avançoit  fur  le  flanc  gauche  du 
Général  Howe  ,  &  qu'il  pourroit  l'empêchet 
de  marcher  auffi  promprement  qu'il  le  pro- 
thettoit  pour  attaquer  le  corps  d'armée  dé 
Washington. 

On  prérend  favoir  par  des  lettres  de  là  nou- 
velle Angleterre  que  le  Chevalier  Johri  John^- 
fen  ,  Officier  Anglois^  qui  combinoit  fés 
ftiarches  par  la  rivière  Mohak ,  avec  lé  Gé- 
néral Burgoyne  ,  a  été  attaqué  &  défait  aii 
Fort  Stanwix  par  les  Américains  ^  &  qu'il  y  à 
été  rué  après  avoir  perdu  trois  cents  hommes 
de  fon  détachetnerlt.  Il  fe  débite  auffi  que  le 
Général  Burgoyne  a  eu ,  fur  la  rivière  d'Hud- 
fbn  quelque  fâcheux  échec  ;  &  le  parti  minif- 
i^ërifel  rie  fait  pas  trop  d'efforts  pôiir  détruire 
ce  bruit.  .   .      ' 

Il  eft  au  moins  teftain  que  lè  i2^  Août 
6n  n'avoit  eu  à  Ne>î7-York  aucune^  nouvel- 
les dû  Général  Bijr^oy ne.,  depuis  la  prife  de 

iconderago.    -  ,  '.,, 

Le  vaiffeau  la  Nartcy  arrivé  de  Rliiode- 
Ifland  à  Plimouth  y  a  apporté  celle  du  débar- 
^etheiit  du  Chevalier  Peter  -  Parker  dans 
tétte  Ifle  avec  quatre  mille  cinq  cents  hommes 
âe  troupes,  aux  ordres  du  Général  Pigott  qui 
y  remplace  dans  le  commandement  le  Géné- 
ral Prefcott.  —  La  Nancy  en  eft  partie  le 
1 6  Septembre.  Le  Général  Howe  a  laiflfé  à 
New-York  le  fonds  de  huit  à  neuf  mille 
hommes  :  voici  encore  un  détachement  de 
quatre  mille  cinq  cents  hommes  qu'il  a  en- 
yoyé  à  Rhode-Ifland  j  l'arruée  avec  lacjuelîe 
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il  eft  débarqué  fur  la  rivière  d'Eiks  nepeut 
donc  pas  êcre  très-formidable  ,  &  c'eii  tout 
au.plus  fielie.eft  forte  de  douze  mille. honiT 
mes.  Il  a.dev,ant  lui  l'arm'ée  de  Washington 
qui  ell:  nombreufe  &  bien  retranchée  ,,;& 
derrière  Ipiles  troupes  d^laVirginie  conduites 
par  je  Qénéral  Lewis  &  les  Milices  du  Mary- 
jand.  Ces  diverfes  armé^rfejiiontent  à  quatrer 
vingt:dix-fept  mille  hornmes ,  dont  foixante 
mille  comp.ofent  celles  de  Washington,  G'çft^ 
à-dire  que  les  A.méricains  ont  près  de  cent 
mille  combattans  dans  le^. environs  ...tant  en 
troupes  réglées  qu'en  Aîijices.  -      3  . 

'  ■  L^cprefTe  fe  fait  toujours  avec  une  rigueiJï 
extrênïe.  Les  vaifleaux  delà  Compagnie  des 
Indes,  qui  ëtoient  prêtsa partir ,  font  oblige? 
"de  refter  dans  les  ports  faute  de  Matelot^.  .^ 
Il  eft  fortement  q^çftiop.d'un  changement 
dans  k/Miniftereoit.^J^., rappel  des  Frères, 
Howe.  Les  Partifans  dft j^ylprd  North  .anno^n? 
cent  qu'il  a  une  opéï^aiion  de  Finances, à  pr^cx- 
pofer  qui •  émerveiUçraia-; Njation.  Il  s'agit , 
dit-on ,  d'uue  répartit] on  plus  égale  de. la  taxe 
des  terres ,,. qui ,  en  lèyapi;  fur  chaque  contre 
buable  toùfce  qu'iXç|oii  pa^pc ,  ferai.entrec, 
dans,  les  coffres  du/rK^qi^d ouïe  ceats .  oUll^ 
iîjyrps,)3erJing.  d^'^plu^^l^J^  y 
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